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j par  r Empereur  Charles  V.  au  Concile  de 
?nte.  Henri  IL  Roi  de  France  réfout  h » 
rre  contre  Charles  V.  Son  Armée  quelle  ; 
oitaines , & Commandant  qui  la  conduis 
nt:  il  fait  lui  même  la  montre  générale  de  ' 
Armés.  La  Reine  Catherine  de  Médicis  ^ 
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Ç.  La  Vie  de  Charles  V. 

Femme  de  Henri  H.  devient  malade.  Henri 
11.  retourne  à Paris.  La  Reine  étant  rétablie , 
il  paffe  de  nouveau  à l' Armée.  Foui , (j  Ver - 
dun  dans  la  Lorraine  tombent  entre  les  mains 
des  François.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ré- 

• tabli  dans  I Evêché  de  Verdun.  La  Ville  de 
Mets  par  quel  jlratageme  prife  par  le  Mare 
thaï  de  Montmorenci  : Les  Habit  an  s comment 
fe  laijjent  furprendre.  Le  Roi  Henri  pajfe  à 
Nanti:  fes  diverfes procédures  pour  le  Gou- 
vernement de  la  Lorraine  : il  envoyé  le  Duc 
à Paris  : La  Ducheffe  de  Lorraine  va  à 
Bruxelles  fous  la  proteSlion  de  l'Empereur . 
Henri  IL  entre  en  grand  triomphe  à Mets  : 
fes  dtjfeins  quels  : il  prétend  de  furprendre 
Strasbourg  : les  habitans  plus  prévoïans  que 
ceux  de  Mets  lui  rompent  fes  mefures.  Ceux 
de  Haguenau  lui  prefentent  les  clefs.  Epou- 
vante que  caufent  les  François  dans  l'Aile - 

* magne.  Le  Ror  Henri  II.  exhorté  par  les 
Princes  Aûemans  de  ne  paffer  pas  outre , fe 
retire  dans  le  Pats  de  Luxembourg.  Grands 
ravages  qu'il  fait  par  tout.  Le  Prince  de  Sa- 
ler ne  vient  trouver  le  Roi;  lui  repréfente  fa- 
cile Ventreprife  de  Naples.  Les  Calvinifies 
forment  un  Corps  de  gens  de  guerre  pour  le 
Roi.  On  connoit  par  là  qu'ils  font  en  grand 
nombre  en  France.  Charles  V.  fe  trouve  en 
grande  perplexité.  Albert  de  Brandebourg  le 
joint  avec  15.  mille  Soldats,  On  tint  cette 
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Part.  IV.  Liv.  I.  y 

jon&ion  fecréte  pour  tromper  les  François. 
La  Ville  de  Mets  affligée  par  le  Duc  cT Albe, 
Les  François  découvrent  la  tromperie  de  Bran - 
debourg , & la  dijjimulent.  Armée  de  Char- 
les V.  quelle.  Préparatifs  du  Roi  Henri  IL 
pour  la  défenfe  de  Mets.  Seigneurs  Volon- 
taires qui  y entrent . Le  Duc  de  Gufe  fe  jet- 
te dedans  pour  en  être  Gouverneur  ; il  fait 
montre  de  fes  gens  dans  la  grande  Place.  De- 
mandes £ Albert  de  Brandebourg  au  Duc  de 
Guife:  il  tâche  de  le  furprendre , mais  en  vain . 
Les  Impériaux  ferrent  la  Place.  Les  Fran- 
çois perdent  beaucoup  de  monde  dans  une  ej- 
carmouche.  Albert  fe  déclare  ouvertement  du 
parti  de  Charles  V.  fa  trahifon  déplait  fort 
aux  François.  Trahifon  dans  la  Ville  décou- 
verte. Charles  V.  s'approche  jufqu  à T’hion- 
ville  : il  fe  rend  en  perjonne  au  Siège  : fon 
arrivée , éj  Confeils  ; fes  conjectures  mal  fon- 
dées ,•  il  déclare  à fes  Capitaines  fa  réfolutiofi 
de  prendre  la  Ville , ou  de  mourir  fous  fes  mu- 
railles. Ses  diligences  (*r  fes  efforts  ; fon  indi- 
gnation contre  ceux  qui  lui  confeiUent  de  lever 
le  fiége  ; exhortations  % & reproches.  Les- Prin- 
cesfujets  aux  caprices  de  la  Fortune.  Le  Siège 
de  Metz,  levé  avec  plufieur s particularités.  Le 
Duc  de  Guife  fort  pour  voir  les  morts  , les 
ileffes , & les  malades  : fes  allions  généreufes* 
avec  diverfes  obfervations.  Sentimens  de  Dup- 
pleix  dans  fon  Hiftoire.  Carnage  caufé  pat 
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2 La  Vie  e>b  Charles  V. 

Albert  de  Brandebourg.  Charles  V.  refout  le 
Siégé  de  la  Ville  de  Terouane : combien  munie-,  & 
fortifiée.  Nobles  Volontaires  en  grand  nom - 
ire,  & confidérables  qui  y entrent  : le  Siège  en 
efi  formé  ,par  qui , (J  comment  ; onfomme  le 
Gouverneur  de fe  rendre, avec  offre  de  condi- 
tions avantageufes;  réponfe  fenfée  , (J  pru- 
dente de  celui ■ ci.  Les  Affauts  vigoureux  qui 
fe  donnent,  avec  plusieurs  particularités.  La 
mort  du  Gouverneur , & d'autres  Capitaines. 
‘Jerouane  pr  if e avec  plufieurs  obfervations  : la 
fureur  des  Soldats  fe  reprime  par  des  ordres 
rigoureux.  Avis,&  réfolution  de  l'Empereur, 

! Terouane  détruite jufqu  anx  fondement,  & rai- 
fons  pour  cela  : le  Siège  Epifcopal  comment,  & 
où  transféré.  Charles  V.  donne  le  fouverain 
commandement  de  l' Armée  au  Prince  Philibert 
JEmanuel  de  Savoye.  Albert  de  Brandebourgs 
& diverfes  de  fes  allions.  Jefuite  qui  Vient 
trouver  Charles  V.  & réponfe  que  lui  donne 
ce  „ Prince . Les  "Turcs  pajjent  avec  une  Armée 
Navale  en  Italie , fous  le  commandement  dé 
Dragut  : dommages  qu'ils  caufent  dans  la  Ca- 
labre, & autres  lieux.  Turcs , & François  fe 
joignent  enfemble.  Les  Rufes  mifes  en  u/age 
pour  furpŸendre  Saint  Boniface  dans  l'Ile  de 
Çorfe.  Le  Gouverneur  comment  fe  laiffe  fur- 
prendre:  il  efi  mandé  à Genes,  condamné 
à perdre  la  tête . Perplexité  de  Charles  V.  & 
ï embarras  où  il  fe  trouve  faute  d argent  ; il 
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délibéré  avec  for\Gonfeilfur  les  miens  $ en  trou « 

•ver  ,fans  charger  davantage  les  Peuples  : [en* 
timens  du  Duc  et  Albe  fur  cela  : il  jette  les  char • 
ges  fur  les  Ecclejiajliques , & comment . Char- 
les V.  envoyé  confulter  en  Efpagne  fur  ces  fen - 
timens  : la  réponfe  que  lui  donnèrent  les  Ecclé- 
fiaftiques.  D 'tverfes  affaires  de  Sienne  ; on  tâ- 
che a exciter  dans  cette  Ville  une  fédition  con- 
tre les  Efpagnols  : Don  Diego  Mendoza , en 
découvre  le  deffein.  Confpiration  formée  pair 
deux  Comte  s,  pendant  que  Mendoza  fe  trou- 
voit  à Rome , comment  elle  réuffit  avec  diver - 
fes  particularités.  Les  Efpagnols  Jortent  de 
Sienne:  la  Ville  eft  remife  entre  les  mains  du 
Roi  Philippe , qui  la  remet  au  Duc  Cofme  de 
Florence. 

COmme  Charles  V.  n’avoit  rien  tant  àc*neî» 
cœur  que  l’article  du  Concile,  & que£°™^e* 
c’écoit  le  principal  but  qu’il  s’étoi:  propofé  , cœur  d • 
parce  que  c’étoit,  difoit-il , l’unique  moïen  charie* 
de  donner  la  paix,  & le  repos  à l’Eglife  , & v*  l*f2%  ■ 

de  procurer  le  fervice  & la  gloire  de  Dieu  , 
auffi  ne  laifloit-il  pas , malgré  les  grandes 
occupations  que  lui  donnoient  les  mouve- 
mens  continuels,  & les  différens  defleins  de  • 
Soliman , fans  parler  de  la  conduite  incon£> 
tante  de  la  Cour  de  Rome,  & des  menaces 
de  la  France,  d’écrire  fans  ceffe  des  lettres 
aux  Princes  qui  y avoient  le  plus  d’intérêt» 

Êour  les  folliciter  à envoïer  fans  délai  leurs 
vêques,  & leurs  Théologiens,  parce  qu’il 
a’y  a voit  point,  félon  lui»  de  meilleur  rooien 
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ïo  La  Vie  de  Charles  V. 
d’obliger  le  Pape,  qui  ne  fouhaitoit  pas  béau- 
çoup  le  Concile , d’y  penfer  enfin  tout 
de  bon.  Et  comme  l’Empereur  étoit  le 
premier  à prefler  fortement  la  convoca- 
tion du  Concile,  & que  les  Eccléfiaftiques 
dont  il  devoit  être  compofé, dévoient,  pour 
la  plûpart,  fortir  de  fes  Etats,  & de  ceux 
du  Roi  Ferdinand  fon  Frère,  il  crut  qu’il 
étoit  néceflaire  qu’il  donnât  le  premier  l’e- 
xemple , en  faifant  en  forte  que  fes  Evê- 
ques & fes  Théologiens  s’acheminaffent  les 
premiers  à Trente.  Et  afin  qu’ils  fuffent 
plus  capables  de  s’acquitter  de  leur  devoir 
dans  le  Concile,  il  donna  ordre  qu’on  tînt» 
fur  tout  en  Efpagne  , do»  AlTemblées , & 
des  Synodes  extraordinaires,  où  affiftérent 
des  gens  de  fon  Gouvernement,  pour  faire 
choix  des  Sujets,  tant  Evêques,  que  Théo- 
logiens, les  plus  favans,  les  plus  modérez* 
& de  vie  exemplaire,  afin  que  fans  aucun 
retardement  on  leur  donnât  les  chofes  né- 
cefiaires  pour  le  voïage , de  forte  qu’au 
commencement  de  cette  année  les  Prélats, 
dont  voici  les  noms,  partirent  pour  le  Con- 
cile, partagez  en  différentes  troupes. 
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' E V E Q U E S,  ’ \* 

* ' • 

• . * « I ...  . «•  * - 

PRELATS  et  THEOLOGIENS, 

Qui  partirent  ÆEfpagne  pour  le  Concile  de 
, Trente,  fan  1552,-  , j,  . 

T^On  Jean  de  SamiUan  Evêque  de  Tuy.' 

Don  Alvare  de  la  Quadra  Evêque  de 
Venofa  dans  le  Royaume  de  Naples,  mai»  ; 
Efpagnol.  . . 

Don  Fernandez  Temino  Evêque  de  Leon» 
appelle  par  d’autres,  Don- Jean  Fernandez. 

Don  Martin  d'Ayola  Evêque  de  Guadiz. 

, Don  Jean  de  Salazar  Evêque  de  Lacian® 
dans  le  Royaume  de  Naples,  mais  Efpagnol» 
Don  François  de  Salazar  Evêque  de  Sala- 
mine. 

Don  François  de  Navarre  Evêque  de  Ba- 
dajoz. 

Don  Jean  Bernai  D'tas  de  Luca , Evêque  de 
Calaborra,  jeune,  mais  fort  dodte. 

Don  Pierre  Guetrtera  Archevêque  de  Gre- 
nade. 

Don  Gafpar  Jvfre  Evêque  de  Segorbe. 

Don  Guttiere deCaravaial  EvêquedePlai- 
fànce.  *'*.■'  ; ,V. 

Don  Chriftophle  de  Sandoval , '&  Hoiat 
Evêque  d’Oviedo. 

Don  François  Manriquez  Evêque  d’O- 
renfe.  • . . I 

Don  Pierre  Augustin  Evêque  d’Huefleca. 

A 5 D<?n 


Digitized  by  Google 


il  La  Vie  de  Charles  V. 

"Don  Jean  de  Fonfeca  Evêque  de  CaftelIo*i 
à-mare  dans  le  Royaume  de  Naples  , aufîi 
EfpagnoK*  . ■ ' • 

Don  Jean  de  Mofcofo  Evêque  de  Pampe- 
lune.  ' 

Don  Jean  d'Acugna  Evêque  de  Segovie. 

Don  François  de  Ve navides  Evêque  de 
Mondognedo,  âgé  de  66.  ans. 

Don  Ferdinand  de  Loazes  Evêque  de  Le- 
rida.  ; 

Don  Jean  Jubino,  Catalan,  Evêque  Ti- 
tulaire deConftantino , que  d’autres  écrivent 
par  erreur  Conftantinople. 

Don  Jean  de  Merlo  Portugais  Evêque  des 
Algarves.  • •. 

Don  Pierre  de  Ponte  Evêque  de  Ciutadro- 
drigo. 

Don  Antoine  tfAquila  Evêque  de  Zamora, 
en  odeur  de  grande  fainteté. 

- Don  Etienne  d ’Almetda  Evêque  de  Carta- 
géne. 

Don  Pierre  d’Acugna  Evêque  d’Aftorga. 

Don  Loüis  de  Col*  Evêque  d’Ampuria, 

Don  François  de  la  Cerda  Evêque  des  Ca- 
naries, qui  étant  furpris  d’une  fièvre  fort  vio- 
lente , mourut  en  chemin. 

Melchior  Cano  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique  fucceda  à cet  Evêché  des 
Canaries.  • 1 

Don  François  Pacheco  Evêque  dejaenefui- 
vo  , qui  fut  à peine  arrivé  à Trente  qu’il  fut 
créé  à Rome  Cardinal. 

Barthelemi  de  la  Mirande  , Religieux  de 
l’Ordre  de  St.  Dominique,  & Provincial» 
qui  fut  enfuite  Archevêque  de  Tolcde. 

< •.  “ ■■  . Domi- 
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' Dominique  de  Soto  Religieux  de  'Ordre 
de  Sr.  Dominique  , perfonnage  d’un  grand 
fa  voir. 

Antoine  d’Ortega  Religieux,  Provincial  de 
l'Ordre  de  St.  François. 

Alonfe  de  Cafiro , Religieux  du  même  Or- 
dre. 

Jean  Regola  Religieux  de  l’Ordre  des  Jero- 
nymites , lequel  l’Empereur  aïant  rappellé  à 
Bruxelles,  l’emmena  avec  lui  en  Efpagne,  & 
le  choifit  pour  Ton  Confeflfeur. 

Le  Père  Alonfe  Salmeron  de  la  nouvelle 
Compagnie  des  Jéfuites,  eftimé  hommed’u- 
ne  profonde  érudition. 

Le  Pere  Diego  de  Lanes  de  la  même  Com- 
pagnie. 

Le  Dodeur  Jean  d’Aree  Chanoine  de  Pa- 
lencia,  furnommé  Fontaine  de  Théologie. 

Maître  Grégoire  Gallo,  fameux  Profcffeur 
en  Théologie  à Salamanque. 

Le  Docteur  Garces  , de  S arragofle. 

Le  Dodeur  Frrruze  , de  Valence. 

Le  Dodeur  Herredio > de  Girone. 

Le  Dodeur  Martin  d’O'ave  , de  Vidoire? 

Le  Dodeur  François  de  Toro , de  Seviile. 

Le  D deur  Medranio  de  Cariona. 

Le  Dodeur  Belafco  Jurifconfulte. 

Le  Dodeur  Vargas  Jurifconfulte. 

• Pour  venir  à préfent  à Henri  II.  ce  Monar- 
que  ne  voulut  pas  perdre  l’occaiîon  de  faire  ^ém» 
la  guerre  à un  Prince  qu’il  avoit  déjà  tâché  de  Charles 
décrier , en  publiant  qu’il  voulôit  rendre  l’Em-  v* tss2* 
pire  Héréditaire  dans  fa  Maifon , & qu’aprés 
avoir  fait  la  paix  avec  les  Proteftans,  il  avoit 
" . A 6 defleia 


Digitized  by  Googl 


14-  La  Vie  »e  Charles  V. 
deffein  de  fe  rendre  Maître  de  la  France,  ou 
de  fe  la  rendre  au  moins  tributaire  , pour  fa- 
tisfaire  Ton  ambition  démefurée  ; avec  tout 
cela, peut-être, Henri II.  n’étoit  il  pas  moins 
tourmenté  de  cette  paffiun  que  Charles  V.  & 
ne  roulo.ic-il  pas  dans  Ton  efprit  de  moins  vaf- 
tes  deffeins.  Quoi  qu’il  en  fuit,  le  nouvel  Elec- 
teur Maurice  de  Saxe  ne  pouvant  venir  à bout 
d’obtenir  la  liberté  du  Landgrave  Ton  Beau- 
pére,  réfolut  de  la  lui  procurer  par  les  armes; 
de  forte  que  s’étant  uni  avec  le  Marquis  Albert 
de  Brandebourg,  & aïant  fait  tous  deux  alliance 
avec  Henri  II.  ils  rélolurent  de  faire  la  guer- 
re à l’Empereur  > avec  les  particularité!  qui 
ont  été  obfervées  dans  la  troiliéme  Partie  de 
cette  Hiftoire.  Le  Roi  aïant  donc  une 
Armée  toute  prête  , compofée  de  io.  mille 
Chevaux,  & de  25.  mille  hommes  de  pied, 
félon  la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Luthé- 
riens  d’attaquer  avec  une  Armée  auffi  nom- 
breufe  l’Empereur  Charles , il  fe  difpofa  à 
exécuter  ce  de  Hein. 

Son  Ar-  Charles  de  Lorraine,  Duc  d’Aumale,  fré- 
°’éepar  re  du  Duc  François  deGuife,  fut  fait  Co- 
miaiée.  lonel  Général  de  la  Cavalerie  légère  : Gaf- 
par  de  Coligni  Seigneur  de  Châcillon,  depuis 
Amiral  de  France,  .étoit  Colonel  de  l’Infan- 
terie Françoife,  conjointement  avec  le  Sei- 
gneur d’E (langes.  Le  Roi  qui  avoit  réfolu 
. d’avoir  la  principale  gloire  de  cette  expédition, 

6c  de  commander  lui- même  fon  Armée, 
pou!  ut  avoir  auprès  de  fa  Perfonne  Antoine 
de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme,  Jean' Duc 
d’Anguin,  & Loiiis  Prince  de  Condé,  qui 
ctoient  tous  trois  freres,  6c  Capitaines  de 
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grande  expérience.  De  plus  Louis , Duc  de 
Vlontpenfier  ; Charles  Prince  de  la  Roche- 
3ur-yon  ; le  Duc  de  Guife  Général  d’une 
prudence  confommée,  & d’une  vaillance  in- 
comparable ; René  Marquis  d'Elbeuf , frère 
des  deux  autres;  François  de  Cleves,  Due  de 
Ncversÿ  Jaques  de  Savoye , Duc  de  Nemours  ; 
Claude  de  Lorraine  Frère  du  Duc  de  Guife; 
les  Comtes  de  Rohan  , & de  la  Rochefou- 
caut,  & un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs 
& Capitaines  renommez;  fans  compter  plus 
de  yoo.  Gentishommes  Volontaires  des  prin- 
cipales familles  du  Royaume  , & pour  le 
moins  autant  d’autres  d’une  naifîance  moins 
illuftre;  & pour  fon  Lieutenant  * Henri  IL 
avoir  choifi  Anne  de  Montmorenci , Conné- 
table de  France , lequel  devoit  avoir  cette 
Charge  comme  un  droicdû , & attaché  à celle 
de  Connétable.  En  un  mot,  l’Arméenepou- 
yoit  pas  être  plus  belle , plus  floridante , ni 
plus  confidérable. 

Elle  étoit  fi  grande  & fi  nombreufe  que  la  Montre, 
montre  folemnelle  & générale  que  Henri  II.  &Gou- 
en  voulut  faire  , dura  trois  jours.  On  croit 
que  ce  Prince  fit  cela  à deffein  que  laconnoif- 1*52.* 
fance  en  étant  parvenue  à Charles  V.  ( com- 
me elle  ne  manqua  pas  d’y  parvenir  ) par  le 
moïen  de  la  Trompette  de  la  Renommée, 
qui  groffit  toûjours  les  objets',  il  en  fût  épou- 
vanté, & qu’ainfi  intimidé  il  perdît  courage. 

Mais  jenecroi  pasqueç’ait  été  là  la  penfée  de 
Henri  II.  parce  qu’il  connoiffoit  trop  bien 
Charles  V.  par  ce  qui  s’étoit  déjà  pafiTé,  pour  . * 
n’avoir  pas  meilleure  opinion  de  lui.  Ce  Roi 
avoitdéja,  avant  que  de  venir  ordonner  fou 
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v6  La  Vie  de  Charles  V. 
Camp»  pourvu  finement  au  Gouvernement 
de  toutes  les  Provinces  du  Royaume , & 
même  donné  les  mémoires  & les  ordres  né- 
ceffaires  fur  les  chofes  qui  pourroient  arriver; 
&pour  ce  qui  regardoit  la  partie  la  pluseffen- 
fcielie  du  Gouvernement  de  tout  le  Royau- 
me, il  déclara  la  Reine  Cathérine  de  Médi- 
cis  fa  femme  , Gouvernante  & Régente  en 
fonabfence»  avec  un  Confeil  particulier,  ou- 
tre l’ordinaire , & ordre  à tous  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  de  lui  donner  une  parti- 
culière & exatte  connoiffance  de  tout. 

Maladie  Pendant  que  le  Roi étoit  occupé  à fairecet- 

Reine,  te  montre,  il  reçût  par  un  Courrier  la  nouvel- 
le que  la  Reine  étoit  tombée  malade,  & at- 
taquée de  fièvre , ce  qui  l’obligea  à prendre 
inceffamment  la  pofte  , accompagné  de  peu 
de  Gardes,  pour  fe  rendre  à Paris,  afin  non- 
feulement  de  remplir  les  devoirs  extérieurs 
que.  l’amour  conjugal  exige  , mais  aufîi  de 
mettre  ordre  au  Gouvernement , en  cas  de 
mort,  ou  de  longue  maladie.  Duppleix  rap- 
porte la  chofe  autrement,  favoir , que  la  Rei- 
ne tomba  malade  juftement  la  nuit  qui  précé- 
doit  le  jour  que  le  Roi  devoir  partir , enforte 
qu’il  trouva  à propos  de  différer  fon  dépare 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  l’iffuede  cette  maladie; 
mais  néanmoins  il  ne  permit  pas  à fon  Armée 
de  retarder  un  moment  fa  marche,  aïant  don- 


né ordre  au  Connétable  de  Montmorenci 
de  la  faire  marcher  vers  Vitri  en  Cham- 


pagne où  étoit  le  rendez-vous  général  de 
j,el  l’Armée. 

partie*-  Monfieur  de  Thou  ne  fait  aucune  men- 
ionviia-tion  de  ces  particularitez,  quoi  qu’il  lui  arri- 

nenr.  ' VC 
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fouvent  de  s’étendre  fort  fur  des  chofes 
aucoup  moins  cenfidérables.  Et  véritable- 
înt  certaines  circonftances  remarquées  à 
opos , fervent  quelquefois  beaucoup  à éclair- 
• les  événemens  les  plus  importans  ; fans 
oi  on  n’en  peut  que  malaisément  voir  la 
te  & l’enchainûre;  de  forte  que  quand  les 
ofes  font  bien  circonftantiées , fur  tout  en 
itiere  de  guerre , cela  contribue  extrême- 
:nt  à céveloper  les  plus  grandes  difficultezj 
urvû  néanmoins  que  ces  fortes  de  circon- 
ncesnefoient  pas  forgées  à paifir,  &pour 
ifi  dire,  à perte  de  vûë,  n’y  aiant  rien  qui 
oque  plus  direéfement  les  Loix  de  l’hiftoi- 
, que  de  négliger  ce  quieftabl'olumentné- 
Taire,  pour  s’arrêter  à unecirconftancequi 
:ft  pas  eflentielle.  Défaut  que  j’ai  tâché  d’é- 
er  en  toutes  mes  Compofitions  Hiftoriques, 
fur-tout  dans  les  Vies  des  Grands. 

En  {un  mot , Montmorenci  n’eut  pas  p!û- 
reçû  l’ordredu  Roi,  qu’aprés avoir  pour-, 
à ce  qui  pou  voit  être  le  plus  néceflaire,  il 
mit  à la  tête  de  l’Armée  , & s’achemina 
s la  Lorraine,  Province  qui  éroit  prefque 
ue  entière  fous  la  domination  de  Charles 
ou  à laquelle  il  avoir  du  moins  beaucoup 
part,  comme  étant  fief  de  l’Empire  ; d’au- 
t plus  qu’il  y avoit  des  Garnifons  enquel- 
?s  Places.  Il  marcha  d’abord  vers  Tout»  & 
•du»,  lâchant  bien  qu’il  importoit  extré- 
ment  pour  les  intérêts  de  fon  Roi , qu’il 
Tûrât  de  ces  deux  Places,  & qu’il  commen- 
par  elles  les  premiers  progrez  de  cette 
erre  j & il  ne  trouva  pas  beaucoup  de  dif- 
ilté  & d’oppofition  à s’en  rendre  maître, 

parce 


Toul,  & 
Verdun. 
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parce  qu’à  peine  y avoir-il  allez  de  gens  de 
guerre  pour  fermer  les  portes  ; les  aiant  donc 
toutes  deux  en  fa  puiflance,  fans  qu’il  lui  en 
coûtât  rien,  il  mit  bonne  garnifon  dans  l’une 
& dans  l’autre,  les  pourvût  de  munitions  de 
guerre,  & de  bouche,  en  grande  abondan- 
. ce,  donna  ordre  de  les  faire  fortifier  le  mieux 
qu’il  feroit  polïible,  & fit  clairement  connoî- 
tre  qu’on  avoit  deflein  d’y  mettre  une  bon- 
ne fois  le  pied,  & de  s’y  maintenir.  Et  véri- 
tablement ces  deux  Fortereffes  étoientnécef- 
faires  non -feulement , comme  il  a été  dit , 
pour  faciliter  l’exécution  de  tout  ce  qui  avoit 
été  projetté  , mais  auffi  pour  fermer  entière- 
ment le  palTage  aux  Allemans  , que  Charles 
V.  auroit  pû  envoyer  pour  fecourir  cette  Pro- 
vince inveftie. 

rîfpofi-  > Sur  l’heure  même  Montmorenci  dépêcha 

tiens,  8c un  Exprès  au  Roi  pour  lui  en  donner  avis, 
res’  & ce  Monarque  fort  content  de  ce  bon  fuc- 
cés , auquel  il  donna  de  grandes  louanges, 
lui  envoya  ordre  de  commencer  à Verdun  la 
conftruétion  d’une  Citadelle.  Il  envoya  le 
Brevet  de  Gouverneur  de  Toul  au  Seigneur 
d’Efclavolles,  Lieutenant  de  la  Compagnie 
du  Duc  de  Guife;  il  rétablit  Charles  Cardi- 
nal de  Lorraine,  qui  en  ces  temps-là étoit un 
grand  ornement  au  Sacré  Collège  , dans  fes 
droits  , & dans  la  Seigneurie  de  la  Ville  de 
Verdun , de  laquelle  il  étoit  Evêque , & Sei- 
gneur > quoi  que  l’Empereur  l’en  eût  privé} 
mais  néanmoins  Henri  II.  fe  relèrva  le  pre- 
mier droit  de  Souveraineté;  & outre  cela  le 
pouvoir  de  faire  bâtir  ( comme  il  a été  dit  ) 
une  Citadelle  > le  foin  de  la  conftruétion  dé 

laquelle 
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.laquelle  fut  donné  à Sarcy , qui  étoit  un  des 
Ingénieurs  du  Roi  ; fie  comme  on  lui  four- 
nit une  grande  quantité  de  Travailleurs  6c 
d’Ouvriers,  6c  qu’on  y apporta  route  la  dili- 
gence poflible,  cet;e  Forterefie  fe  trouva  en 
moins  de  trois  mois,  en  état  de  bonne deten- 
fe.  Le  Seigneur  de  Tavannes,  Soldat  égale- 
ment fidelle  fie  expérimenté  , en  fut  établi 
Commandant.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient,  Charles  fort  inquiet  fongeoit  aux 
moïens  de  rendre  la  tranquilité  à l’Allemagne, 
afin  de  pouvoir  avec  plus  de  vigueur  , fie  de 
fuccés,  rabbattre  ( comme  il  difoit  ) l’orgueil 
des  François. 

Enfuite  le  Roi  envoïa  en  même  temps  d’au  ville 
très  ordres  à Montmorenct , par  iefquels  il  lui  Mr^  & 
mandoit  de  faire  en  forte  de  s’emparer  auffi  cnm-’ 
fa  Metz,*  qui  étoit  une  Ville  Impériale.  Pour  ment, 
exécuter  cet  ordre  , fie  venir  à bout  de  ce  lffU 
deflein  du  Roi , le  Connétable  envoïa  les 
Seigneurs  de  Bourdillon  , fie  de  Tavannes  vers 
Je  Gouvernement,  fie  les  Habiians  de  Metz, 
avant  que  de  venir  à aucun  fait  d’armes,  pour 
leur  faire  entendre,  qu'il  defiroit  d’entrer  dan* 
cette  Ville  , afin  de  pouvoir  plus  commodé- 
ment donner  les  ordres  néceffaires  pour  les 
provifions  dont  l’Armée  du  Roi  avott  befoin, 
ôc  que  par  ce  moïen  ils  éviteroient  les  dé- 
gâts, &c  les  défolations  que  les  Troupes  pour- 
roient  faire  dans  leur  Pais;  leur  donnant  pa- 
'ole  qu*il  ne  meneroit  avec  lui  que  fes  fami- 
iers  Amis,  fes  Domeftiques,  fie  fes  Gardes. 

Les  Habitans  qui  avoient  depuis  long-temps 
oui  d’une  tranquilité  ôc  d’une  paix  profonde, 
le  furent  pas  peu  furpris  ôc  embarraff  z à 

l’oüie 
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Ternie  d’un  compliment  de  cette  nature  5 & 
comme  ceux  qui  avoient  le  plus  de  connoif- 
fance  des  Hiftoires,  firent  rapport  que  Louis 
XI.  avoit  fait  la  même  demande,  ils  prirent 
huit  jours  de  temps  pour  y faire  une  réponfe 
poficive,  afin  de  pouvoir  plus  mûrement  dé- 
libérer fur  la  réfolution  qu’il  falloir  prendre 
dans  une  affaire  de  fi  grande  conféquence. 
Conti-  Cependant  ils  dépêchèrent  incontinent  au 
nuation  Connétable  fix  de  leurs  principaux  & plus 
me  ma-  «xperimentez  Habitans,pour  le  prier  de  voû- 
tée. loir  s’ôter  cette  penfée  de  l’efprit , avec  of-  - 
fre  de  pourvoir  l’Armée  de  Sa  Majefté  de 
tout  ce  qu’il  feroit  poffible  à la  Ville  de  fai- 
re. Le  Connétable  qui  s’étoit  mis  à conti- 
nuer fa  marche  auffitôt  après  le  retour  de 
Bourdillon,  & de  Tavannes  , rencontra  en 
chemin  les  Députez  de  la  Ville , qu’il  reçût 
avec  de  grands  honneurs , & beaucoup  de  ci- 
vilité, les  entretenant  & les  amufapt  de  dif- 
férentes paroles  obligeantes,  mais  pour  la 
plûpart,  générales,  & ambiguës, pendant  que 
fes  gens  hâtoient  le  pas , félon  l’ordre  qu’il 
leur  avoit  donné  : mais  néanmoins  il  conti- 
nuoit  à leur  dire  qu’il  ne  prétendoit  pas  en- 
trer dans  leur  Ville,  que  de  la  manière  qu’il 
l’a  voit  fait  entendre,  fa  voir,  avec  ceux  de  fa 
Maifon,  & avec  fes  Gardes  ; avec  tout  cela 
TArmée  le  fuivoit.  Arrivé  aux  portes  de  la 
, Ville,  il  envoya  ordre  à l’Armée  de  faire  al- 
te,  & de  le  faire  fuivre  feulement  de  deux 
Compagnies  de  1 5o.hommes  chacune,par  con- 
féquent  renforcées  de  gens  d’élite , fans  doute, 
& prefque  tous  Officiers  de  valeur  ôcd’expé- 
rieace,  lelquels  comme  les  Députez  entroient. 
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fe  trouvèrent  à leur  fuite,  difpofez  en  forte 
qu’ils  demeurèrent  maîtres  de  la  porte  ;&  par 
ce  moïen  il  ne  fut  pas  difficile  à la  plus  gran- 
departie  de  1* Armée,- favoir , îçoo. Cavaliers, 

& 7000.  hommes  d’infanterie  d’entrer  de- 
dans ; & quoi  que  les  Habitaris  fuffent  tous 
armez,  avec  tout  cela  il  ny.  en  eut  aucun 
qui  ozât  branler.  Chofe  naturelle  au  petit 
Peuple  de  s’échaufer  avec  une  extrême  vio- 
lence, même  pour  de  fimples  foupçons,  & 
de  fe  refroidir  avec  la  même  facilité  par  ti- 
midité & par  foibleiTe  ; de  forte  qu’un  mo- 
ment le  voit  tout  feu,  & l’autre  tout  glace. 

Cette  aétion  qui  femble  une  rufe  de  guer-  Henri 
re  par  rapport  aux  François,  a été  à l’égard 
des  Habitais  de  Metz  une  grande  fimplicité, 

& une  pure  fotife,  de  voir  une  Armée  en 
marche,  & ne  fermer  pas  les  portes; pour  re- 
cevoir par  le  guichet,  ou  de  deflus  les  mu- 
railles, la  répon fe  des  Députez.  En  un  mot, 
le  Roi  aïant  reçû  avis  que  la  Reine  commen- 
çoit  à fe  rétablir  ( c’eft  ainfi  au  moins  que 
l’écrivent  les  Auteurs  François  ) monta  in- 
continent à cheval,  accompagné  de  fes  Gar- 
des, 6c  fe  rendit  au  grand  galop  à l’Armée, 
de  laquelle  il  fut  reçu  avec  une  joye  exiraor- 
dinaire;  mais  au  lieu  d’entrer  dans  la  Ville, 
il  alla  à Nanci , où  étoit  le  jeune  Charles 
Duc  de  Lorraine , fous  la  conduite , & la 
partie  de  Chrifiine , ou  Chriflierne  fa  Mere , 
/euve  du  Duc  Antoine,  laquelle,  comme 
»a rente  de  l’Empereur,  dépendoit  entière- 
ment de  fa  volonté.  Ce  qui  faifoit  appré- 
ender  à Henri  II.  que  cette  Ducheffe  aïant 
tie  û grande  affe&ion  pour  l’Lmpereur  fon 
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parent,n’eût  du  penchant  à marier  le  jeune  Duc 
fon  Fils  avec  quelque  Fille  d’un  Ennemi  delà 
France^  de  force  que  pour  fe  délivrer  de  cette 
appréhenfion,  il  fe  fkilitdela  perlonnedu  jeune 
Duc,  & l’envoïa  en  France,  fous  la  condui- 
te du  Seigneur  de  Bourdillon , après  avoir  âf- 
ïuré  la  Mère,  qu’il  auroit  un  foin  particulier 
de  fon  Fils,  & qu’il  le  marieroic  à une  de 
fes  Fuies,  comme  il  fit  effectivement  enfui- 
rez il  lui  aflîgna  auflfi  3.0.  mille  livres  de  ren- 
tes, outre  divers  autres  avantages,*  & aïant 
ôté  au  Seigneur  de  Mombardon  la  charge  de 
Gouverneur  de  ce  Prince,  il  la  donna  à la 
Brojje  Molli , Gentil-homme  de  grand  méri- 
te,  & de  grande  expérience. 

Le  Gou-  Henri  il.  fut  en  ful'pens,  ôc  ne  favoit  pen- 
a-^anc  9ue^ue  tcmPs»  s’il  devoir,  ou  ne  dé- 
Lorrainev0,t  Pas-»  dépouiller  la  Veuve  Chriftine  du 
à qui  , Gouvernement  de  la  Lorraine  , mais  enfin 
• onn  ' après  avoir  mûrement  confidéré  la  chofe,  il 
jugea  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’ôterl’admi- 
Diftration  des  affaires  à une  Femme  qui  dé- 
pendoit  fi  fort  de  l’Empereur  fon  Ennemi  ; 
de  forte  que  lui  aïant  ôté  le  Gouvernement 
de  l’Etat,  il  Je  donna  au  Comte  de  Vaude- 
mont,  qui  étoit  Frère  du  défunt  Duc  An- 
toine, & par  conféquent  Oncle  Paternel  du 
jeune  Duc  j&  afin  qu’il  pût  Soutenir  ce  rang» 
& cette  Dignité  avec  plus  de  décence,  il  lui 
donna  unecompagnie  de  fes  Gardes  à cheval, 
compofée  de  cent  hommes  ; laiffant  à Chrif- 
tine  la  liberté  de  fe  retirer,  avec  fes  biens, 
©u  il  lui  plairoit  ; de  forte  que  cette  Prin- 
ceffe  fe  voïant  privée  tout  à la  fois  de  ce  Gou- 
vernement» & de  fon  Fils,  en  écrivit  à l’Em- 
pereur, 
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pereur,qui  lui-manda  par  fa  réponfe,  qu’elle 
devoit aller  à Bruxelles,  auprès  de  ia  Reine 
fa  fœur,  & que  ce  feroit  à lui  d’avoir  fom 
de  la  pourvoir  du  rang  dû  à fa  naiffance. 

Avec  ces  promefles,&  ces  efpérances  laDu- 
cheife  prit  la  route  de  Bruxelles  , non  fans 
un  fenfible  déplaifir  de  fe  voir  féparée  d’un 
Fils  qu’elle  aimoit  tendrement,  & réduite  à 
la  dure  nécefliré  d’obéir  , après  avoir  com- 
mandé, & goûté  de  la  Souveraineté. 

De  Nanci  Henri  il.  pafla  à Mouflon, qu’il  Entrée 
donna  ordre  qui  fût  fortifié,  & d’où  étant  de  Hentî 
parti  à la  tête  de  fon  Armée,  rangée  en  trés^Jj^ 
bon  ordre  par  Montmorenci  fon  Lieutenant, 
il  s’achemina  vers  Metz  oii  il  fit  fon  entrée 
le  lundide  Pafque  19.  Avril.  Les  Habitans 
e voïant  réduits  dans  un  état,  qu’il  falloit 
>ien  bon  gré,  malgré,  qu’ils  le  reçuflent , 
aifant  de  néceflité  vertu  , s'efforcèrent  de 
onner  des  marques  de  leur  zélé  , en  lui 
ifant  tous  les  honneurs  qui  pouvo  ent  dé- 
sndre  d’eux,  & qui  font  ordinaires  en  des 
ceptions  de  cette  nature.  Après  lui  avoir 
it  de  grandes  acclamations  par  les  rues , ils 
i prêtèrent  dans  la  Cathédrale  ferment 
fi  délité  , avec  une  infinité  d’applaudif- 
lens  , comme  à leur  Seigneur,  & Sou- 
ai □ ; mais  que  ce  fût  du  cœur  , 3c  aved 
: érité,  c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  croi* 
u puis  qu’il  n’y  avoir  pas  une  feule  per- 
ne  parmi  les  Habitans,  & moins  encore 
e les  Magiftrat s,  qui  ne  fût  trés-perfua- 
q ue  l’Empereur  ne  laifferoit  pas  cettè 
ï aux  François. 

t eurent  suffi  un  fenfible, déplailir , quoicevite) 
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qu’ils  témoignaient  de  bouche  en  être  bien 
aifes,de  voir  que  par  l’ordre  du  Connétable,  on 
ôtât  la  Deviié  de  l’Empereur,  laquelle  étoit 
dans  la  Cathédrale,  avec,  ces  deux  mots 
Plus  Ultra , gravez  fur  les  deux  Colomnes 
d’Hercule,  dans  une  bande  qui  les  entouroit 
toutes  deux,  & au  deffus  un  Aigle  * fimbo- 
le  de  l’Empire,  pour  donner  à entendre  que 
Hercule  ne  paffa  pas  au  delà  des  Colomnes 
qu’il  fit  lui-même  eriger  à l’entrée  du  Détroit 
de  la  Mer  Méditerranée,  dit  communément 
Gibraltar ; mais  que  l’Empereur  iïon  content 
de  Metz,  prétendoit  aller  au  delà  & afpiroit 
à la  conquête  de  la  France  ; & certainement 
je  n’ai  pas  de  peine  à croire  qu’il  en  ait  e& 
la  volonté  & le  dcflein.  En  la  place  de  cet- 
te Devife  de  l’Empereur , les  François  en 
firent  graver , & dreffer  une  autre  pour  leur 
Roi, laquelle  confiftoit  en  trois  Croiffans  en- 
trelaffez  enfemble,  avec  ces  paroles  au  mi- 
lieu, Donec  totum  impie at  Qrbem,  c’eft-à-di- 
re,  jufqu’à  ce  que  tout  le  rond  foit  remplit 
parce  que  la  Lune  dans  fon  croiffant  forme 
un  Cercle  qui  figure  le  monde,  ou  le  Globe 
Terreftre.  De  forte  que  la  Devife  du  Roi 
furpaffant  celle  de  l’Empereur,  donnoit  à 
entendre  que  le  Roi  de  France  iroit  toujours 
en  croiffant  & s’aggrandifiànt  jufqu’à-cel  qu’il 
eût  achevé  defpbjuguer  toute  la  Terre.;C’eft 
ainfi  que  les  Flateurs  des  Princes,  faute  de 
•Avoir  la  Sacrée  doétrine  du  Prophète 
Royal  , Domini  efi  Terra , qu’on  peut  ap- 
peler la  Devife  de  Dieu,  font  voir  l’ambi- 
tion, l’avidité  & l’avarice  infatiable  de  leurs 
Princes,  qui  quelquefois  a’auroient  d’eux- 
' -----  mêmes 
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mêmes  aucun  penchant  à ces  vanitez  que  ces 
Courcifans  adulateurs  leur  mettent  dans  la 
tête,  croïant  s’infinuer  par  ce  moïen  dans 
leur  efprit,  & gagner  leurs  bonnes  grâces. 

Henri  II.  voïant  de  quelle  importance 
Ville  de  Metz  étoit  à la  France»  en  établit  a^fet*' 
Gouverneur  Artus  de  Cojjé , Commandant  ex-  Meo.  i 
trémement  prudent,  & expérimenté,  & de1^  i 
plus  trés-brave  Soldat  , afin  d’aflurer  cecte 
Place,  ne  doutant  pas  que  l’Empereur  ne  fît 
les  derniers  efforts  pour  la  reprendre.  * Il  y 
mit  outre  cela  une- forte  Garnifon , tçute 
compofée  de  gens  d’élite,  & de  très- bons 
Officiers.  Il  donna  charge  à deux  Ingénieurs 
de  fortifier  le  mieux,  & le  plutôt  qu’il  feroic 
poffible,  lqf  murailles,  & les  Battions,  laif- 
fant  pour  cet  effet  au  Gouverneur  de  Cotte 
tout  l’argent  néceflaire,&  mille  Travailleurs 
François,  outre  les  Habitans,  & bien  perfua- 
dé  que  ceux-ci  avoient  plus  d’affeéhon  pour 
l’Empereur,  que  pour  lui,  il  donna  ordre» 
pour  les  tenir  en  bride,  qu’on  bâtit  une  Ci- 
radelle.  Enfin , il  laiffa  cette  Ville  fi  bien  rau- 
aie  de  toutes  les  chofes  nécettaires,  qu’ilpac-  „ 
it  bien  atturé  qu’il  n’avoit  rien  à craindre. 

Le  Roi  étant  parti  de  Metz,  envoya  leTentt:^. 
\ingra-je  Honoré  de  Savoye,  Seigneur  de  Vil - ve  de 
zrs , François  de  Montmorenci  Fils  du  Con-  J*' smik 
étable,  & le  Comte  de  la  Rochefoucàut  dansbour^,  ' 
• Territoire  de  Treves , avec  3000.  Soldats* 
in  qu’ils  défolattent  tout  le  païs,  pour  4fe 
;nge£,  ,Jde  l’inhumanité  que  les  Habitans 
oient  exercée  contre  quelques  François  pe® 
années  auparavant  ; &c  ils  ne . manquèrent 
s d’y  faire  un  horrible  carnage  ,&  un  grand 
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dégât.  Pendant  que  cela  fe  pafifoit,  Henri  II. 
tenta  de  faire  à Strasbourg, et  que  Montmo- 
rerci  avoit  fait.à  Metz,  mais  il  trouva  que 
les  Habitans  de  Strasbourg  étoienc  devenus 
fages  aux  dépens  d’autrui.  Il  envoïa  donc 
deux  Gentils- hommes  pour  les  prier  de  vou- 
loir permettre  que  quelques-uns  de  fes  Offi- 
ciers) & Généraux  entraflent  à Strasbourg 
pour  y acheter  des  vivres,  & des  munitions 
pour  l’armée;  à quoi  ceux  de  Strasbourg  ré- 
pondireht , Qu'ils  étoient  prêts  de  fournir  à Sa 
Maqefiétout  ce  qui  ferait  née  ejf aire , & qui  dè~ 
fendoit  d'eux,  & qu’ainji  il  riétoit  pas  befoin 
que  d* autres  vinffent  dans  leur  Ville , mais  qu’ils 
enverraient  des  Députez,  à V Armée  : . ou  que  Ji 
les  Officiers  voulaient  venir  dans-  la  Pille , ils  ne 
faffajjent  pas  le  nombre  de  dix  , & que  P Ar- 
mée fetint  loin.  Le  Roi  qui  vouloit  favoir 
l’état  de  la  Ville,  y envoïa,  fous  prétexte  de 
traiter  de  l’achat  des  vivres  , le  Seigneur  de 
Lufgnan,  avec  une  demi  -douzaine  de  Capi^ 
taines  des  plus  expérimentez,déguifezen  va- 
lets; mais  ceux  de  Strasbourg  s’en  étant  ap- 
per^us  ne  leur  permirent  pas  de  fortir  dé 
l’Hôtellerie, où  ils  eurent  feulement  la  liber- 
té de  traiter  de  l’achat  des  vivres, après  quoi 
ils  les  accompagnèrent  jufqu’à  la  porte. 
Hague-  Heng  II.  aïant  manqué  fon  coup  à Straf- 
oau,  bourg,  prit  le  chemin  de  Haguenau.  Les  Ha- 
bitans de  cette  Ville  s’étoient  véritablement 
fortifiez  autant  qu’il  leur  avoit  été  pofifible, 
mais  non  pas  autant  qu’il  le  falloit  pour  être 
dn  état  de  fe  défendre  contre  une  fî  puif- 
fante  Armée  , & fi  bien  pourvûë  d* Artille- 
rie; de  forte  que  le  Roi  arrivé  aux  portes  de 
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tétte  Ville,  ne  leur  eut  pas  plûtôt  fait  enten;* 
dre  qu’il  déûroit  de  faire  entrer  dedans  u* 
certain  nombre  de  gens  pour  s’aflïïrer  de  ce 
paffage,  qu’ils  firent  partir,,  fix  de  leurs  Bour- 

feois  pour  aller  lui  porter  les  Clefs,  mais 
ienri  II.  content  de  cette  offre  répondit» 
que  la  promptitude  avec  laquelle  ils  les  lui 
préfentoienr,  l’obligeoit  àfè  contenter  du  plai- 
fir  de  les  «droir  entre  leurs  mains  : qu’il  ne 
fouhaitoit  autre  chofe  que  d’être  pourvu  des 
provifions  qu’ils  pourroient  lui  fournir  pour 
fon  argent,  ce  qu’ils  firent  vÔlonticrs  , y 
ajoûtant  quantité  de  rafraîcbitfemens  dont  ils 
lui  firent  préfenr.  La  même  choie  fut  faite 
par  la  Ville  de  Visbourg,  qui  lui  fournit  auffi 
beaucoup  de  provifions.  » 

Le  Roi  étant  là,  reçut  des  lettres  de  Mau- 
rice,  & autres  Princes  Confédérée  d’Aliema*  *p°u« 
gne,  qui  le  prièrent  d’agréer  leurs  ren.er 
cî mens  pour  la  Ligue  qu’ils  avoient  entre-  magne, 
tenue  jufqu’à  ce  jour  là  avec  Sa  Majefté,  & 
lui  donnoient  avis  qu’aïant  fait  leur  paix  avec 
Sa  Majefté  Impériale,!  iis  s’etoient  unis,  & 
alliez,  avec  lui,  comme  étant  leur  Empereur»  , 

& qu’ainû  ils  prioient  Sa  Majeûé  de  vouloir 
retirer  fes  armes,de  ne  rien  entreprendre  fur 
l’Empire  > & de  ne  paflèr  point  plus  ou- 
tre. Les  François,  & particuliérement  Du- 
pltix , écrivent  que  le  .Roi  Henri  aïant  con- 
duit heureufement  fon  armée  jqfque  fur  les 
bords  du  Rhin.,  les  Armes  jettérent  bientôt 
l’épouvante  dans  toute  l’Allemagne,*  mais  il 
y a en  cela  un  peu  de  vanité,  & d’envie 
d’exalter  leur  propre  Nation  j car  rAllemai- 
gne  ne  fut  pas  tant  épouvantée  par  les  armes  • 
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«les  François  , que  par  celles’des  Allemand 
mêmes  > favoirde  Maurice > Sc  de  fes  Alliez, 
qui  caufoient  une  guerre  intcftine  ; -dont  les 
Suites  ne  pouvoieot  être  que  funeftes.  Car  le 
Roi  de  France  ne  fongeoit  qu’à  profiter  ha- 
bilement de  la  divifion  de  l’Allemagne,  & de 
la  ligue  qu’il  avoit  conclue  avec  Maurice , & 
Albert.  Et  en  effet,  tandis  que  les  Allemans 
fe  combattoient  entr’éux  , HenrfrlL  eût  un 
beau  champ  pour  fe  rendre  maître  de  Toul, 
de  Verdun#  de  Metz,  & de  toute  la  Lorrai- 
ne, tout  à Ion  aife,  & fans  prefque  tirer  l’é- 
pée ; apprenant  par  fa  propre  expérience  la 
vérité  de  cet  ancien  Axiome,  Inter  duos  Liti- 
gantes  tertius  gaudet,  De  forte  que  ce  que  di- 
fent  les  François  que  les  armes  du  Roi  Henri 
» 9 épouvantèrent  l’Allemagne  , eft  une  flaterie 
qui  n’a  aucun  fondement.  Et  en  effet,  Mau- 
rice & fes  Alliez  n’eurent  pas  plûtôc  écrit  à 
Sa  Majefté  pour  la  prier  de  ne  rien  entre- 
prendre davantage  fur  l’Empire,  qu’Elle  re- 
prit avec  fon  Armée  le  chemin  de  France. 

; Avant  que  d’arriver  en  fon  Pais,  il  voulut 
pa*  les  * efkier  de  faire  quelques  progrez  dans  le  Pais 
François  Héréditaire  de  Charles  V.  étant  pour  cet  effet 
dans  le  entré  dans  le  Luxembourg , il  ravagea  tout  le 
Sri?  plat  Pais  » mit  tout,*  feu  , & à fang , avec 
beaucoup  de  cruauté , & réduifit  en  cendres 
J z Mont-Saint- Jean  ■>  & Solievre  , deux  Châ- 
teaux d’une  belle  , & magnifique  ftrudure,. 
& cela  pour  avoir  revanche  des  maux  que  les 
Fiainans  avoient  faits  en  Champagne.  Outre, 
cela  il  mit  Je-fiége  devant  DanviMerst  pour  y- 
pouvoir  laiffer  une  fécondé  fois  des  marques.' 
de  la  fureur. des  Françoi?,  Cette  Ville  avoit 
ij.j  r.  etc 
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été  ruinée  par  Charles  Duc  d’Orléans,  Frè- 
re du  Roi  Henri  II.  fous  François  I.  mais  l'Em- 
pereur Charles  V.l’avoit  faite  réparer , fortifier;  - 
& embellir  de  fuperbes  édifices.  Cette  place 
foûtintlefiége  hiyt  jours,  & lors  qu’elle  a voit 
encore  prefque  toute  fa  garnifon  , & qu’elle 
étoit  bien  pourvue  de  tout , le  Seigneur  do 
Govary  qui  en  étoit  Gouverneur , propofa  de 
la  rendre  , lors  que  les  François  s’y  atren- 
doient  le  moins,  & que  même  le  Roi  étoit 
fur  le  point  d’ordonner  la  retraite.  Véritable- 
ment ce  Commandant  fut  faifi  de  je  ne  fai 
quelle  terreur  panique,  fur  ce  qu’il  fe  perfua- 
da  qu’il  étoit  impoffible  de  recevoir  du  fe- 
cours;  & ce  qu’il  y a de  pis,  eft  qu’il  fe  con- 
tenta d’une  capitulation  honteufeî  favoir,  de 
fortir  fans  armes,  fans  bagage,  & fans  en- 
feignes,  & comme  unelî  grande  lâcheté  ne 
plut  pas  au  Roi , il  fit  pafler  la  Garnifon  au 
milieu  de  l’Armée  rangée  en  haye  ; enfuite  il 
donna  le  Gouvernement  d’une  fi  importante 
Place , au  Seigneur  de  Rabodanges , & y mit 
bonne  garnifon. 

Le  même  jour  que  le  Roi  entra  dans  cette  Prince 
Ville,  le  Prince  de  Salerne  y arriva  de  Naples, 
étant  venu  en  pofte  pour  repréfenter  à fa  Ma- 
jefté  , que  jamais  la  France  n’avoit  eû  une 
plus  belle  occafion  de  fe  faifir  fans  peine  de 
ce  Royaume  , parce  que  les  Napolitains  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  oppreffions  des 
Efpagncls,  avoient  réfolu  defecoüerunjoug  ; 
fi  pelant:  de  forte  qu’il  fuffifoit  qu’une  petite  ‘ 
Armée  parût  fur  ces  côtes  pour  les  faire  tous 
foûlever  , & prendre  les  armes.  Henri  II. 
étoit  bien  perfuadé  que  ce  Prince  avoit  beaiH 
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coup  de  crédit  & d’autorité  à Naples*  mais 
auffi  il  n’ignoroitpas  qu’il  avoitreçû  de  grands 
mécontentemens  de  l’Empereur,  & qu’ainft 
c’écoitplûtôt  la  paffion  dontil  étoitaveuglé, 
qui  le  faifoit  parier  de  la  forte , qu’aucune 
bonne  raifon;  de  forte  qu’iî  le  renvoïa  char- 
gé de  careffes,  &d’efpérances  véritablement 
mais  fans  lui  rien  promettre  de  certain  & de 
précis.  Cependant  Charles  V.informé  de  cet- 
te démarche  du  Prince,  ordonna  au  Viceroi 
deprocéder  contre  fa perfonne,  & contre  fes 
biens , & de  le  traiter  comme  un  Rebelle.  ' 
Gajpar  de  Coligni , qui  étoit  paffé  en  Cham- 
pagne après  l’entreprife  de  Metz,  pour  faire 
• quelque  levée  de  gens,  ne  fachant  pas  enco- 
re l’accommodement  de  Maurice,  vinttrou* 
ver  le  Roi  à Danvilliers  , à la  tête  de  350a 
Religionaires , c’eft  - à * dire  Reformez  , tou* 
gens  bien  faits,  & de  qualité,  pour  la  plû* 
part.  Le  Roi  eut  d’un  côté  beaucoup  de  fa* 
tjsfaûion  de  voir  la  facilité  avec  laquelle  on 
pouvoit  en  peu  de  temps  faire  des  levées  con- 
«dérables  de  Troupes  ; mais  de  l’autre  il  ne 
fut  pas  peu  furpris  de  voir  tirer  d’une  feule 
Province,  en  moins  de  trois  mois,  tant  de 
gens  du  feul  Corps  des  Calviniftes , capables  de 
porter  les  armes, & bien  inftruits  même  en  l’arc 
militaire.  .Parce  qu’il  inféroit  de  là  que  cette 
nouvelle  Religion  ,commeonl*appelloit,  s’é- 
toit  fort  multipliée  dans  fon  Royaume,  &c  qu’a- 
vec le  temps  il  en  pourroit  naître  de  grands  déf- 
ordres,  en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas  beaucoup. 
Enfin  , après  avoir  fait  quelques  autres  pro- 
grès dans  les  Pais  de  l’Empereur , le  Roi 
s’en  retourna  à Paris,  fans  avoir  fait  aucune 
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perte  , quoi  que  Ton  Armée  fe  trouvât  dimi- 
nuée àcaufedes  Garnirons  qu’il  avoit  é'é  ob- 
ligé de  mettre  dans  les  Places  dont  il  s’étoit  ' . 
emparé;  cependant  il  jugea  à propos.de  ne 
pas  défarmer , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  les  fui- 
tes de  la  paix  que  Charles  V.  venoit  de  faire, 

& de  la  viétoire  qu’il  avoit  remportée,  mais 
aux  dépens  de  la  vie  de  Maurice. 

Je  laiffe  au  Le&eur  à juger  de  lui- même 
combien  ces  profpéritez  de  Henri  II.  cau-^£j*^* 
foient  de  chagrin  à l’Empereur,  parce  que  jequ'à 
fuis  fûr  que  fon  imagination  le  lui  repréfente-  Parles 
ra  mieux  que  je  ne  faurois  faire  avec  maplu-  v‘ 
me.  Il  eft  certain  que  l’état  des  affaires  etoit 
tel  qu’il  ne  pouvoit  que  lui  caufer  une  gran- 
de inquiétude  , une  extrême  perplexité , & 
une  cruelle  mortification.  Ce  n’étoit  pas  un 
médiocre  fujetde  déplaifir  de  voir  de  fes  pro- 
pres yeux  déchirer  par  les  mains  de  fes  pro- 
pres enfans  , les  entrailles  de  cette  Alle- 
magne , qu’il  droit  peu  auparavant  tant  de 
gloire  devoir  paifible&  tranquille.  Quelcre- 
vecceur  à un  fi  grand  Empereur»  qui. ne 
croïoit  pas  avoir  d’ennemis  quiozaffen:  feu* 
lement  avoir  la  penfée  de  le  chagrinée  * d’ert 
voir  un  û grand  nombre  fe  foûiever  en  mê- 
me  temps  contre  lui,  &quipiseft,  de  les' 
voir  viétorieux  tant  au  dedans,  qu’au  dehors 
de  l’Allemagne  ? Ces  fâcheux  accidens  au* 
roient  été  capables  de  fendre  le  coeur  d’un 
Empereur  de  fer,  combien  plus  celui  d’ua 
Prince  qui  avoit  bien  de  la  peine  à fe  foûte- 
nir,  àcaufedes  continuelles  douleurs  de  goû- 
te dont  il  étoit  tourmenté?  Il  eft  bon  que  les 
Princes  aient  de  temps  en  temps  quelques  fu- 
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jets  de  mortification , parce  qu’un  trop  long 
cours  de  profperitez  ne  manqueroitpas  deles 
enfler , & d’en  faire  des  tirans  , fuflent  ils, 
pour  aiftfi  dire  , les  Fils  mêmes  de  la  modef- 
tie,  étant  certain  que  tropde  bonheuraveugle 
l’efprit , & gâte  le  cœur. 

Albert  Ce  qui  chagrinoit  le  plus  l’Empereur,  c’é- 
avèc6  to^  vo^r  'a  Lorraine  tombée  fous  la  puif- 
«harie*  fance  des  François,  juftement  dans  un  temps 
auquel,  avec  toute  fa  pénétration  d’efprit,  & 
toute  la  foliditéde  fon  jugement*,  il  nevoïoit 
. «lue  malaifément  ce  qu’il  falloir  faire  pour  la. 
airer  de  leurs  mains  > avant  qu’ils  y euffent 
pris  de  trop  profondes  racines  ; vû  fur  tout 
flu’il  étoit  averti  que  le  Roi  Henri  faifoit  tra- 
jvaillernuit,  &jour,  avec  toutes  les  diligences 
poflibles,  un  grand  nombre  d’Ouvriers,  pour 
fortifier  les  Places  prifes , & particuliérement 
Metz.  Une manquoitpas cependant  d’affem- 
jbler  des  forces  : mais  ce  qui  lui  donnoit  le  plus 
à penfer,  c’eft  qu’Albert  Marquis  de  Brande- 
bourg fe  trouvant  à la  tête  d’une  Armée  de 
2o.  mille  hommes  d’infanterie,  & de  3000^ 
de  Cavalerie,  après  avoir  refufé  d’accepter  le 
iTraité  de  Paix  fait  avec  Maurice  } il  n’écoit 
* pas  de  fon  intérêt  de  porter  fes  armes  dans  la 
Lorraine  , & de  laiflfer  l’Allemagne  expofée 
£ à un  Ennemi  ft  fort,  & domeftique.  *Sur  ces 
entrefaites,  Albert  qui  n’avoit  eû  aucun  égard 
aux  remontrances  de  Charles  V.  & de  Mau- 
rice» fe  porta,  foit  par  fa  propre  inclination, 
foit  par  quelque  maxime  de  fa  politique  , à 
faire  entendre  à l’Empereur , qu’il  étoit  tout 
difpofé  à fe  remettre  fous  l’obéïflfance  de  fa 
Majefté  Impériale  , à fuiyre  fes  ordres  > & à 
• em« 
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émploïer  fes  armes  à Ton  fervice,  en  tout  ce 
qui  pouvoir  concerner  fes  intérêts. 

Il  lui  fit  de  plus  favoir , qu’il  étoit  prêt  ài/Ami-j 
foufcrire  toutes  les  conditions  convenables 
tant  pour  la  fureté  d^Sa  Majefté  Impériale, fecréie* 
que  pour  la  ûenne  propre,  mais  qu’il  croïoit 
que  le  plus  avantageux  pour  Sa  Majefté , étoit* 
que  tout  fe  pafsât  fort  fecrétement.  Albert, 

& l’Evêque  d’Arras  , premier  Miniftre  de 
Charles  V.  s’abouchèrent  donc  enfemble».  * 
traveftis,  & dans  un  lieu  où  ils  ne  pouvoient 
être  obfervez  , & découverts  de  qui  que  ce- 
fût , aïant  même  fait  tenir  un  peu  à l’écart, 
leurs  plus  affidez  ferviteurs.  L’Evêque  té- 
moigna d’abord  à Albert  la  grande  joie  que, 
fon  retour  caufoit  à l’Empereur  , lui  prote£-; 
tant  que  de  fon  côté  il  n’en  avoit  jamais  refi^  . 
fènti  une  plus  grande  que  celle  de  voir  ce  re- 
noüement  d’amitié  avec  un  Prince  , dont  iî 
avoit  toûjours  eftiméle  mérite,  & la  valeur,- 
En  un  mot,  ils  convinrent  fans  aucune con- 
teftation  des  articles  néceffaires  à l’un , & à- 
l’autre  , & fur-tout  qu’ Albert  feindroit  d’être, 
toûjours  ennemi  de  l’Empereur  , & ami  de 
la  France  ÿ que  Sa  Majefté  Impériale  lui  en- 
verroit  l’Armée  pour  afliéger  Metz  , & que  • 
cependant  Albert  procureroittousles  avanta- 
ges çonvenables  aux  intérêts*  de  Charles 
De' plus,  il  fut  dk,  qu’on  donnerait  avis  de  '* 
tout  cela  au  Duc  d’Albe  , afin  qu’ils  puffent 
fe  communiquer  fecrétement  entr’euxce  qu’if 
ferorc  le  plus  à propos  de  faire. 

Les  Auteurs  François  écrivent , que  quoi-1 Lear  - 
que  ce  1 raite  eue  ete  négocié  5 & conclu  avec  iadéc©u* 
tout  le  fecret  poffible,  néanmoins  les  fineffes  vrcn^ 
' B 5 " & 
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& les  rufes  dont  on  ufa  ne  furent  pas  aflez 
grandes  pour  empêcher  qu’il  ne  parvînt  ( ce 
que  j’ai  bien  de  la  peine  à croire  ) aux  oreilles 
du  Roi  Henri  ; qui  trouva  à propos  comme 
Albert  proteftoit  qu’il  vouloit  continuer  au 
fervice,  & à la  folde  de  France  > afin  de  pou- 
voir mieux  la  trahir  , après  avoir  reçu  la  paie 
qu’on  lui  donnoit  , de  feindre  auffi  de  fon 
côté  ignorer  fon  Traité  avec  Charles  V.  afin 
de  le  mieux  leurrer,  & de  voir  jufqu’oùiroit 
fa  malice  dans  les  maux  qu’il  avoir  réfolu  de 
faire  à la  faveur  d’une  feinte  amitié  , jufqu’à 
ce  qu’il  levât  le  mafque.  Difons  la  vérité. 
Cette  aétion  d’Albert  ne  mérite  rien  moins 
que  des  loüanges , quoi  queles  Loix  de  la  guer- 
re femblent  excufer  toutes  fortes  d’artifices  & 
d’infidélitez,  lors  qu’on  peut  en  tirer  quel-, 
ques  avantages. 

Charles  V.  réfolut  donc  le  fiége  de  Metz, 
fans  confidérer  que  la  faifon  étoit  déjà  fort 
avancée , n’aïant  pû  àffembler  fon  armée 
avant  la  fin  de  l’Automne , ni  terminer  piû- 
tôt  les  affaires  d’Allemagne.  Les  François 
pour  exalter  davantage  la  valeur,  &la  gloire, 
de  leur  Nation  dans  la  défenfe  de  Metz , & 
rendre  plus  honteufe  la  levée  du  fiége  que 
l’Empereur  fit  lui-même  en  perfonne,  dimi- 
nuent le  nombîe  des  gens  qui  étoient  .dans 
cette  Ville  affiégée,  & augmentent  celui  des 
Affiégeans.  Dupleix  ne  fait  aller  qu’à  8000. 
hommes  ceux  qui  étoient  dans  cette  Place, 
& tout  au  contraire  il  veut  que  l’Armée  de 
l’Empereur  deftinée  pour  ce  fiége  fût  la  plus 
grande  qu’il  eûr  eüe  fous  fon  commandement» 
môme  depuis  qu’il  étoit  engagé  dans  des  gueJ£ 


Digitized 


Part:  IV.  t iv.  K Vf 
res  contre  Soliman.  En  un  mot,  cet  Hifto^ 
rien  allure  formellement  que  cette  Armée 
étoit  de  plus  de  iooooo.  hommes  tant  Infan- 
terie, que  Cavalerie  ÿ & cependant  il  eft  cer- 
tain , félon  le  rapport  de  la  plûpart  des  Au- 
teurs , ôc  de  ceux  qui  paroi  fient  les  plus  defin- 
térefiez,  que  toute  l’Armée  de  Charles  V.  eft 
cette  entreprife,  ne  confiftoit  qu’en  44.  mil- 
le hommes  d’infanterie,  & 10000.  de  Cava- 
lerie. 11  eft  vrai  qu’aprés  qu’ Albert  de  Bran- 
debourg fe  fut  déclaré  ouvertement  pour 
l’Empereur,  & eut  joint  Ion  Armée  , qui 
confiftoit  en  20.  mille  Fantaffins,  & trois 
mille  Chevaux  , à celle  de  Charles  V.  elle  fe 
trouva  forte  de  64.  mil'e  hommes  de  pié,  ÔC 
de  13.  fhille  Chevaux,  mais  cette  jonction 
ne  fe  fit  que  fort  tard.  Cette  Armée  étoit 
compofée  d’Allemans  , d’Italiens,  d’Efpag- 
nols,  êcdeFlamans,  & l’Empereur  en  don- 
na le  commandement  à Don  Alvarez  de  2V 
lede  , Duc  d’Albe , avec  la  même  qualités 
qu’il  poffédoit  déjà,  de  Lieutenant  Général 
de  SaMajefté  Impériale,  & il  lui  donna  pour 
fbn  Lieutenant  Jatfues  de  Médicis  , Marquis. 
deMarignan,  natif  de  Milan,  Capitaine  auffi 
très-expert  dans  le  métier  de  la  guerre,  fort  •? 
vaillant,  & plein  de  prudence. 

Henri  II.  nedourant  pas  que  tous  cesgrands  Apan?:iâ‘ 
préparatifs  (&  d’autant  plus- qu’il  commen-^^* 
çoit  à fe  défier  fort  du  Marquis  Albert)  ne ia 
regardaient  la  Ville  de  Metz , & que  l’Ar-fc  ^ 
mée  de  Charles  V.  ne  fîtfes  plus  grands  ef-Met*’- 
forts  contre  cette  Place,  parce  qu’en  fe  ren- 
dant maître  de  la  Capitale,  il  auroit  bientôt 
feus  peine  toute  la  Province,  le  Roide  Fran4 
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ce,  dis-je,  prévoïant  cela,  penfa  aux  moïens 
de  la  pourvoir  fi  bien , & de  la  munir  en  for- 
te qu’elle  fût  en  état  de  refifter  aux  plus  vi- 
goureufes,  & plus  furieufès  attaques.  Pour 
cette  fin,  il  enjoignit  avant  toutes  chofes  à 
Anne  de  Montmorenci  ^ Connétable  de  France* 
de  pourvoir  avec  toute  la  promptitude,  & 
la  diligence  que  demandoit  la  brièveté  du 
temps,  toutes  les  Places  de  munitions,  & de 
vivres,  & d’en  redoubler  les  Garnifons;  & 
comme  ce  Prince  étoit  perfuadé  que  le  pre- 
mier orage  tomberoit  fur  Metz,  il  emploïa 
promptement  tous  les  moïens  propres  à en 
aflûrer  ladéfenfe,  & ne  doutant  pas  qu’elle 
n’eût  à foûtenir  un  très -grand  effort.  Sa 
Majefté  témoigna  être  fort  aife  que  François 
ale  Lorraine  Duc  de  Guife  eût  entrepris  de 
défendre  cette  Place.  C’étoit  un  Guerrier  en 
qui  l’on  voïoit  également  briller  dans  un 
éminent  degré,  la  valeur,  le  courage,  l’ex- 
périence, la  vigilance,  la  magnanimité,  & 
la  prudence.  Henri  II.  n’eût  pas  plûtôt  fait 
entendre  à ce  fameux  Capitaine  fes  intentions 
fur  ce  fujet,  qu’il  accepta  l’emploi  avec  tout 
le  zélé  imaginable. 

3*1-  Le  bruit  ne  fe  fut  pas  plûtôt  répandu  que 
*neurs  le  Duc  de  Guife  étoit  entré  dans  la  Ville  de 
SwY  Metz  pour  la  défendre,  qu’on  eût  dit  que  la 
Me»,  France  alloit  être  abandonnée  de  tout  ce 
qu’il  y avoir  d’Officiers,  & de  Gentils-hom- 
mes les  plus  qualifiez , qui  accouroient  de 
toutes  parts,  à deflein  de  fe  renfermer  dans 
cette  Place,  afin  de  la  défendre,  & de  faire 
la  guerre  fous  un  fi  grand  Héros.  Plus  de 
, 400,  Gentilshommes , ôc  Officiers  de  mé^ 
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rite  eurent  le  bonheur  d’y  entrer  comme  Vo-' 
lontaires.  Entre  les  principaux  & les,  plus  il- 
luftreson  compta  le  Duc  cF  Anguien,&  lePr/»- 
ce  de  Cottdé  , Freres.  Le  Grand  Prieur  de 
France } le  Marquis  d’Elbeuf,  le  Seigneur  de 
Montmorenci , & le  Seigneur  de  Danville , tous 
quatre  Freres  , & Fils  du  Connétable.  Ho- 
race Farnefe,  Duc  de  Caftroi  1 e Comte  de 
Martigues  , & le  Marquis  de  Range  Freres. 

Les  Comtes  de  Bernon,  de  Ch  ami , de  Gran - 
zé , de  Nanteuil  , de  la  Rochefoucaut , & Ren - 
don  fon  Frere.  Les  Vidâmes  de  Chartres , & 
d’ Amiens.  Les  Vicomtes  du  Pont-Nôtre  Da- 
me, & d ’Auch.  Les  Seigneurs  de  la  Trimoûil- 
le,  de  Meziéres,  de  la  P ali  fie , de  Monpezat , 
de  Brofie , & fon  Frere,  de  Crevecœur , de 
Maligni,  de  Verrières  , d’Ovarti,  de  Bousda - 
fin,  de  Canaries,  & fon  Frere,  de  Rochevil,' 
de  la  Chapelle,  de  Lucé,  des  Urfins , de  Rufecy 
de  Suzt,  de  Roche  Baron,  de  Clermont , de 
Soubize,  de  Dampierre , de  Paroi,  de  N ouail- 
les, de  Silly , de  Rouville , de  Tour  ci,  de  Bor- 
deille  d' Anchon,  de  Duras , deLorge s , de  Mail- 
lé, ÔC  fon  Fils.  De  Verigni,  de  Joyeufe , de 
Monmar,  de  Samaches,  deSefiac , dF  Amantay, 
de  Sombarnon , d’Orbec,  de  Vitri,  de  la  Ferté, 
de  Murat. 

En  un  mot,  plus  de  cent  autres  Gentils-  On  f«it 
hommes  qualifiez  , avec  fix  Valets,  pour  la  n,omre* 
plûpart,  & lès  autres  pour  le  moins  trois, 
tous  bons  Soldats:  De  forte  qu’on  pouvoit 
dire  que  toute  la  fleur  de  la  Noblefîe  Fran- 
çoife  s’étoit  renfermée  dans  cette  Place  pour 
la  défendre. -Le  Seigneur  à?  Entra  gués  Lieu- 
tenant du  Duc  de  Guife,  paffa  à la  montre 
*'“• - - dans 
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dans  la  grande  Place  de  l’Eglife  Catédrale 
tous  ces  Volontaires,  qui  étoient  au  nombre 
de  400.  aïant  chacun  Tes  Valets  qui  marchoient 
derrière  eux  en  bon  ordre,  mais  qui  dans  la 
fuite  furent  mis  à part  dans  l’Armée.  Le  Duc 
de  Guife  qui  regardoit  cette  montre  d’une 
fenêtre  témoigna  une  joie  & une  allégreflfe  ex- 
traordinaire, & déclara  qu’il  n’avoit  jamais  vû' 
enfemble  tant  de  Nobleffe,  toute  bien  faite* 
& leftement  habillée  , £c  parmi  laquelle  il 
n’y  en  a voit  pas  un  feul  qui  ne  fût  capable 
de  commander.  Guillaume  Varadin  écrit  qu’il 
n’y  eut  dans  Metz  qu’environ  huit  mille  Sol- 
dats, pour  la  défenfede  ce  Siège,  mais  quoi 
qu’il  dife,  l’opinion  commune  eft  qu’il  s’y 
trouva  plus  de  12.  mille  Soldats  d’élite,  &c 
parmi  eux  1500.  Chevaux,  avec  des  provi- 
sions pour  un  an  & demi,  tant  pour  les  hom- 
mes, quepour.les  chevaux,  & une  grande 
abondance  de  munitions  de  guerre.  1 II  n’y 
a donc  pas  grand  fujet  de  s’étonner  qu’une 
Ville  comme  celle-là,  bien  munie  & bien 
pourvuë  de  tout,  ait  (oûtenu  un  Siège  pen- 
dant l’hiver,  & dans  un  temps  de  pluies, & 
de  néges. 

Albert  Avant  que  l’Armée  de  l’Empereur  fe  mît 
d*  Bran-  ^ marche,  pour  commencer  le  Siège  réfolu 
* °urg7£avoir  le  14.  d’Oétobre  ) Albert  de  Bran- 
' bourg  feignant  toûjours  d’être  ami,  & con- 
fédéré du  Roi  Henri , s’avança  avec  fon  Ar- 
mée, & vint  fe  pofter  dans  un  lieu  diftant 
feulement  de  cinq  milef  de  Metz,  à deflein 
de  furprendre  cette  Ville,  donnant  à enten- 
dre' au  Duc  de  Guife  qu’il  poirvoit  difpofer 
de  lui,  & de  fon  Armée,  & qu’il  n’étoit  là 
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eue  pour  le  fervice  du  Roi,  & pour  tâcher 
de  détourner  l’Empereur  de  la  penfée  de  fai- 
re affiéger  cette  Place.  Cependant  il  preffoit 
fort  le  Duc  de  lui  envoïer  des  provifions  pour 
l’entretien  de  fes  gens,  dans  la  vûë,  s’il  ne 
pou  voit  pas  faire  d’autre  mal  aux  François, 
de  leur  faire  au  moins  celui  de  diminuer  les 
provifions  d’une  Ville,  qui  attendoit  à tout 
moment  de  fe  voir  affiégée.  Au  commence- 
, ment  le  Duc  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  en 
fournir,  parce  qu’il  favoit  bien  que  le.  Roi 
croïoit  qu’il  y alloit  de  fon  intérêt  de  le  rç- 
paître  d’efpérances.  Mais  enfin  le  Marquis 
continuant  fes  inftances,  & fes  importunités 
pour  avoir  des  vivres,  le  Duc  lui  fit  dire  que 
ce  feroit  à lui  une  grande  folie  de  fe  défaire 
de  fes  provifions , dans  un  temps  où  il  atten- 
doit le  Siège,  & qu’abfolument  il  ne  pouvoic 
plus  lui  en  donner  j d’autant  plus  que  le  Mar- 
quis aïant  la  campagne  à fa  difpoûtion , il  lui 
etoit  plus  facile  d’en  recouvrer , qu’à  lui  d’en 
avoir  lors  qu’il  feroit  invefti , & ferré  par  les 
ennemis. 

Albert  ( que  les  François  ne  qualifioient  T3chç  * 
plus  autrement  que  l’infidelle,&  le  Traître)*  fur* 
voïant  qu’il  ne  pouvoit  plus  tirer  aucun  avan^^T 
tage  de  ce  côté-là,  fongeaaux  moïens  d’en 
tirer  d’un  autre.  Il  envoïa  donc  prier  le  Duc 
de  Guife  de  lui  faire  bâtir  un  pont  fur  la 
jMoJelle , afin  qu’il  pût  fe  retirer  avec  fûreté# 
avant  que  d’être  prefîe  par  l’Armée  del’Era- 
pcreur;  demande  à laquelle  le  Duc  répondit 
qu’il  n’avoit  ni  matériaux,  niloifir  pour  fai- 
re conftruire  des  ponts,  en  un  temps  auquel 
J es  Ennemis  s’approchoient  de  plus  en  plus 
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des  portes  de  la  Ville.  Albert  aïant  manqué 
ce  coup  en  tenta  un  autre.  Il  envoïa  prier  le 
Duc  de  vouloir  recevoir  quelques  moroers 
dans  la  Ville,  parce  qu’ils  ne  feroient,  difoit- 
il,  que  l’embarrafler, en  cas  qu’il  fût  obligé 
d’en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  j ce 
qu’il  fit  pour  mieux  perfuader  le  Duc  de  fa 
fidélité,  & le  furprendre  enfuite  plus  aifé- 
ment;&  en  effet, pendant  qu’on  faifoit  en- 
trer ces  mortiers  dans  la  Ville,  ou  peu  après 
qu’ils  y furent , Albert  écrivit  un  billet  au 
Duc,  par  lequel  il  le  prioit  de  lui  affigner  lieu» 
jour  , & heure  pour  s’aboucher  enfemble 
hors  de  la  Ville,  aïant  à lui  communiquer  des 
affaires  de  la  derniere  importance,  qui  ne  fe 
pouvoient  pas  confier  au  papier.  A quoi  le 
Duc  répondit  que  ce  feroit  la  dernière  im- 
prudence à un  Gouverneur  de  Place  d’aban- 
donner fa  Garnifon  ,lors  qu’il  avoit  l’ennemi 
aux  portes  j ajoûtant  à cela  que  fi  Monfieur 
le  Marquis  vouloir  venir  dans» la  Ville, ce  lui 
feroit  un  très-grand  plaifir,  & qu’il  feroit  de 
fon  mieux  pour  le  bien  régaler, 
r Autre  Albert  pour  ne  découvrir  pas  fi  tôt  fa  trahifon, 
fit  mine  d’accepter  l’offre,  afin  de  ne  pas  don- 
ner fujet  de  foupçonner  qu’il  fe  défiat  du  Duc, 
mais  quand  il  fut  queftion  d’affigner  le  jour, 
& l’heure,  il  trouva  mille  détours,  & finef- 
k • fes,  pour  prolonger  le  temps.  Le  Roi  avoit 
envoie  Jean  duFrefne,  Evêque  de  Bayon- 
ne, & le  Seigneur  de  Lanfac,  pour  lui  pro- 
^ofer  d’autres  avantages , afin  de  le  retenir 
par  ce  moiien  à fon  fervice,  ou  de  le  détour- 
ner du  moins  dç  celui  de  Charles  V.  Cepen- 
dant le  Connétable  ayec  lequel  le  Roi  s’étoit 
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ntretenu  de  l’infidélité  dont  il  y 'avoit  tout 
eu  de  foupçonner  Albert,  s’étant  approché 
e Metz  avec  l’Armée  Royale,  pour  encou- 
ager  la  Garnifon , par  l’aflûrance  d’un  prompt 
;cours,  en  cas  de  befoin,  affembla  fcs  plus 
ffi  lez  Confeillers  de  Guerre,  & mit  en  dé- 
bération,  fi  l’on  devoit  battre  le  Marquis  , 
vant  qu’il  eût  joint  fon  Armée  avec  celle  de 
Empereur.  Mais  quoi  que  le  Connêta- 
le  eût  prés  d’une  fois  autant  d’infanterie 
£ les  deux  tiers  plus  de  Cavalerie,  il  ne  fût 
as  néanmoins  trouvé  à propos  de  rien  rit- 
uer  dans  une  femblable  occafion,  parce  que 
1 perte  de  la  bataille  auroit  infailliblement 
aufé  celle  de  la  Ville. 

Le  22.  Octobre  le  Duc  d*Albe,&  le  Mar-  Les  ini- 
uis  de  Marignan  arrivèrent  à quatre  miles  P*r.iau*  ' 
e Metz,  avec  4000.  Chevaux,  & 14000. devant 
lommes  d’infanterie,  & allèrent  camper  à Met*., 
Barbe.  Le  Duc  d’Albe  s’avança  enco-  I5JZ* 
e ave?  la  Cavalerie  d’ün  côté,  faifant  en 
nême  temps  défiler  de  l’autre  2000.  Fantaf- 
ins  Efpagnols  pour  reconnoître  la  Place,  & 
e terrein.  Le  Duc  de  Guife  ne  s’en  fut  pas 
ilûtôt  apperçu>  qu’il  fit  fortir  les  Seigneurs 
le  R endan , & de  la  BroJJe  avec  600.  Che- 
naux foutenus  par  i2«o.  hommes  d’infante-* 
ie  pour  les  faluer  par  une  efcarmouche,  & 

)bferver  leurs  démarches.  Mais  les  Efpa- 
pols  fe  retirèrent  fans  tirer  un  feulcoup, 

’aifant  femblant  d’avoir  peur,  à deifein  d’at-  1 
irer  les  François  un  peu  loin  de  la  Ville, 
fin  de  les  pouvoir -battre  plus  aifément,mai« 

:eux-ci  fuivant  leur  ordre  s’en  retournèrent. 

-.a  nuit  fuivante  toute  l’Armée  Impériale 
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acheva  d’arriver  , & le  matin  on  fit  peu  à 
peu  les  approches  de  la  Ville,  à la  faveur 
des  tranchées.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  per- 
dre beaucoup  de  monde,  à caufe  des  conti- 
nuelles forties  de  ceux  de  dedans,  quifoûte- 
nus  par  le  canon  des  murailles,  & par  les  Sol- 
dats qui  bordoient  les  parapets , les  éloi- 
gnoient  par  de  rudes  efcarmoucbes  , ou  leur 
wifoient  acheter  bien  cher  le  terrein  qu’ils 
gagnoient.  Et  eri  effet  les  Impériaux  n’a- 
voient  pas  moins  d’afïàire  à repouffer  les 
Affiégez,  qu’à  fe  mettre  à couvert  du  fracas 
de  l’artillerie. 

Tcrcdei  Le  Marquis  Albert  ne  faifoit  que  tourner 
j””'  tout  autour,  tantôt  un  peu  plus  prés,  tantôt 

. * un  peu  plus  loin,  comme  s’il  eût  voulu  fe 

défendre  contre  les  Impériaux , fans  néan- 
moins faire  aucun  aâe  d’hoftilité.  Le  Duc 
d’Aumale  avec  mille  Chevaux  avoit  ordre  de 
le  côtoyer , pour  obferver  fes  mouvemens 
& fes  a&ions  ; mais  connoiffant  mihifefte- 
mcnt  fa  tromperie,  & ne  pouvant  la  fouffrir 
plus  long-temps,  il  fe  laiffa  un  jour  empor- 
ter à fon  grand  courage  , & fans  confidérer 
que  la  partie  n’étoit  nullement  égalé , il  fe 
jetta  avec  furie  fur  les  premiers 'Régimens, 
* qui  ne  penfànt  à rien  moins  qu’à  être  ainfi 
furpris  par  des  gens  qu’ils  regardoient  com- 
me amis,  furent  fort  endommagez,  & mi- 
rent toute  l’armée  en  défordre  j mais  les 
Brandebourgeois  s’étant  bientôt  ralliez , cou- 
rurent avec  une  impétuofité  que  le  defir  de  la 
vengeance  augraentoit  encore  , contre  les 
François»  Sc  en  firent  un  horrible  carnage. 
LeDuc  bleffé  de  troi^coups  demeura  prifon- 

nier 
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lier  d’Albert,  avec  les  Seigneurs  de  Rohan, 
de  Chartres*  & 17.  autres  Gentils-hommes, 
qui  furent  envoïez  en  Allemagne,  & l’an- 
née fuivante  ils  furent  délivrez*  moïennant 
une  bonne  rançon  chacun,  le  Duc  d’Auma* 
le  auffi  guéri  de  fes  bleflures,  racheta  fa  li- 
berté en  donnant  40.  mille  écus. 

Le  même  jour  le  Marquis  Albert  , après  Albertft 
«et  avantage  , fe  déclara  ouvertement  pourd<kIare. 
l’Empereur,  piquant  avec  fes  Gardes,  vers 
le  Marquis  de  Marignan  qu’il  rencontra  lepereor. 
premier  , & vers  le  Duc  d’Albe , lefquels 
l’embrafférent  avec  tous  les  refpcéb  dus'  à 
un  fi  grand  Prince,  & à un  fi  grand  Guer- 
rier ; & ainfi  il  fe  campa  le  neuvième  de 
Novembre  devant  Metz,  fon  quartier  lui 
aïant  été  marqué  à l’Abbaye  de  St.  Martin, 
vis-à-vis  de  celui  du  Duc  d’Albe,  qui  s’étoit 
avancé  jufqn’à  Belle-Croix.  Comme  ce  lieu 
avoit  été  marqué  pour  le  quartier  du  Marquis 
Albert,  qu’on  attendoit  de  jour  à autre  pour 
s’unir  à toute  l’Armée,  on  n’avoit  point  fait 
de  batterie  de  ce  côté  là  contre  la  Ville: 
mais  le  jour  même  de  fon  arrivée  en  ce  lieu, 
Albert  fit.  dreflfer  une  batterie  plus  grande 
qu’aucune  autre,*  ce  qui  lui  fut  plus  facile, 
parce  qu’il  ne  fut  pas  incommodé  par  les 
fréquentes  forties,  comme  on  l’avoit  été  au 
commencement j de  forte  qu’aïant  mis  fon 
canon  en  baterie,il  commença  à foudroyer 
la  Vilie  avec  furie. 

Avec  tout  cela,  .le  Duc  d’Albe  voïant  que  Trahî- 
tes batteries  faifoient  peu  d’effet,  eut  recours 
à la  trahifon,  & confulta  avec  Albert,  & 
avec  le  Marquis  de  Marignan* fur  les  moïens 

de 
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de  s’en  fervir  avec  fuccez,vû  que. les  gran- 
des  précautions  du  Duc  de  Guiie  rendoient 
les  batteries  prefqu’inutiles  ; & il  fut  con- 
clu que  le  foin  en  feroit  laifle  au  Duc  , qui; 
fe  mit  en  état  de  venir  à bout  de  fon  def- 
fein.  Pour  cet  effet, il  tiouva  moïen  de  cor- 
rompre deux  Prifonniers  , aufquels , après 
leur  avoir  donné  la  liberté,  il  perfuada  en  leur 
promettant  de  grands  avantages , de  ren- 
trer dans  la  Ville,.  & de  tâcher  d’y  engager 
le  plus  de  gens  qu’ils  pourraient  dans  le  par- 
ti de’l’Empereur , en  quoi , difoit^il , ils  n’au- 
roient  pas  de  peine  à réü0îr3  parce  que  le 
nombre  de  ceux  qui  confervoient  du  reffen- 
timent  contre  tla  France,  étoit  grand.  Ces 
Soldats,  foit  qu’ils  craigniffent,  ou  qu’ils  ne 
rencontraffent  pas  dans  cette  entreprife  tou- 
te la  facilité  qu’ils  croïoient , bien  loin  de 
s’emploïer  à l’afFaire  qui  leur  avoit  été  con- 
üée,  découvrirent  le  tout  au  Duc  de  Guife, 
& par  une  autre  trahifon,  s’offrirent  de  faire 
tomber  les  ennemis  dans  le  piège.  Mais  il 
faut  favoir  que,  foit  que  le  Duc  d’Albe  fe 
défiât  des  deux  prifonniers  , ou  qu’il  voulût 
mieux  aflurer  le  fuccez  de  la  trahifon  , il 
leur  donna  pour  compagnon  un  Ingénieur 
trés-habile,  & très- brave,  feignant  qu’il  écojjt 
un  de  fes  Capitaines  ; lequel  remarqua  que 
l’endroit  le  plus  foible  de  la  Ville  , étoit  ce-, 
lui  du  côté  de  la  Mofelle,  Le  Duc  de  Gui- 
fe donc  accepta  l’ofïfe  des  autres,  qui  furent 
renvoïez  au  Camp  Impérial, pour  tâcher  d’e- 
4,  xécuter  l’autre  trahifon  projettée. 

Trahi-  Comme  ils  furent  arrivez  au  Camp;  où  ils 
.fe t?8*  feignirent  de  s’être  fauvez  comme  par  mi- 
■ 1 ~ - - - racle. 
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acle,  ringenieur  ne  manqua  pas  d'informer 
l’abord  le  Duc  d’Albe,  que  l’endroit  ducô- 
é de  la  Mofelle  étoit  très-fort , & comme 
mprenable»  mais  que  le  côté  de  la  Porte  de 
Saint  Tribau  étoit  fi  foible  , fi  on  y don- 
noit  l’affaut  , on  remporteroit  immancable- 
ment  la  viétoire,  & on  prendroit  la  Ville. 
Le  Duc  de  Guife  avoit  pofté.du  côté  de  cet- 
te Porte  toute  la  fleur  .de  fon  mondes  ne 
doutant  pas  que  les  ennemis  n’y  vinffent  à 
l’aflaut,  & bien  perfuadé, que  par  le  grand 
carnage  qju’ilen  feroitil  les  obligeroitde  lever 
le  fiége.  Mais  le  Duc  d’Albe  qui  n’ajoûtoit  guè- 
re de  foi  à des  rapports  de  cette  nature , non 
content  de  changer  la  batterie,  & de  la  faire 
dreflfer  du  côté  de  la  Mofelle,  fit  pendre  tous 
ces  Traîtres  à la^vûe  de  la  Porte  de  Saint  Tri- 
bau , & par-là  non-feulement  il  fruftr.a  le 
Duc  de  Guilede  fon  efpérance , mais  incom- 
moda beaucoup  les  Aflîégez  par  cette  batte- 
rie furieufe  du  côté  de  la  Mofelle , & com- 


me c’étoit  effectivement  l’endroit  le  plus  foi- 
ble, cela  donna  beaucoup  d’inquiétude  au 
Duc  de  Guife.  . , * , 


Il  n’avoit  pas  été  jugé  à propos , fur-toutC(,lrjcs 
par  les  Efpagnols,  naturellement  pointilleux  v.  à 
& formaliftes,  que  l’Empereur  allât  en  per- T*j‘on’ 
fonne  à ce  fiége,  comme  il  le  fouhaitoitfort/1 


parce,  difoiton,  qu’un  Empereur  ne  devoir 
pas  lui-même  battre  une  Ville,  à moinsqu’il 
n’y  eût  dedans  un  Roi  pour  te  défendre  -,  com- 
me fi  les  Confeiliprs  qui  furent  de  cet  avis 


euffent  prevu  les  malheurs  qui  dévoient  arri- 
ver à l’Armée.  11  fut  néanmoins  conclu  qu’il 


feroit  bon  qu’il  fe  tînt  en  un  lieu  Yoifin  , afin , 
; •;  d’ani- 
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d’animer  davantage  les  Affiégeans  par  fa  proxi- 
mité. De  forte  qu’aïant  laiffé  tout  le  foin  de 
ce  fiége  au  Duc  d’Albe  * ; & au  Marquis  de 
Marignan  au  commencement , & enfuite, 
comme  il  a été  dit , au  Marquis  Albert  , il 
s’arrêta  à Thionville,  pour  en  être  le  fimple 
ipe&ateur.  Quelques-uns  japportent  autre- 
ment ce  fait,  & les  François  mêmes,  fa  voir, 
que  l’Empereur  venoit-  pour  commander  le 
fiége  en  perfonne  , mais  que  la  goqte  Faïant 
furpris  en  chemin,  il  fut  contraint  de  s’arrê- 
ter à Thion  ville  J &laraifon  qu’ils  en  allè- 
guent, c’eft  que  dés  qu’il  commença  à fe  ré- 
tablir , il  fe  tranfporta  en  perfonne  à ce  fié- 
ge. Je  ne  nie  pas  qu’il  n’ait  pû  fe  faire  que 
;Charles  V.  foit  refté  à Thionville  à caufe  de 
r la  goûte  , à laquelle  il  éroit  fort  fujet,  fur- 
tout  en  ce  temps-là  ; mais  comme  je  remar- 
que que  les  Ecrivains  les  plus  contemporains 
en  parlent  autrement,  je  trouve  à propos  de 
les  fuivre. 

il  vn  en  L’Empereur  s’apperçut  qu’entre  les  trois 
ïSe.'Ch efs  qui  commandoient  ce  fiége,  il  régnoit 
* une  grande  jaloufie  dans  le  commandement, 
i une  continuelle  diverfité  de  fentimens  dans 
les  Confeils,  une  extrême  obftination  à vou- 
loir foûtenir  chacun  fon  ferxtiment;  une  hau- 
te opinion  que  chacun  avoit  de  foi-même  j ce 
qui  çaufoic  de  grands  retardemens , & de 
continuelles  irréfolutions  , en  forte  que 
pour  la  moindre  chofe  il  falloit  envoyer  à 
Thionville  les  points  qui  étoient  en  déli- 
bération , & conteftez, , pour  en  atten- 
dre de  lui  la  decüion.  Ain  fi  Charles  V.  per-  > 
fuadé  que  c’étoit  là  la  vraie  raifbn  pourquoi 
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es  trois  grands  Capitaines,  également  vail- 
ms,  & expérimentez,  n’a  voient  encore  du 
out  point  avancé  à ce  fiége,  dans  l'efpace 
l’un  mois,  avec  une  Armée  crés-floriffante, 

:e  Prince,  dis-je,  voïant  cela,  jugea  qu’il  y 
lloit  de  Ton  honneur  , & de  -ion  intérêt, 
l’aller  lui- même  en  perfonne  commander  ce 
iége  j afin  de  pouvoir  par  là  préfence,  & par 
'on  autorité  y mettre  quelque  fin;  ce  qu’il  ne 
ît  que  trop  d’une  maniéré  honteufe , 8c  pré- 
udiciable  à fa  réputation , ôc  à fa  gloire. 

Il  arriva  donc  le  foir  du  21.  Novembre  au  ®®"ear' 
Camp  de  Metz,  oùilavoit  auparavant  en-  confeii.j 
voïé  ordre  que  perfonne  ne  bougeâc  de  fon 
pofte  , & qu’on  ne  lui  fit  aucune  réception 
(Il  y a néanmoins  des  Ecrivains  qui  le  rappor- 
tent autrement  ) parce  qu’il  vouloit  s’y  rendre 
incognito.  Cet  ordre  exprès  fut  donné  au  trois 
Chefs  qui  y obéïréat , de  forte  qu’étant  en- 
tré dans  le  Camp  lors  qu’on  s’y  attendoit  le 
mpins,  il  s’en  alla  tout  droit  au  quartier  du 
Duc  d’Albe , où  à l’inftant  même  , c’eft-à 
dire,  aufiîtôc  qu’il  eût  mis  pié  à terre,  il  tint* 
confeil  de  Guerre , avec  les  trois  Chefs  feu- 
lement , Albert  de  Brandebourg , le  Duc 
d’Albe,  & le  Marquis  de  Marignane  & le 
même  foir,  environ  à trois  heures  de  nuit, 
il  affembla  le  Confeil  de  tous  les  Généraux, 
non  pas  tant  pour  avoir  leur  avis  , que  pour 
marqued’eftime,  & pour  les  exhorter  de  vou- 
loir chacun  pour  leur  propre  honneur,  & 
pour  le  fien,  redoubler  leur  courage,  leur  zé- 
lé, & leurs  travaux  pour  venir  heureufement 
à bout  de  cette  entreprife.  Outre  cela  Char- 
les V.ayoic  déjà  mis  en  ufage  une  autre  maxi- 
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me,  que  je  ne  veux  pas  pafler.fous  fîlencai 
lavoir,  qu’il  avoit  écrie  aux  trois  Chefs,  à 
chacun  en  fon  particulier , que  s’ils  avoient 
quelque  fujet  de  fe  plaindre  l’un  de  l’autre, 
iis  vouluflent,  au  nom  du  Seigneur , & pour 
l’amour  de  lui , facrifier  leurs  reflentimens 
particuliers  au  bien  public  j ou  du  moins  re- 
mettre l’éclaircifïement  de  leurs  différends  à 
un  autre  temps  : jufqu’aprés  le  fiége,  qu’il 
avoit  deffein  de  pouffer  avec  toute  l’applica- 
tion, & la  vigueur  poffible , fans  vouloir  enten- 
dre parler  que  d’une  bonne,  & mutuelle  dif- 
pofition  à faire  connoître  à l’envi  » que  le  de- 
fir  de  la  gloire  commune  l’emportoit  dans 
leur  efprit  fur  tous  les  fujets  de  haine  » & de 
mécontentement,  qu’ils  pouvoient  avoir  cha- 
cun en  leur  particulier. 

Soup-  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  raifon  que 
çon»  de  Charles  V.fit  précéder  fa  venue  de  ces  exhorta- 
vhmai-  ü°ns>  vu  qu’il  n’ignoroit  pas  que  la  jaloufie» 
fondez,,  l’envie,  la  difeorde  ne  régnoient  que  trop  en- 
tre les  trois  Chefs , dont  chacun  prétendoit 
■«en  favoir  plus  que  l’autre  ; poifon  pernicieux, 
-qui  ne  fe  gliffe  que  trop  dans  toute  forte  de 
Gouvernement,  & qui  s’inünue  fur  tout  en 
celui  de  la  Guerre  , où  néanmoins  la  bonne 
intelligence  «fl  requife  d’une  façon  toute  par- 
ticulière, parce  que  c’efl  de  la  concorde,  ou 
de  la  difeorde  , que  dépendent  les  défaites, 
ou  les  victoires.  Plufieurs  écrivent  que  l’Em- 
pereur voïant  ( comme  il  a déjà  été  dit  ) qu’en 
tant  de  jours  de  ûége  on  n’avoit  fait  aucuns 
progrez  , n’eut  pas  de  peine  à feperfuader 
que  la  diverfité  de  fentimens  qui  régnoit  en- 
tre lçs  Chefs,  étoit  la  caufe  de  ce  peu  defuc- 
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acti  Mais  lors  qu’enfuite  il  confidéra  lui-mê- 
me, 6c  connut  bien  l’érat  des  chofes  , il  fé 
défabufa  de  cette* penfée  dont  il  étoit  préve- 
nu , & vit  clairement  que  le  Roi  Henri  avoit 
fi  bien  fortifié , & muni  Metz  , qu’il  n’étoit 
pas  poflfible  de  le  prendre.  Ce  ne  fut  pas  fan* 
raifon  qu’il  fut  dit  enfuite  par  la  voix  publi- 
que ; que  V Empereur  par  fon  arrivée  au fiége, 
perdit  J a réputation  , & fauva  celle  de  fes  Gé- 
néraux - 

Le -lendemain  defon  arrivée,  l’Empereur  al-  set  •+. 
la  de  grand  matin  vifiter  tous  les  Quartiers  > hort*~ 
encouragea  les  Soldats  par.des  paroles  pleines 
de  cette  bonté  & de  cette  humanité  qui  lui 
étoit  naturelle»  & ordinaire;  les  exhorta  à' 
vouloir  par  un  effet  de  leur  courage,  6c  dé 
leur  zélé  , fupporter  avec  patience  les  fouf- 
frances , les  incommoditez,  & les  difficul- 
tez  que  la  faifon  déjà  fort,  avancée  augmentoit 
de  beaucoup  ; il  pria  les  Officiers  de  n’épar- 
gner pas  les  bons  exemples  aux  Soldats  , en 
faifant  paroître  une  grande  vigilance  , & en 
foüffrant  àuflfi  patiemment,  ‘de leur  côté , les 
peines,  & les  fatigues  inféparables  du  Com-' 
mandement  : il  fit  reflou venir  les  uns,  &les 
autres  des  devoirs  uufqüels-  la  profeffion  des 
armes  les  engageoit  j & pour  rendre  toutes’ 
ces  exhortations  plus  efficaces  il  y joignit  des 
promefles  de  grandes  & magnifiques  recoto- 
penfes  , proportionnées  au  mérite  des  actions' 
de  chacun  j promefles  qui  avoient  beaucoup 
de  force-  dans  la  bouché  de  ce  Prince,  qui  • 
n’en  fit  jamais  aucllné fans  l’exécuter-.  En  fin 
mot , comme  fl  s’agiflbit  de  rifquer  toute  fil 
gloire  dans  cette  entreprise,  & dans  cetreré- 
: Tom.  IF.  C . foli- 
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fblution  de  continuer  le  fiégeenperfonne,  & 
que  cette  gloire  n’avoit  déjà  été  que  trop  flé- 
trie par  fa  fuite  précipitéed’Ihfpruch,  ilavoic 
befoin  de  faire  quelque  chofe  d’extraordinai- 
re pour  lui  rendre  fon  premier  luftre  , c’cfl: 
pourquoi  il  emploïa  toute  la  or  ce  de  fon  élo- 
quence pour  perfciader  les  Tiens , & les  por- 
ter à faite  chacun  de  fon  mieux.  Il  loiia  les 
uns,  blâma  les  autres,  fitdiverschangemens 
tant  dans  le  Commandement , que  dans  les 
batteries:  & pour  ne, rien  omettre  de  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  toucher  & d’animer  fes 
gens,  il  déclara  hautement  devant  tous,  que 
pour  lui  il  étoit  réfolu  , ou  de  prendre  Metz , 
ou  de  mourir  devant  Mets  , cependant  il  ne  fit 
ni  l’un , ni  l’autre. 

Mervell-  On  tient  pour  certain  que , félon  le  rap- 
le digne  port  de  toutes  les  Hiftoires,  on  n’avoit  jamais 
mJque.  dans  monde  aucun  Capitaine , ni  au- 
cun Prince,  &bien  moins  encore  aucun  Roi, 
& aucun  Empereur  , fur  tout  âgé  déjà  de  53. 
ans  , affoibli  outre  cela  par  de  grandes  fati- 
gues foufFertes  durant  l’efpace  de  35.  ans,  en 
de  continuels  voïages  par  mer,  & par  terre* 
travaillé  Railleurs  , depuis  plufieurs  années, 
d’une  goûte  aflez  fréquente,  & enfin  accablé 
de  diverfes  autres  incommoditez,  on  rappor- 
te, dis-je,  comme  une  chofe  confiante,  qu’il 
' ne  s’étoit  jamaistrouvéaucuo  Prince  qui  mal- 
gré tout  cela  eût  pu  tant  agir,  tant  faire,  tant 
fatiguer.  Pendant  un  mois  entier  il  fut  incef- 
. iâmment  occupé  à vifiter.lui-même,  nuit  & 
jour  les  batteries,  & on  le  vit  travailler  de 
jjes  propres  mains,  quoi-qu'eftropiées parla 
Soute  > §ç  entreprendre  les  çhofe§  les  plus 
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pénibles , & les  plus  difficiles , poùr  donner 
exemple  aux  autres.  Il  ne  fe  foucioit  plus  ni 
de  boire  , ni  de  manger , ni  de  dormir  , 6e 
étoit  le  premier  à courir  aux  afïauts.  Le  defir 
de  prendre  cette  place  apliquoit  tellement  fon 
efprit  à l’exécution  des  moïens  propres  à par- 
venir à cette  fin,  que  non-feulement  il  nefe 
foucioit  plus  de  hazarder  fa  vie , mais  que 
même  il  ne  voïoit,  ôc  ne  connoiÏÏoitplus  ni 
périls,  nirifquesj  en  forte  que  le  Duc  d’Al- 
be,  ôde  Marquis  de  Brandebourg  furent  fou- 
vent  contrains  de  le  tirer  par  force  des  plus 
évidens  dangers. 

Enfin  après  tant  de  peines,  de  fatigues,  de  tf  Be 
travaux  , 6c  d’efforts  , après  avoir  cent  foisveuipw 
rifqué  fa  vie,  6c  vû  tomber  morts  à fes  pieds  10 
jn  grand  nombre  des  fiens,  6c  tout  cela  inu-  ^ * 
:ilement,  la  prife  de  cette  Place  aïant  étc 
ugée  impoffible  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
£ens  habiles  6c  expérimentez,  Charles  V.fut 
:ontraint  par  le  confeil  de  tous  fes  gens  de 
ever  le  fiége;  d’autant  plus  que  les  Aileman* 
ivoient  déjà  oublié  leur  fierté,  lesEfpagnols 
eurs  rodomontades',  ôc  les  Italiens  leurs  ru- 
és, 6c  leurs  fineffes.  Lors  que  le  Duc  d’ Al- 
lé, Albert  de  Brandebourg,  6c  le  Marquis 
le  Marignan  allèrent  trouver  l’Empereur,  Ôc 
ui  remontrèrent,  que  puis  qu’on  ne  voïoit  que 
rop  clairement  que  toute  efpérance  depren- 
Ire  cette  Place  étoit  perdue  , 6c  que  l’Hiver 
:ommençoit  déjà  à faire  fentir  fes  rigueurs, 

1 falloir  de  néceffité  fe  retirer  de  ce  lieu  fan* 

,ucun  retardement  : cette  remontrance -dé- 
nonça ce  Prince , pour  ainfi  dire,  jufque-Ià 
;ue  contre  fon  naturel  tranquile  6c  modéré. 
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il  ne  put  s’empêcher  de  leur  répondre  tout 
en  colère:  De  quel  front  ofez-vous  me  faire  une 
propoftion  de  cette  nature , qui  ri  ef  propre  qu’à 
ternir  mon  honneur  y & ma  réputation  ? J' ay 
déclaré  hautement  que  j’étois  venu  ou  pour  entrer 
dans  Metz  y ou  pour  mourir  devant . S’en  aille 
donc  qui  voudra,  pour  moi  fai  réfolu ou  de  voir 
la  chûte  de , Metz , ou  de  m’enfevehr  fous  fes 
ruines. 

Mal , & Il  eft  confiant  que  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
bien,  mê*  coup  de  difficulté  j & de  peine  qu’on  le  fit 
les6  Prin-  r^foudre  à lever  le  Siège  ; mais  à la  fin  aïant 
çes.ijji.  rappelle  dans  fon  ame  cette  prudence  qui  l’a- 
voit  prefque  abandonnée,  il  fe  laiffa  perfua- 
der,  pour  ne  pas  rendre  le  mal  encore  plus 
grand.  Si  les  Princes  venoient  à bout  de  fai- 
re tout  ce  qu’ils  veulent  & de  mettre  en 
exécution  tous  les  deffeins  qu’ils  forment  , 
les  Courtifans  flateurs,  forte  de  gens  dont 
..  les  Cours  abondent , .leur  éleveroient  des 
Temples,  & des  Autels,  & leur  offriroient 
des  facrifices  comme  à autant  de  Divinitez. 
Pour  les  faire  reffouvenir  qu’ils  ne  font  que 
des  hommes,  non  plus  que  les  autres,  cette 
Providence,  qui  voit,  conduit,  & ordonne 
tout,  veut  que  les  Princes  & les  Monarques 
foïent  fujets  au  mal,  & au  bien,  à la  fan  té, 
& à la  maladie  j au  chaud,  & au  froid  i aux 
plaifirs,  & aux  déplaifirsj  aux  bonheurs,  & 
aux  malheurs.  S’ils  'n’ignorent  pas  ces  De- 
crets qui  règlent  fouverainement,  & inévita- 
blement les  deftinées  du  Genre  humain,  pour- 
quoi tant  fe  réjoüir  des  bons  fuccez , pufe 
qu’ils. doivent  être  fuivis  des  mauvais  h Pour- 
- quoi  tant  s’affliger  des  .mauves  puis  que  les 
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bons  doivent  leur  fuccéder  ? Charles  V.  de* 
voit  fe  contenter  d’avoir  fait  à ce  Siège,  tout 
ce  qui  pouvoit  être  fait  par  un  grand  Monar- 
que, & par  un  des  plus  experts  & plus  prudens 
Guerriers,  & fe  foûmettre  à la  volonté  de 
la  Puiflance  Supérieure. 

Enfin,  les  Impériaux  fe  trouvoient  acca- Lésine 
blez  de  toutes  fortes  de  miféres , étant 
expofex , pour  la  plûpart , ou  à perdre  la  vie 
par  le  fer  de  l’ennemi , en  combatant  vaillam- 
ment, qui  étoit  la  feule  confolation  qui  leur 
reftoit,ou  à périr  miférablement  par  la  faim, 
par  la  foif,par  le  froid,  par  les  glaces , par  les 
maladies,  & par  toutes  les  autres  efpéces  de 
miféres  qu’on  peut  imaginer  ; outre  que 
plufieurs  défertoient,  & fe  débandoient,  ou 
pour  fauver  leur  vie,  ou  pour  fe  délivrer 
de  cette  urgente  néceffité  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  fupporter.  Que  doit  donc  fai- 
re Charles  V.  dans  une  occurrence  de 
cette  nature  ? Lever  le  Siège  ; hé  bien , le 
voilà  levé  ; le  Comte  (TEgmont  aïant  été 
envoïé  devant  avec  la  Cavalerie  légère  du 
côté  de  Flandre  , vers  où  Charles  V.  s’ache- 
mina tôt  après.  Cette  retraite  fe  fit  avec  tant 
de  précipitation , & avec  un  fi  grand  défor- 
dre,  que  le  Seigneur  de Charny  avec  30.  Che- 
vaux feulement,  emmena  à Metz  400,  Pri- 
fonniers  qu’il  trouva  débandez,  & épars  çà 
& là, ne  fachant  comment  fe  tirer  des  boues, 
caufées  par  les  pluïes  qui  étoient  tombées  en 
abondance;  de  forte  que  les  pauvres  Soldats 
fe  laiffoient  defarmer,  & mener  en  prifon, 
comme  fi  ç’eût  été  un  grand  bonheur  pour 
eux.  Véritablement  il  ne  s’étoit,  peut-être, 
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jamais  vû  une  plus  grande  confufion;  parce 
que  les  principaux  Commandans,  voïant  leur 
Souverain  Chef  tout  abbatu  de  douleur  ? de 
chagrin , & de  honte , ne  pouvoient  être 
qu’en  un  femblable  état;  & à leur  exemple 
les  autres  Officiers  ; & par  confequent  quelle 
confufion  ne  devoit  pas  fe  trouver  parmi  les 
Soldats  ? 

En  vérité,  un  fi  grand  Empereur  roéritoit 
bien  de  commencer  plus  heureufement  l’an- 
née 1553.  car  la  levée  de  ce  Siège  arriva  jufte- 
ment  le  premier  jour  de  cette  année.  Le 
Marquis  Albert  fe  chargea  de  conduire  avec 
fes  gens  l’ Arriéré- garde,  dans  la  retraite  de 
l’Armée,  &il  n’eut  affûrément  pas  peu  à faire 
avec  la  Garnifon  de  Metz  qui  fortit  en  un 
gros  corps,  & fe  mit  à fes  troufles.  Il  fe  dé^ 
fendit  au  commencement  avec  beaucoup  de 
bravoure  & de  fermeté,  mais  les  attaques 
trop  fréquentes  de  l’ennemi^  lui  aïant  ôté 
toutmoïen  de  pouvoir  plus  long-temps  con- 
duire fes  gens  en  bon  ordre,  & les  voiant 
tous  embarraffez,  & en  confufion,  il  prit  la 
fuite  avec  un  petit  nombre  de  fes  Officiers, 
criant  lui-même  fauve  qui  peut  y de  forte  qu’u- 
ne bonne  partie  dés  fiens  tombèrent  entre  les 
mains  des  Ennemis,  & furent  tous  ou  tuez, 
ou  faits  prifonniers. 

Aufficôt  que  le  Duc  de  Guife  eut  vû  le 
Siège  levé,  & les  ennemis  mis  en  fuite,  & 
pourfuivis  fort  loin  par  la  Garnifon,  qui  en 
tua  un  grand  nombre , il  dépêcha  au  Roi 
à Paris  trois  Seigneurs  de  là  première  qua- 
lité , qui  prirent  différens  chemins , fai- 
sant entr’eux  des  gagûres  à qui  courreroit  le 
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plus  vite  pour  en  porter  le  premier  la  nou- 
velle } outre  un  anneau  de  quelque  prix  que 
le  Duc  promit  (fans compter  le  préfent qu’on 
fuppofoit  que  le  Roi  ne  manqueroit  pas  de 
donner  ) à celui  qui  lui  porteroit  le  premier 
cette  bonne  nouvelle.  Environ  une  heure 
après,  que  les  environs  de  la  Ville  Te  virent 
délivrez  des  ennemis,  & entièrement  netté- 
ïez,  le  Duc  de  Guife  lortit  accompagné  de 
plusieurs  Princes,  & Capitaines  qui  avoient 
part  à la  gloire,  pour  vifiter  le  camp,  les  bat- 
teries, & les  quartiers  , & par  tout  il  Te 
trouva  quantité  de  malades,  & de  bleflèz, 
qui  étoient  dans  une  extrême  langueur,  & 
demandoient  du  fecours.  Le  Duc,  généreux 
de  Ton  naturel , fut  touché  de  compaffion  en- 
vers eux , & ordonna , qu’on  leur  fournît  à 
tous  des  vivres  & des  rafraîchiflemens  ,*  ii 
manda  auffi  ordre  aux  Médecins  d’en  prendre 
autant  de  foin  que  s’ils  euflent  été  de  vérita- 
bles amis,  de  les  affifter,  & de  faire  tout  ce 
qui  fe  pourroit  pour  leur  guérifon.  De 
là  à deux  jours  il  fit  préparer  vingt  Barques 
couvertes  avec  des  paillaffes,  ôc.  autres  com- 
moditez,  & aïant  fait  mettre  dedans  les  ma- 
lades, & les  bleffez,  il  les  envoya  à Thion- 
ville.  Cette  adlion  du  Duc , laquelle  peut 
être  avec  vérité  appellée  augufte,  charitable, 

& pleine  de  pieté,  & de  juftice,  augmenta 
fort  l’eftime  où  étoit  déjà  la  Nation  Françoi- 
ie,  & rendit  de  plus  en  plus  immortel  le 
nom  de  ce  fameux  & illuftre  Guerrier , qui 
outre  cela  s’attira  par  une  fi  grande  humani- 
té l’amour  & la  vénération  des  Allemans,des 
Elpagnols,  des  Italiens,  &desFlamans,  car  R 
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y avoit  de  toutes  ces  Nations  des  malades  & 
des  bleffez.  Ensuite  le  matin  du  13.  Janvier 
\c  Duc  partit  pour  aller  receiiillir  les  fruits  de 
fès  travaux 9 & ;çefjte  moiffon  de  gloire  qu’ij 
yenoit  d’acquérir,  & véritablement  if  fut  re- 
çu du  Roiayec  tous  les  témoignages  d’affec- 
tion  qu’un  fi  grand  Prince  pouvoit  donner  à 
un  fi  grand  Capitaine. 

Pour  ce  qui  eft  du’oombre  des  Morts , il  y 
ms-  9 une  û grande,  divçrfité  de  fentimens  entre 
les  Auteurs,  que  quelque  diligence  ,&  quel?- 
que  exaâitude  .que  j’aie  pû  apporter , pour 
pi’en  éclaircir  au  vrai,  il  ne  m’a  pas  été  pof- 
fibled’en  rien  receiiillir  de  bien  certain.  Quel- 
ques-uns écrivent  que  de  cette  Armée  qui  fut 
emploïée  à ce  Siège , laquelle  étoit  com- 
pofée  de  plus  de  70.  mille  Soldats  * en  y 
comprenant  ceux  de  Brandebourg , il  en 
manqua  plus  de  30.  mille  > qui  périrent  ou 
.par  la  rigueur  de  la  faifon,  qui  fe  trouva  très- 
grande,  ou  par  la  violence  des  armes.  D’au- 
tres diminuent  ce  nombre>*&  le  reftreignent 
à $o.  mille  tout  au  plus;  & il  y en  a beau- 
coup qui  l’exagèrent  jufqu’à  alïûrer  qu’il  en 
périt  40.  mille,  & plus.  Mais  il  y a d’autres 
Ecrivains  qui  ne  font  pas  difficulté  de  foû- 
îenir , fans  Aucune  apparence  de  raifon  ôc 
de  vérité  , qu’en  tout  & par  tout  il  ne  mou- 
rut à ce  Siège,  qui  dura  deux  mois  entiers,  que 
4000.  hommes  feulement;  & cependant  il  eft 
confiant,  félon  le  rapport  des  Auteurs  mê- 
mes Allemans,  & Fkmans,  que  le  feul  Al- 
bert de  Brandebourg  perdit  plus  de  5000. 
des  fiens.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  fur 
eçtte  matière.  « 

• Je 
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Je  defirerois  cependant  que  les  François  & L«  . 
leurs  Partifans  ne  chantaflent  pas  fi  haut  leur„”|j£?ir 
uillel'ùia  , leur  Gaudeamus , & leur  in  Cœlument  paj 
afcendam , <&  fuper  sîjira  Dei  ex  ait  abo  folium tant  fe 
meum.  Je  veux  bien  qu’ils  chantent  en  m^fi-vantex,4 
que  en  quatre  parties , & même  à fix , fi  le 
chant  le  permet,  le  Gratias  agimus  tibi , les 
yeux  tournez  vers  le  Ciel  avec  une  grande 
dévotion  \ parce  qu’il  eft  certain  que  cette  „ 
Place  (je  rie  prétens  pas  diminuer  le  mérite 
du  Duc,  un  des  plus  grands  Héros  de  fon 
temps)  fut  défendue,  plus  que  par  la  valeur 
4u  Duc,  par  la  Divine  Providence^  & dans 
l’état  où  fe  trouvoit  la  Ville, ellepouvoit  être 
gardée  & défendue,  je  ne  dirai  pas  par  u* 
Héros,  mais  par  un  Cola  de  Renzo*  qui  fon-  - 
geoit  toutes  les  nuits  qu’il  gagnoit  des  vic- 
toires, & prenoit  des  Places.  Quelles  for- 
ces, je  vous  prie,  pouvoient  prendre  une 
Ville,  dans  laquelle  le  Roi,  bien  perfuadé  du 
Siège,  avoit  mis  toute  la  fleur  de  la  No- 
ble (Te  Françoife,  avec  ufteGarnifon  nombreux 
fe,  compofée  non  de  Soldats,  mais  d’Offi- 
ciers,  & bien  pourvue,  & munie  de  tout? 

Mais  que  dis-je?  Quelle  armée,  quelque  gran- 
de & forte  qu’elle  eût  été, n’eût  pas  été  fati- 
guée &abbatue  par  les  armes  & par  l’artillerie 
de  la  Ville,  & fur  tout  par  une  guerre  de 
deux  mois,  à commencer  du  dernier  d’Oc- 
tobre  jufqu’au  premier  de  Janvier,  que  la  ri- 
gueur de  la  faiîbn  lui  fit , avec  la  Cavalerie 
légère  des  vents,  accompagnée  de  grêles, de 
tonnerres,  & d’éclairs,  qui  ne  difeontinué- 
rent  point  durant  ce  temps  là,  fins  parler 
des  glaces  donc  la  terre  étoit  couverte,  Com^ 
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ment  pouvoir  réfifter  à tant  d’ennemis  qui 
détruifoient  ceux  de  dehors,  & qui  mettoient 
ceux  de  dedans  fort  à leur  aife,  & leur  don- 
noient  beau  jeu  ? v 

Cependant  Dupleix  qui  (comme  il  * déjà 
etedit)  femble  etre  paye  pour  ecfire  les  élo- 
ges des  Rois  de  France,  & pour  inventer  des 
Satires  contre  Charles  V.  & Philippe  II.  fon 
Fils,  pour  ne  pas  dire  contre  tous  les  Princes 
de  la  Maifon  d’Aûtriche,fait  pafler  pour  des 
, vertus  les  adions  les  plus  imprudentes  de 
François  I.  devant  Pavie  , & les  vertus  de 
Charles  V.  devant  Metz  pour  des  actions  lâ- 
ches & honteufes.  Cet  Auteur  fait  d’une 
mouche  de  gloire  en  un  Roi  de  .France,  un 
éléphant,  & d’un  éléphant  de  mauvaife  con- 
duite, une  très*  petite  mouche  ; & tout  au 
contraire,  lors  qu’il  s’agit  de  Charles  V.  il 
fait  pafler  un  éléphant  d’adions  glorieufes 
pour  une  mouche,  & une  mouche  de  quel- 
que défaut  pour  un  éléphant  , s’il  m’efb  per- 
mis oe  parler  ainfi.  Pour  moi, je  ne  voi  pas 
quelle  grande  gloire  les  François  tirent  d’a- 
voir dérendu  Metz;  des  boiteux,  & des  aveu- 
gles auroient  été  capables  de  la  défendre,  vû 
les  raifcns  déjà  alléguées.  A Dieu  ne  plaife 
que  je  veuille  en  rien  diminuer  la  gloire  que 
s’eft  acquife  par  les  armes  la  Nation  Fran- 
çoife,qui,  après  la  Romaine, eft  afîûrément 
la  plus  belliqueufe  qu’il  y ait  jamais  eû  fur  la 
Terre;  mais  je  ne  voudrois  pas  que  les  Fran- 
çois fe  vantaflent  fi  fort,  oc  fe  donnaflent 
tant  de  louanges  pour  avoir  défendu  Metz; 
«u  du  moins,  il  me  femble  qu’ilspse  de- 
vaient pas  inciter  fi  fièrement  im  grand  fie 
v;  - - - - glorieux 
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glorieux  Empereur,  pour  lui  avoir  fait  lever 
le  Siège.  Il  a perdu  de  l’honneur,  & de  la 
réputation , il  a reçu  un  affront.  Soit , je  * 
veux  bien  le  dire  avec  les  autres»  qui  le  blâ- 
ment fans  bien  confidérer  toutes  chofes,  mais 
je  fuis  fûr  que  quiconque  voudra  faire  atten- 
tion à tout  ce  que  j’ai  allégué  ci-deffus  en 
divers  endroit^,'  ne  pourra  s’empêcher  de 
rendre  juftice  à cet  Empereur  en  cette  ren-  • 
contre.  Cette  retraité  fut  glorieufe  à Char- 
les V.  pour  avoir  fçû  auparavant  fauver  tout 
le  canon , & tout  le  bagage. 

A la  fin  de  l’autre  Livre  j’ai  décrit  le  Autre 
grand  carnage  ( car  il  eft  confiant  qu’il  fitcircon^% 
beaucoup  de  mal  jqu’ Albert  Marquis  de  Bran-  marqua- 
debourg  fit  en  Allemagne,  & la  bataille  qu’il ble. 
livra  à Maurice  , dans  laquelle  celui-ci  per- 
dit la  vie,  j’ai,  dis- je,  rapporté  ces  événemens 
àla  fin  du  Livre  précédent,  parce  que  plu- 
fieurs  Auteurs  écrivent  qu’ils  arrivèrent  en 
1552.  alléguant  entr’autres  raifons  celle-ci, 
que  fi  Maurice  n’eût  pas  été* mort,  Charles 
V,  avec  lequel  il  s’étoit  réconcilié,  n’auroit 
pas  manqué  de  le  mener  avec  lui  à une  fi 
grande  entreprife  ,'  cependant  perfonne  n’a 
fait  mention  où  étoit  Maurice  dans  le  temps 
d’un  fi  fameux  Siège.  Avec  tout  cela  la  plû- 
part  des  Ecrivains  conviennent  que  la  Batail- 
le où  Maurice  fut  tué,  ne  fe  donna  que  fix 
mois  après  la  levée  du  Siège  de  Metzj  & il 
y a grande  apparence  que  cela  eft  ainfi,  puis 
que  les  Hiftoires  Chronologiques,  & Généa- 
logiques de  la  Maifon  de  Saxe  le  rapportent: 
de  cen  • manière.  Je  n’ai  pas  néanmoins  crû  - > 
faire  mal  de  parlerde  cette  particularité  lorsque  - ! 

j’ai  faic  mention  du  Traité  de  Charles  V.  avec. 

Ç 6 Mauri- 
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Maurice*  & Tes  Confédérée,  & d’ajouter  ici 
ce  qui  me  refte  à dire  de  plus  d’Albert  : 

4 mais  premièrement  je  toucherai  un  autre  ar- 
ticle. 

charie»  Charles  V.  dans  fa  marche  de  Metz  à 
^r'jrgnoe  Bruxelles  ( pendant  laquelle  je  ne  nie  pas 
d’affié-  qu’il  n’ait  eû  un  fenûble  chagrin  ) ne  fit  que 
8erTe-  rouler  dans  fon  efprit,  alors  occupé  de  tant 
reuane.  ^ différentes  penfées,  l’état  de  fa  fortune* 
de  fes  affaires*  & de  fes  intérêts  , fe  voïant 
deftitué  de  forces  affez  grandes  pour  pou- 
voir s’oppofer  à un  Ennemi  qui  fe  montroit 
fi  puiffant,  & que  le  fuccez  de  Metz  ne  pou- 
voir que  rendre  encore  plus  fuperbe,&  plus 
fier  ; avec  tout  cela  il  ne  laiffa  pas  de  diflimu- 
ler  fon  chagrin  & fon  inquiétude*  afin  que 
perfonne  ne  s’en  apperçût.  Et  ne  voulant 
pas  laifler  à fon  ennemi  le  plaifir  entier  de 
fe  vanter  de  fa  vi&oire , il  penfa  aux  moïens 
de  rabbattre  fa  joie,  & d’adoucir  un  peu  les 
peines  & les  ennuis  que  lui  pouvoit  caufer  à 
lui-même  fa  difgrace.  Aiant  donc  auprès  de 
lui  un  fi  grand  Corps  d’ Armée,  il  ne  fût  pas 
plûtôt  arrivé  à Bruxelles*  qu’il  en  donna  la 
conduite  au  Seigneur  de  Bme  court,  dont  la 
valeur,  & l’expérience  dans  les  armes  lui 
-^voient  acquis  upe  fi  haute  eftime  dans  l’ef- 
prit  du  Duc  d’Albe,  que  dans  les  a&ions  de 
grande  conféquence  il  avoir  accoutumé  de 
Tappefier  Mon  bras  droit.  Avec  cette  Armée 
il  lui  donna  ordre  d’aller  mettre  le  Siège  de- 
vant Teroüane,  dés  le  premier  commence- 
ment du  Printemps, 

com-  Cette  Place,  Capitale  des  anciens  Monopievs* 
fcien  m«-dont  Céfar  fait  fou  vent  mention  dans  fes  Conar 
*“•  - * . ,/  " " - - gaentaireft’ 
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mentaires , étant  Située  fur  les  frontières  de 
Flandre,  & de  1’ Artois,  étoit  de  la  derniere 
conséquence  aux  F rançois , parce  qu’elle  étoit 
la  clef  qui  leur  ouvroit  les  portes  de  ces  deux 
Provinces  pour  les  endommager  à leur  plai- 
fir,  & qui  les  fermoit  en  même  temps  aux 
Ennemis  qui  de  ce  côté-làauroient  voulu  en- 
trer en  France.  Pour  cecte  raifon  on  avoit’ 
toû jours  pris  grand  foin  de  la  fortifier,  de  la 
munir  autant  qu’il  avoit  été  poffible , & de 
la  pourvoir  d’un  Gouverneur  de  grande  ex- 
périence , qui  étoit  en  ce  temps-là  André 
Montalamber  Seigneur  d’EJfé,  dit  communé- 
ment d’EJpanvilliers,  perfonnage  plein  de  va- 
leur & de  courage  , & qui  avoit  rendu  des 
fervices  très- Signalez,  en  Ecofle  , & en  Fran- 
ce. Mais  Henri  il.  Prince  circonfpeét , Soit 

?|u’il  eût  été  averti  des  deifeins  de  Charles  V. 
ur  cette  Place,  Soit  qu’il  les  Soupçonnât,  014 
qu’il  l’eût  ainfi  jugé  par  la  marche  de  l’ar- 
mée , quoi  qu’il  en  foit>  outre  3000,  bons 
Soldats  de  Garnifon  (nombre  fufififant  pour 
la  grandeur  de  la  Place)  il  y fit  encore  jetter 
dedans  2.  Compagnies  d’infanterie  de  500. 
hommes  chacune,  100,  hommes  d’armes,  & 
250.  Chevaux  légers  & pour  fignaler  leur 
zélé  pour  le  Roi , & acquérir  de  la  gloire  à 
la  défenfe  de  cette  Ville  , plus  de  300.  Gen- 
tilshommes Volontaires  coururent  aufli  s’y 
renfermer,  entre  lefquels  étoient  François  de 
Montmorenci,  Fils  du  Connétable,  les  Sei- 
gneurs de  Pienne  , de  Lofie,  de  Bandinc , de 
Blanday , de  Damp  terre , de  IzRochepofai , de 
Eerrieres-,  de  hamefm*  de  Coûtante,  de  Bor- 

dtille,  ôc  autres  très- qualifiez,  , 

“ - - - ' Charj 
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Charles  V.  aïant  entendu  les  grands  pré- 
paratifs faits  pour  la  défenfe  de  cette  Place > 
ii  donna  ordre  à l’Armée,  qui  étoit  déjà  en 
marche  avec  les  chofes  néceffaires,  de  faire 
alte,*  parce  que  les  Confeillers  de  l’Empereur 
lui  repréfentoient , qu’au  nom  du  Seigneur 
Sa  Majefté  Impériale  confidérât  bien,  qu’al- 
ler attaquer  une  Place  fi  bien  munie,  c’étoit 
manifeftement  fe  vouloir  expofer  à un  fécond 
affront,  qui  acheveroit  de  ternir  toute  fa  gloi- 
re. L’Empereur  aïant  mandé  Binecourt  lui  fit 
connoître  les  chofes  qu’on  lui  avoit  remon- 
trées , mais  celui-ci  qui  avoit  été  plufieurs 
fois  dans  cette  Place  lui  répondit  : Pourvu 
que  vôtre  Majefté  Impériale  ne  me  transforme  pas 
en  Hydre  , mais  qu  Elle  me  laijje  faire  avec  une 
feule  Tête  > je  veux  être  tiré  tout  vif  à quatre 
chevaux , fi  en  moins  de  quatre  mois  , je  ne  ré- 
duis Tero'ùane.  Charles  V.  après  l’avoir  em- 
braffé  , lui  répliqua,  St  a bueno , vada  con 
Dios.  Etant  donc  parti,  ôc  arrivé  devant  Te- 
roüane  , il  dreffa , en  moins  de  trois  jours, 
trois  batteries,  au  grand  econnement  du  Gou- 
verneur Efpanvilliers , nonobftant  les  eicar- 
mouches  & cannonades  continuelles  , par 
^quelles  on  tâchoit  de  l’incommoder,  & de 
l’empêcher,  & le  foir du 4.  Mai , il  comm^i- 
ça  à faire  battre  la  Place.  On  lui  confeilla  de 
faire  favoir  au  Gouverneur , avant  que  d’en 
venir  à aucun  fait  d’armes , que  s’il  vouloir  " 
fe  rendre,  on  lui  feroit  des  conditions  avan- 
tageufes,  propofition  à laquelle  il  répondit: 
Et  quel  Gouverneur  feroit  fi  lâche , fi  perfide 

de  vouloir  rendre  une  Place  fi  bien  munie  ? Et 
quelle  feroit  ma  prudence  de  tenter  une;  chofe  que 
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je  fuis  bien  fûr  de  nejas  obtenir  ? Et  quelle  fot- 
tife  de  m’expojer  à avoir  une  réponfe  infolente, 
telle  que  je  la  ferais  fij'étois  Gouverneur  ? 

En  un  mot , il  fut  fait  en  moins  de  trois  Aflmas. 
femaines  une  brèche  large  de  60.  pieds  , par 
laquelle  Binecourt  fit  donner  à quelques  jours 
l’un  de  l’autre,  trois  aflauts  furieux,  dont  le 
dernier  étoittoûjours  plus  terrible  que  les  pré- 
cédens  , dans  lefquels  les  Afliégeans  perdi- 
rent plus  de  600.  hommes,  par  la  vigoureufê 
défenfe  des  Affiégés,  qui  répoufleren t les  en- 
nemis avec  un  courage  & une  furie  extraor- 
dinaire, fur  tout  dans  Je  dernier  aflaut  qui 
dura  fept  heures  confécutives  , chofc  qu’on 
ne  fe  fouvenoit  pas  d’avoir  jamais  vue  ; & 
dans  lequel  perdirent  la  vie  le  Gouverneur 
Efpanviliiers  , les  Seigneurs  de  Tiennes , de 
Baudines  , de  la  Rochepofai , de  Blandi , de  « 
Sources , de  Ferrières  , & 23.  autres  Nobles 
Avanturiers,  avec  plus  de  400.  foldats,  fans 
les  bleffez.  Le  Seigneur  de  JMontmore?jci  fut 
déclaré  Gouverneur  en  la  place  du  défunt, 
plûtôt  pour  voir  aux  moï'ens  de  fe  rendre  à 
des  conditions  honorables,  que  pour  penfer 
à fe  défendre,  n?yaïanr  plus  aucune  efpéran- 
cej  mais  la  nuit , pendant  qu’011  déiibéroit 
fur  le  choix  des  perfonnes  qu’on  devoit  en- 
voyer pour  traiter  de  la  reddition  Sebaftien 
de  Luxembourg  Marquis  de  Bouge,  trouva 
moïen  d’entrer  dans  la  Ville  fur  le  minuit, 
accompagné  des  Capitaines  Gril , Saint  Ro- 
main, Bre'ùil,  & de  cent  Arquebufiers  à Che- 
val, chacun  aiant  derrière  lui  un  petit  fac  de 
poudre,  qu’on  craignoit  qui  manquât,  à cau- 
fe  des  décharges  continuelles  qu’on  ayoic  fai- 
tes jour  ôc  nuit,  £e:. 
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Place  Ce  fecours  ( qui  fut  aflurément  un  trés- 
prîfe.  grand  malheur  ) encouragea  les  afliégez  & les 
porta  à fe  défendre  * fans  plus  penferàfe  ren- 
dre à quelque  condition  avancageufe.  Bine- 
court averti  de  cela  , ordonna  pour  la  nuit 
fuivante  , 20.  Juin  , un  alfaut  plus  grand  6e 
plus  furieux  que  les  autres  , dans  lequel  il 
remplit  les  foflez  des  ruines  de  la  muraille, 
enforte  qu’aprés  un  grand  carnage,  ils  en- 
trèrent dans  la  Ville  fans  plus  trouver  de  ré- 
fiftance.  Binecourt  femirà  crier  à haute  voix: 
Que  fous  peine  de  la  vie  perfonne  n’eût  la 
hardieflfe  d’emploïer  le  fer  contre  ceux  qui 
ayoient  échapé  à la  première  fureur  du  Sol- 
dat, & que  chacun  devoit  fe  refl'ouvenir  de 
la  grande  bonté , & charité  de  Moniteur  le 
Duc  de  Guife,  & des  grandes  carelfes  qu’il 
avoit  faites  aux  Prifonniers,  aux  Malades  6c 
aux  bleffezj  ôc  fur- tout  qu’on  eût  égard 
à l’honneur  des  Femmes.  Ces  exhortations 
touchèrent  tellement  les  Soldats,  qu’aïant 
dépofé  la  fureur  de  loups,  ils  entrèrent  dans 
la  Ville  comme  des  Agneaux.  Avant  que  de 
réjbudre  aucune  chofe,  Binecourt  dépêcha  aufi- 
fitôt  un  Gentilhomme  à l’Empereur,  pour 
lui  donner  avis  delaprife-e  cette  Place,  en- 
tendre fa  volonté,  6c  recevoir  fes  ordres 6c 
cependant  il  ordonna  qu’on  prît  un  foin  par- 
ticulier dés  bleflcz;  6c  ce  fut  un  plaifir  de  voir 
les  Efpagnols  ( fouvent  cruels,  6c  toûjours 
fiers)  s’abbaifler,  avec  une  humilité,  6c  une 
charité  extrême , à fervir , 6c  à carefler  les  blef- 
fez,  6c  les  malades,  pour  le  reven cher  de 
.tout  ce  que  le  Duc  de  Guife  aYoitfait  à Mets 
” ' à ç eus  de  leur  Nation, 

Enfui-? 
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Enfuite  la  réponfe  de  l’Empereur  vint, 
voici  quelle  elle  fut  : Qu’on  retint  prifonniers 
de  guerre  tous  les  Nobles  Avanturiers , & Ca-dt  ctter- 
fit  aines,  avec  les  autres  Officiers  dont  on  pouvoifc*  V . 
tirer  des  rançons  confidérables } qu’on  renvo'iât  la 
Garnifon  en  toute  liberté , fans  bagage  & fans 
armes , <£y  qu'on  fournît  des  voitures  commodes 
aux  malades , & aux  blejfez.  Qd on  permît  k 
tous  les  habitans  de  Vun  & de  F autre  féxe  de  fe 
retirer  avec  les  habits  qu'ils  portoient  d'ordinai- 
re , & quelque  ajuftement  de  plus  aux  Demoifel - 
les.  Que  toutes  les  armes,  & les  munitions  fiuf- 
fent  envolées  à fe  s Porter  effet  les  plus  voifnes  ; 
qu'on  abandonnât  la  Ville  au  pillage  \ & que  du 
refie  elle  fût  rafée  ju/que s au  fondement , & qu'on 
détruifit  entièrement , non-Jeulement  les  édifices 
profanes , mais  aufft  les  Eglifes , Monaftéres , <$* 
Hôpitaux  j en  un  mot , qu'on  n'y  laiffât  aucun 
vefiige  de  muraille  j <&  qu’on  fît  venir  les  habi- 
tant des  lieux  les  plus  vofins  des  Provinces  de 
Flandre,  & de  F Artois  , pour  ramaffer  les  de- 
bris  de  la  Ville , après  le  fac.  Quelle  terrible 
- fentence  1 Le  tout  fut  ponétuellement 
exécuté.  On  fit  jufqu’à  200.  Prifonniers  qua- 
lifiez parmi  les  Nubles  Avanturiers,  Officiers, 

& Capitaines  j & entr’autres  Montmorenci , 
qui  avoit  été  établi  Gouverneur  à la  place  du  . 
premier,  les  SeigneursdeBtfager,  de  Saint  Ro- 
main, d'Ovarti , dcDampierre , deLoffe,  de 
Mononine , de  Baillet , 6c  les  Capitaines  Gril, 
Pedeface , Marfan , Selpuzi}  Laffui,  O rfel, 

& autres. 

Qui  eût  jamais  cru  qu’on  eût  vû  ruiner  deT^oü*-' 
fond  en  comble,  dans  un  mois  de  temps,  une"*^1'^. 
Ville  où  il  y avoit  pour  le  moins  12.  mille  ha- 
bitans j 
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bitans  ; quelques-uns  même  écrivent  if.  & 
d’autres  jufqu’à'  20.  mille  , fans  qu’il  y reftât 
un  pié  de  muraille.  On  vit  accourir  à une  fi 
grande  défolation,  pourfe  venger  (parce que 
fa  Garnifonleur  faifoit  de  continuels  domma- 
ges ) les  peuples  de  l’Artois  , & de  Flandre, 
avec  des  marteaux,  des  pics,  des  hoïaux,  & 
des  Charettes  , pour  tranfporter  les  rui- 
nes , chacun  fe  faifant  un  piaifir  d’emporter 
dans  fa  maifon  quelques  pièces  des  portes,  ou 
des  fenêtres,  ou  autres  bois,  & pierres,  pour 
fatisfaire  leur  appétit  de  vengeance,  & fervir 
de  témoin  qu’ils  avoient  contribué  à détruire 
une  Ville , qui  de  fon  côté  avoit  tant  de  fois 
aidé  à ruiner  leurs  plus  beaux  Lieux.  Ainû 
vont  leschofes  du  monde.  Ainfi  les  Villes  les 
plus  fameufes , telle  qu’étoit  aflurément  Te- 
roüane,  ont  leur  commencement,  leurpro- 
grés  , & leur  période  ; félon  qu’il  plaît  à la 
Divine  Providence  d’en  prolonger , ou  d’en 
accourcir  la  durée.  Les  hommes  font  mor- 
tels de  leur  nature  , ils  ne  peuvent  vivre 
qu’un  certain  temps,  & comment  les  ouvra- 
ges de  leurs  mains  pourraient  ils  fubfifter  éter- 
nellement? Le  Siégé  Epifcopal  de  cette  Vil- 
le, qui  avoit  un  Diocéfe  fort  étendu  , fut 
transféré  par  Jules  III.  à Bologne  en  Picar- 
die. Et  comme  le  Diocéfe  de  cette  première 
Ville  étoit  extraordinairement  grand  , on  en 
fit  trois  Evêchez,  de  Bologne,  de  St.  Orner,  ' 
& d’Ipres;  Ce  qu’il  y eut  de  prodigieux  dans 
ce  Siég*e  eft,  qu’il  y fut  tiré  tant  par  ceux  de 
dedans,  que  par  ceux  de  dehors,  jufqu’à  150. 
mille  coups  de  canon. 

Hiflikert  Mais,  foit  que  les  Efpagnols  eufient,  par 

Ema&ucl'  envie  ^ 
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:nvie,  donné  à l’Empereur  de  fâcheux  foup- 
:ons  de  la  perfonne  de  Binecourt , foit  que  ce 
5rince  vît  fon  corps  trop  afFoibli  par  des  ma- 
adies  continuelles  ; foit  que  fon  efpritnefût 
>lus  capable  de  foûtenir  tant  d’occupations 
m portantes  dans  les  Confeils  d’Etat , & de 
3uerre  » ou  qu’il  voulût  peu  à peu  fe  prépa- 
er  à l’abdication  qu’il  fit  dans  la  fuite;  quoi 
|ue  c’en  foit , il  fc  déchargea  de  tout  le  poids  * 
les  armes  , aïant  borné  fon  non  plus  ultra,  à 
a défolation  & à laruïnedeTeroüane;  ôtant 
2 commandement  de  fon  Armée  àBinecourt> 
u grand  étonnement  de  bien  desgens>  &la 
émettant  en  même  temps  à ladifpofirionab- 
olue»  plutôt  qu’au  fimple  commandement  de 
Philibert  Emanuel  de  Savoye,  qui  n’avoit  pas 
ncore  27.  ans.  Quelques-uns  écrivent  que 
Charles  V.  pour  prévenir  le  fcandale  qu’il 
irevoïoit  bien  qu’on  ne  manqueroit  pas  de 
rendre,  en  lui  voïant  donner  un  comman- 
lement  fi  abfolu  de  fes  Armes  à un  jeune 
’rince,  difoit  fouvent,  Que  voyant  fes  Armes 
eu  heureufes , pendant  qu’tl  les  commandeit  lui- 
vême  en  perfonne  , dans  fa  vieilleffe  , il  'voulait 
u" elles  ejféïajfent  d’avoir  un  meilleur fuccés  fous  un 
’uneChef.Mûs  la  vérité  eft  que  Char  les  V.  a voit 
ine  très-haute  opinion  de  ce  jeune  Prince, 
ür-tout  à caufe  qu’il  haïflbit  à mort  lesFran- 
ois,  parce  qu’ils  l’avoient  dépoüiüé  de  fon 
’ays. 

Dés  que  Philibert  fe  vit  entre  les  mains  un  Hefdin 
i puiffant  commandement  d’armes,  il  fongea  • 
. le  fignaler  par  une  entreprife  des  plus  glo- 
ieufes.  S’étant  donc  mis  à la  tête  de  la  meme 
Irmée  qui  avoit  affiégé , & détruit  Teroüa- 

ne* 
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ne,  il  paflà  en  Picardie  , & avec  toute  Par 
drefle  & la  rufe  qu’on  auroit  pû  attendre  du, 
plus  vieux,  & du  plus  expérimenté  Capitai- 
ne, il  ne  fit  durant  un  mois  entier  que  tour- 
ner çà  & là,  feignant  d’avoir  deflein  <faffié- 
ger  quelque  Place,  fans  que  l’Ennemi  pût 
connoître  celle  à laquelle  il  en  vouloir.  En- 
fin, quoi  qu’il  fût  éloigné  de  feize  miles,  il 
t fit  marcher  toute  fon  Armée  pendant  la  nuit, 
êc  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fe  trouva 
aux  environs  d ’HeJdin , ou  d’Edin  , comme 
d’autres  l’appellent  , & fur  l’heure  même 
aiant  fait  vifiter  les  dehors  de  la  Place , il  y 
mit  le  fiége  commença  à la  battre  avec 
, tant  de  furie  > qu’en  moins  de  huit  jours  il  y 
fit  une  fi  grande  brèche  qu’il  obligea  ceux  dç 
(dedans  à parlementer  , quoi  qu’elle  fût  gar- 
dée par  une  Garnifon  de  2000.  Soldats*  &ç 
de  plus  de  200.  Gentils- hommes  Volontaires, 
& entr’autres  de  Robert  de  la  Marc  Duc  de 
Bouillon  , qui  en  étoit  Gouverneur  } . & qui 
étoit  Maréchal  de  France  ÿ Charles  de  Luxem- 
bourg, Comte  de  Martigues,  Horace  Farnefe , 
Duc  de  Caftro  , le  Comte  de  Villars , & plus 
de  dix  autres  grands  Seigneurs. 

Malfon  Mais  il  faut  favoir  ici  que  pendant  que  la 
Farnefe,  reddition  fe  négocioit , & qu’elle  étoit  déjà 
fignée,  il  arriva  un  accident,  qui»  s’il  fût  ar- 
rivé auparavant,  auroit  empêché  qu’on  n’eût 
accordé  aux  aflïégez  des  conditions  fi  avanta- 
geules.  Le  feu  fe  mit  aux  poudres , & ren- 
, . verfa  une  grande  muraille  du  Magazin,  fous 
les  ruines  de  laquelle  plus  de  40.  perfonnes 
demeurèrent  enfevelies  , & entr’autres  Ho- 
race Farnefe  » Frere  d’O&ave,  dont  il  a été 

parlé 
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parlé  en  fon  lieu.  Cette  mort  câ\ifa  beau- 
coup de  déplaifir  à Henri  II.  non  feulement 
parce  qu’il  étoit  ion  Gendre,  aiant  épou- 
le  Catherine  fa  fille  naturelle , mais  à caufe 
de  fa  grande  râleur,  & de  fon  courage  extra- 
ordinaire. L’Empereur  tout  au  contraire  fut 
fort  aifede  voir  que  le  j eune  Generaliflime  qu’il 
venoit  d’établir,  commençât  l’exercice  de  fa 
Charge  par  des  progrès  fi  heureux:  mais  il  eut 
fur  tout  une  fenfiblejoye  de  là  mort  d’Horace, 
fachanttrés-bien  que  commeilavoit  un  grand 
afcendant  fur  l’efprit  d’O&aveDucde  Parme 
fon  Frère  , Gendre  de  l’Empereur  même, 
c’étoit  lui  qui  le  tenoit  entièrement  attaché 
au  parti  des  François,  & fi  éloigné  delà  pen- 
fée  de  fe  réconcilier  avec  fon  Beaupere.  Et 
c’eft  en  effet  ce  que  l’événement  juftifia  bien- 
tôt, car  à peine  Oélave  eut-il  reçu  la  nou- 
velle de  la  mort  d’Horace,  qu’il  commença  à 
rechercher  l’Empereur,  & à tâcher  de  fe  re- 
mettre dans  fes  bonnes  grâces.  La  Duchefle 
Marguerite  fa  femme,  fille  de  Charles  V. 
écrivit  à l’Empereur  fon  Pere  des  Lettres  li 
foûmifes,  & fi  touchantes , que  fa  Majefté 
Impériale  s’y  laiffa  aifément  vaincre,*  de  for- 
te qu’Odave  devint  en  un  moment  de  Fran- 
çois Efpagnol;  &departifandeHenriII.bon 
ferviteur  de  Charles  V. 

Pendant  qu’on  détruifoit  la  Ville  de  Te- 
•oüane,  quatre  Ambafladeursdecelled’^r/a, 
jui  venoit  des’aquérir  un  nom  immortel  dans 
a défenfecontre  les  Turcs,  vinrent  trouver 
'Empereur  à Bruxelles.  C’étoient  Jean  Val - 
\ ada  , George  Vttezo , André  Somaghï,  &AI- 
ert  Cufe&i.  Charles  V.  eut  un  fingulicr  plai- 
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Tir  de  voir  fi  fort  honorez  les  défen leurs'  d’u- 
ne  Ville,  de  devant  laquelle,  après  un  Siè- 
ge long  & opiniâtre,  Ferdinand,  conjointe- 
ment avec  les  Habitans , avoit  obligé  Soli- 
man de  fe  retirer,  après  avoir  remporté  fur 
lui  plufieurs  viétoires,  & lui  avoir  caufé  des 
pertes  confidérables.  Comme  ce  favorable 
iuccez  étoit  d’une  extraordinaire  conféquen- 
ce  aux  intérêts  du  Roi  Ferdinand,  la  Ville 
trouva  à propos,  pour  donner  des  marques 
de  fon  refpeét,  & de  fon  zèle  , d’envoyer 
des  Ambafladeurs  à l’Empereur  fon  Frère, 
pour  le  féliciter  d’une  fi  grande  vi&oire  ; 
Ambafiade  qui  fut  extrêmement  agréable  à 
ce  Monarque , qui  voulut  être  informé  de 
toutes  les  particularitez  de  cette  guerre,  & 
de  la  mort  du  Cardinal  Giorgi , qui  de  petit 
Moine  étoit  devenu  grand  Favori  du  Roi, 
& de  la  Reine  de  Hongrie,  jufqu’à  difpolër 
de  tout  à fon  gré,  & à fe  faire  nommer  au 
Cardinalat.  Ferdinand  le  fit  poignarder  cette 
année  ci,  fous  prétexte  vrai,  ou  faux,  qu’il 
entretenoit  correfpondance  avec  Soliman; 
bien  que  d’autres  écrivent  que  ce  Cardinal 
aïant  aroaflfé  avec  beaucoup  d’avidité  destré- 
fors  immenfes,  Ferdinand , qui  avoit  befoin 
d’argent,  trouva  ce  prétexte  pour  le  faire  mou- 
rir, & confifquer  tous  fes  biens,  comme  il 
ne  manqua  pas  de  faire.  Pallavicini  Colonel 
Italien,  & fes  Complices,  qui  furent  les  af- 
fafins, entreprirent  volontiers  de  faire  un  tel 
coup  dans  l’efperance  certaine  de  (faire  leur 
fortune,  en  aïant  part  aux  grandes  richefles  du 
Cardinal.  Charles  V.inftruit  de  toutes  ces  cho- 
fes  par  les  Ambafladeursj  les  renvoïa  chargez 
-de  préfens.  Ce 
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e genre  de  mort  d’un  fi  grand  Cardinal  pr'c**£e 
;rand  bruit  dans  le  monde,  & fur  tout  àfapii*, 
our  de  Rome,  tous  les  Cardinaux  efti- 
it  que  par  là  tout  le  Sacré  Collège  étoit 
iblement  ofFenfé.  Le  Pape  Jule  témoi» 

, une  extrême  indignation , ôc  après  de 
ides  menaces,  & des  plaintes  fort  aigres, 

11  ça  une  terrible  excommunication  con- 
:eux  qui  avoient  commis  cet  homicide , 
jui  y avoient  eû  parti  mais  tout  s’accom-  • 
ia  par  le  moïen  des  raifons  & des  juftifi- 
ons  de  Ferdinand,  aufquelles  Charles  V. 

;nit  fes  offices.  Cependant  le  Pontife  fou- 
ant  paffionément  d’avoir  la  gloire  de  re- 
cilier  les  deux  grands  Monarques  qui  dé- 
lient l’Europe  par  la  guerre  qu’ils  fe  fai- 
nt,  envoïa  deux  Légats  à Latere  accom- 
nez,  de  plutieurs  fages  Prélats,  favoir  le 
rdinal  Dandini  vers  l’Empereur, 6c  leCar- 
al  de  Saint  George  vers  le  Roi  de  France, 
iis  ces  Cardinaux  après  plufieurs  femaines 
négotiations  s’en  retournèrent  à Rome% 
s aucun  fruit , aiant  trouvé  les  coeurs 
p obftinez. 

Nous  paflerons  à préfent  à rendre  vifite  à Albert 
Dert  Marquis  de  Brandebourg.  Ce  Prince  deBra«- 
n content  des  dommages  & des  maux  dé- 
faits  à l’Allemagne  , & bien  loin  d’être  ' 
irtifié,  & humilié  par  la  perte  reçue  à 
etz,  devenu  plus  fier  que  jamais,  ne  fut 
5 plutôt  retourné  dans  fon  Pais, qu’au  lieu 
licentier  le  relie  de  fon  armée  débandée,.' 
fe  mit  à faire  avec  une  extrême  diligence 
s levées  pour  la  renforcer;  après  quoi  ne 
ayant»  comme  un  Soldat,  vaillant,  & fé~ 

• rocs. 
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rsce,  & un  efprit  remuant,  demeurer  en  re- 
pos , ,ü  recommença  à traiter  une  grande 
partie  de  l’Allemagne  encore  pis  qu’aupara- 
vant,aïant  fur  tout  pour  but  de  piller  autant 
qu’il  lui  étoit  poflible.  L’Empereur,  qui  croïoit 
-comme  une  chofe  certaine,  qu’il  ne  fe  dépar- 
tirait pas  du  refpeét  ôc  de  l’obéïiïance  dûë  à 
l’Empire,  fut  fort  étonné  lors  qu’il  apprit 
tin  tel  changement;  de  forte  qu’il  lui  écrivit 
des  Lettres  trcs-preflantes,' mêlées  de  remon- 
trances , 6c  de  menaces , pour  l’obliger  à 
celfer  de  faire  des  violences  de  cette  nature, 
fi  préjudiciables  à la  liberté,  6c  à la  tranqui- 
lité  publique; 6c  le  voiant  toûjours  plus  obs- 
tiné dans  fes  pernicieufes  aétions,  il  le  mit 
au  ban  de  l’Empire,  pouf  la  troifiéme  fois; 
mais  comme  l’accoutumance  rend  preique 
infenfible , félon  ce  mot  ab  ajfuetis  non  fit 
fajfio,  Albert  accoutume  à ces  fortes  de  bans, 
ne  fit  pas  fcrupule  de,fe  moquer  de  ce  der- 
nier, comme  il  avoir  fait  des  deux  premiers. 
De  forte  que  Maurice  Eleéteur  de  Saxe,  tant 
pour  fatisfaire  l’Empereur,  que  pour  fe  con- 
tenter lui-même  , fit  alliance  avec  quelques 
Princes,  ôc  aïanrfaitun  bon  corps  d’armée, 
il  alla  chercher  Brandebourg,  avec  les  fuccez* 
qui  ont  été  décrits  dans  l’autre  Livre. 

Jéfültt.  En  ce  temps-là  parut  à Bruxelles  le  Pere 
Alphonfe  Salmeron , Jefiiite  Efpagnol,  lequel 
fouhaitoit  d’obtenir  de  Charles  V.  des  lettres 
de  recommandation , pour  pouvoir  établir  à 
Naples,  avec  quelque  avantage , des  Collè- 
ges, 6c  des  Maifons,  comme  il  avoit  fait  en 
pluûeurs  lieux  d’Efpagne;  Ce  Pere  admis  à 
l’audience  repréfenta  fon  deffein,  6c  comme 

Charles  V. 
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irles  V.  favoit  que  cet  Ordre  avoit  été  éta- 
pour  les  Millions  contre  les  Infidelles, 
es  Hérétiques,  il  fit  aux  demandes  du  Re- 
eux  la  rçponfe  Suivante  j Pourquoi  ne  me 
iandez.-vous  pas  <T aller  vous  établir  en  Aile - 
\ne  où  il  y a tant  de  Luthériens  ? ou  bien 
s les  lies  nouvellement  découvertes , où  il  y a 
t d’Infidelles  l II  faut , répondit  le  bon  Pe- 
à cette  queftion , que  Vôtre  Majefté  lmpé - 
'e  fâche  que  les  Infidelles  fe  gagnent  par  les 
if  ces  3 les  Luthériens  avec  les  épées , <&  les 
ètiens  Catholiques  avec  les  paroles.  Je  fuis 
hé 3 mon  bon  Pere , lui  répliqua  Charles  V. 

Vis  fâché  cC être  trop  vieux  3 & trop  infirme 
r profiter  de  vôtre  leçon.  Il  lui  accorda 
mmoins  des  lettres  preffantes  au  Viceroi 
Naples  où  il  defiroit  d’aller, & où  il  com- 
nça  à s’établir  ii  bien  avec  Ton  Ordre, 
en  peu.  de  temps  il  fit  des  progrès,  fort 
ifidérables,  & devint  trés-riche. 

Dans  le  temps  que  l’Empereur  étoit  IeTur<;j 
s tourmenté  de  -fa  goûte  à Bruxelles  ,-it  1 >. 
Albert  d’un  côté  ravageoit  l'Allemagne,1^* 
que  de  l’autre  les  affaires  de  Ferdinand 
Frère  alioient  mal  en  Tranfilvanie  , il 
ut  les  nouvelles  que  le  Roj  Henri  II*  avoit 
une  confédération  avec  Soliman  pour 
iquer  laCaîabre,iaSicile,  ôcautres Etats  de 
mpereur,s’il  étoit  nécefiàire,  nouvelles  qui 
;mentérent  beaucoup  fon  mal,  qui  le 
oublérent  encore  îd’avantage  lors  qu’on 
eût  appris  l’iffuë,dont- je  val  aire  quelque* 
ticularitez,.  Â l’inftigatiQn  duRoideFran- 
. les  Turcs  mirent  fur  mer  une  Armée  Na- 
e de  cent  Vaiffeaux,  & Galères,  fous  le 
. Tome  IV.  J)  comtçan^ 
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commandement  de  Dragut  Hais , duquel  il  a 
été  parlé  en  plufieurs  endroits  de  cette  Hif-  * 
toire.  D’abord  Dragut  fe  jetta  fur  la  Calabre- 
où  iL  caufa  de  grands  dom  mages , par ticulié- 
rement  fur  les  Côtes  les  plus  expofées,  8e 
de  là  aïant  fait  voile  vers  la  Sicile , il  prit 
Alicante , qu’il  mit  au  pillage  avec  une  terri- 
ble furie.  De  cette  Ville  il  paffa  à celle  de 
Sacca,  où  fon  deffein  ne  lui  réüffit  pas,  cette 
Place  aïant  été  fauvée  par  l’adrefle  , 8e  la 
rufe  du  Baron  de  Vatie  lunga , qui  en  étoit 
Gouverneur,  lequel  fit  tourner  tout  autour 
d’une  Plate  - forme  quelques  habitans  armez, 
qui  étoient  toûjours  les  mêmes,  de  forte  que 
les  Turcs  s’imaginèrent  que  le  nombre  des» 
Défenfeurs  étoit  très-grand , ce  qui  fut  cau- 
fe  qu’ils  n’oferent  paffer  outre.  Ils  firent  ce- 
pendant plus  de  aooo.  Efclaves  dans  l’Ile 
Pantalaria , & dans  celle  d 'Alerda.  Dragut 
fe  retira  enfuite  dans  la  Sardaigne , & de  là 
en  l’Ile 'de  Corfe,  d’où,  comme  il  en  étoit 
convenu  avec  les  François , il  alla  faire  le 
tour,  de  l’Ile  d’Elbe,  la  ruinant  entièrement; 
il  tenta  auffi  la  prife  de  Portôferrario , mais 
en  vain, parce  que  le  Duc-de  Florence  avoit 
• pris  un  grand  foin  de  la  bien  munir,  comme 

une  Place  qui  lui  étoit  très-importante. 

Turcs  & Les  Turcs  arrivez  dans  l’Ile  de  Corfe  fè 
Fran-  joignirent  à 28.  Galères,  & 1 6i  Vaiffeaux 
Sois.  François  ,*  afin  d’exécuter  le  deflèin  qu’ils 
avoient  formé  de  prendre  enfemble  Saint  Bo- 
niface , qui  eft  la  prepiiérè  8c  la  principale 
Ville  de  cette  Ile*  & qui  cependant  ne  laifla 
pas  d’être  prife,  comme  nous  le  dirons  ci- 
deflbu$.*Les  François  promirent  20,  mille 

Dticgts 
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icats.aux  Turcs,  pour  garantir  cette  Ville 
pillage,  mais  ils  ne  firent  pas  cette  offre 
ieufement,  comme  s’ils  euflent  eû  eflfec- 
ement  cette  Tomme;  ils  eurent  feulement 
leinen  répandant  ce  bruit  de  diminuer* 
étoit  poffible  • le  fcandale  que  tous  les 
retiens  prenoient  de  leur  conduite  ,&  l’a-» 

(ion  qu’ilsavoient  c.onçuë  contr’eux,  Mais 
mmoins  Dragut  trouva  paoïen  de  les  trom- 
-,  car  il  accepta  l’offre  * & voïanc  qu’ils  ' % 
voient  point  cet  argent , il  prit,  plusieurs 
ces  de  leur  Canon , quantité  de  meubles 
:tieux,  & 12.  Officiers  François,  pour  les 
der  juiqu’au  paiement  de  la  fomme  pro- 
fe  ; après  quoi  Dragut  voïanc  que  T Auc- 
une s’approchoit , chargé  de  butin  *&  d’E£ 
ves , il  fit  voile  vers  Çoinffantinople.  : 

Pour  dire  maintenant  quelque  ebofe  de  la  Ruft 
fè  de  Saint  Bontface  , il  faut  favair  que  £our  , 
te  Ville  fut  affiegée  au  mois  d’Aout  ps|  a^saint 
forces  des  François , & desTurcs  conjoin-  Bonifa- 
nent  ; qui,  durant  l’efpace  d’un  moi»  de ce-  wi* 
:ge , y tirèrent  plus  de  iÇ.  mille,  coups  de 
K>ns,fans  pouvoir  faire  de  brcche , tant  les 
ibitansfe  défendoient  vigoureufement.  fous 
commandement  de  leur  Gouverneur,  qui 
paroître  autant  de  valeur,  de  bonne  con^ 
ite,  de  d’adrefle  à fe  bien  défendre , qu’il 
noigna.  enfuice.  d’imprudence  à fe  laifler 
>mper.  Tes  Affiégeans  votant  qu’il  n’y  • 
oit  aucune  apparence  de  prendre  cette  Vil* 
par  la  force  des  armes, eurent  recours  aux 
fes.  Les  François  avoient  parmi  eux  un 
mnae-.  de  leur  Nasion  qui  contrefaifoit  ad- 
rabiecoent  bion  conte  fouie  d’ëcricuie,  de 
D z aiant 
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aïant  -quelques  lettres  du  ÜQge,&  du  Sénat,’ 
ils  en  firent  une  fauffe  de  celui-ci  au  Gou- 
verneur, par  laquelle  il  lui  donnoit  avis, 
que  puis  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  fecourir 
la  Place,  il  de  voit  la  rendre  fans  attendre 
l’extrémité,  pour  pouvoir  obtenir  des  con- 
ditions plus  avantageufes.  Rufe  auffi  louable 
en  celui  qui  l’inventa,  qu’il  y eut  d’impru- 
dence en  celui  qui  s’y  laifla  furprendre. 
il  eft  Le  Gouverneur  fimple  & mal  habile  aïant 
arpnî  reçû  cette  lettre,  demeura  fort  étonné  de  voir 
- qu’on  lui  envoïoit  un  tel  ordre  dans  un  temps 

où  il  étoit  fur  de  pouvoir  le  défendre  enco- 
re plus  de  deux  mois,-  mais'foit  imprudence 
fimplement,  ou  quelqu’autre  chofe,fans  fai- 
re aucune  réfléxion,  fans  examiner  l’écriture, 
ni  le  cachet,  pour  voir  s’il  n’y  avoit  point 
- “ de  la  tromperie,  & fans  avoir  aucun  foup- 
çon,  il  commença  à négotier  le  Traite  de 
Capitulation,  qu’il  conclut  à des  conditions 
fort  honteufesiremettant  entre  les  mains  des 
Turcs  une  Place  biet^munie,  & bien  four- 
nie de  tout.  Le  Sénat  ne  fut  pas  peu  furpris 
quand  il  apprit  cette  perte  , qui  affligea  ex- 
i trémement  toute  la  Ville,  chacun  attendant 
avec  impatience  le  retour  du  Gouverneur , 
qui  étant  arrivé  ne  fauva  que  comme  par  mi- 
racle fa  vie  de -la  fureur  du  Peuple,-  aïant  été 
appellé  devant  le -Sénat  ,lil  lui  montra,  pour 
• fa  j uftificacion, la  lettre  qu’il  avoit  reçûë, 
mais  le  Doge  lui  répondit,  cela  feul  fait  vo- 
tre condamnation  » de  forte  que  fans  autre  for- 
me de  procex,  il  fut  condamné,  fans  avoir 
aucun  égard  à fa  parenté,  à expier  fon  im- 
prudence., & fa  (pttife  par  la  perte  de  fa  tê- 
te f 
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que  le  Bourreau  lui  coupa  dans  la  Place 
ublique.  Et  véritablement  qu’une  Ville  Ce 
erde  ou  par  la  trabilon , ou  par  Tirfipruden- 
e d’un  Gouverneur , c’eft  tout  un  pour  le 
’rince  qui  la  perd  ».  c’eft  pourquoi  la  peine 
oie  être  égale. 

Pendant  que  ces  chofes  Ce  paffoient,  Char-  Charles 
;s  V.  ne  laifloit  pas  de  Te  trouver  en  une^'|tg0nr 
rande  perplexité,  ne  Tachant  ( pour  me  Ter-  pour 
ir  du  commun  proverbe  ) où  donner  4^  la  V°“va*r 
2te.  Il  voioit  tous  Tes  Peuples  épuifez  & g*n:,ar~ 
jïnez  en  ETpagne,  à Naples,  en  Sicile,  & 
lus  encore  dans  le  Duché  de  Milan»  par 
tnt  d’impoûtions,  &.  de  charges  pour  fou- 
rnir la  guerre;  & dans  les  Pais  - Bas  ils  n’é- 
oient  guere  moins  furchargez , quoi  que 
mrs  privilèges  fuflent  grands.  Il  Te  trouvoit 
bligé  à des  dépenfes  plus  grandes  que  jamais 
ar  les  avis  qu’il  avoit  que  Soliman  conti-? 
uoit  dans  Tes  defleins,  & qu’il  étoit  réfolu 
e tenter  de  faire  des  progrez  contre  les 
Chrétiens  dans  les  Royaumes  de  Naples,  & 1 
e Sicile  ; outre  que  les  François  le  pourfui- 
oient  à toute  outrance;  & que  le  Roi  Fer- 
inand  Ton  Frère  avoit  grand  befoin  de  fe- 
ours,  à caufe  du  mauvais  état  de  la  Hon- 
rie , & de  l’augmentation  du  nombre  des 
luthériens , qui  le  menaçoient  tout  haute- 
ment; à quoi  il  faut  ajouter , qu’aïant  déjà 
ans  l’efprit  le  mariage  du  Prince  Ton  Fils 
vec  la  Reine  d’Angleterre, il  Te  voïoit  dans 
ne  obligation  indilpenfable  de  faire  des  dé? 
enfes  exorbitantes.  Et  où  prendre  de  Tar- 
ent pour  fournir  à tous  ces  frais  exceflifs  ? 

.Tant  donc  aflemblé  Ton  Confeil  fecret , & 

D 3 lui 
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lui  aïant  fait  cotinoître  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiïj  re  far  cette  madère,  il  pria  chacun  des 
Gonfeillers  de  penfer  mûrement  aux  moïens 
les  plus  propres  pour  â ma  fier  des  ibmmes 
extraordinaires  d’argent , vû  que  le  befoin 
étoit  extraordinaire,  & de  les  lui  propofcr. 
Le  Duc  d’Albe  voïant  que  les  Confeillers 
etoient  tous  fort  embarraflfez  & ne  favoient 
quelle  réponfe  faire  à i’Empereurj  prit  la  ' 
parofc,  & lui  parla  dans  ces  termes, 
du  Duc*  EmPerf^  «w»  Seigneur.  Il  u'eft  pas  malaifé 
4*  Albe.  de  connaître , 'qu'il  n'efl  aucun  de  ce  Corps  qui  ne 
voulût  aux  dépens  de  fe?i  propre  fang  , contri- 
buer à diffiper  l'inquiétude  tT efpr'tt  où  jfe  trouve 
Votre  Majefié  Impériale , dans  ces  fâcheufes  oc- 
currences où  la  difette  chargent  efi  fi  grande , 
dant  un  temps  auquel  on  aurait  fi  grand  befoin 
en  avoir  une  abondance  extraordinaire.  Cepen- 
dant je  voi  que  tous  ceux  qui  J ont  icipréfens^font  en 
Une  étrange  f irplexité  ne  faventquol  remede 

apporter  au  mauvais  état  des  cbofts  j comme  fi 
les  Etats  prefqne  inombrables  de  Votre  Majefié, 
avaient  été  ou  réduits  en  cendres,  ou  rendus  de- 
fer  ts.  MeJJieurs  les  Confeillers  -,  mes  Collègues  , 
puis  que  Sa  Majefié  a un  fi  prejfant  befoin  d'ar- 
gent, pour  exécuter  tout  ce  qu'il  faut  pour  le 
bien  -de  la  caufe  commune,  & qu'il  attend  «pue 
nous  lui  ouvrions  les  mo'ient  les  plus  efficaces  pour 
en  amaffier  fans  charger  davantage  les  peuples, 
il  eft  bien  jufle  que  nous  les  lui  fournirions , com- 
me P exige  le  zélé  que  nous  devons  avoir  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefié j & il  ne  fera  pas  dijfi- 
tile  de  le  faire , fi  nous  avons  ajfez  de  fermeté , 
& de  courage  pour  prendre  les  expédient  qui  fe 
préjentont.  Cçnfidérons  donc , de  grâce , & fai- 
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s mûrement  réfléxion , queues  Sujets  de  Sa 
ijeflé  font  de  deux  Ordres  > Eçclefiafttques* 
Séculiers;  ceux-ci  véritablement font  entié 
nent  é put  fez , tant  les  Nobles , que  les  Rotu- 
rs , & bien  qu’il  femble  que  tout  le  poids  du 
g Je  porte  par  ces  derniers , nous  [avons  bien 
mmoins  le  contraire  j parce  que  la  Nobleffe 
(l  tellement  appauvrie  par  les  [ervices  rendus 
rdant  tant  d années  à Sa  Majeflé > qu’elle  efl 
afi  réduite  à la  mendicité , pour  avoir  été  ùbli - 
?,  fur  tout  tant  de  milliers  de  Volontaires  t de 
ruiner  entièrement  en  tant  de  Campagnes  oit 
ont  Jervi  à leuff  dépens  ; de  forte  que  tant 
: Nobles  que  les  Roturiers  qui  font  le  Corps 
’culier,  ont  été  tellement  fmez  > qu’il  n’y  a pas 
oien  d’en  rien  tirer  d avantage. 

Tout  au  contraire , les  Eccléfiafliques  vivent 
anquillement  & à leur  aife  > ou  dans  leurs  Mo- 
i (1ère s , ou  dans  leurs  Mat  font»  ou  dans  les  Mai- 
ns de  leurs  Eglifes  , & pojfédent  des  retenus 
s imenfes , qui  abforbent  prefque  tout  le  P a tri  - 
oine  Roïal.  Mais  on  pourra  répondre  d cela 
t’ils  font  obligez,  de  donner  tous  les  ans  le  di- 
iéme , & Kve  foi*  la  moitié de  leur  revenu , afin 
e contribuer  d foûtenir  les  guerres  contre  les 
’urcs,  & contre  les  Hérétiques . Cela  efl  vrai , 
t ne  peut  pas  le  nier  , mais  pour  peu  qu’on  y 
zffe  réfléxion , on  trouvera  que  leurs  charges  re- 
iennent  prefque  rien.  Premièrement  cette  le- 
ée  faite  fur  eux  de  la  moitié  de  leur  revenu  n’a  ' 
té  que  pour  une  année , & peur  une  feule  fois , 

^ cela  dans  la  plus  preffante  nécefjité } pour  ce 
ui  efl  des  dîmes  ordinaires  pour  les  guerres , ce- 
t?  font  pas  les  Eccléfiafliques  qui  les  paient , mais 
i Tréjorerie  même  du  Prince  <&  somment  me 
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dira-t-on  ? Lem/voici.  Les  Eccléfiafiiques  font 
«txempts } eux  j & tous  leurs  biens  de  toute  fortes 
de  taxes,  & d'impôts  j de  manière  que  le  profit 
qu’ils  tirent  de  ce  côté  là  remplace  ce  qu’ils  peu- 
vent débourfer  de  l’autre  pour  les  dîmes , doit  il 
efi  aifé  de  voir  qu’ils  les  paient  des  deniers  du 
Prince , dont  ils  ont  encore  beaucoup  de  refie  ( & m 
il  efi  certain  qu’il  feroit  plus  avantageux  de  les 
■exempter  des  dîmes  , <&  de  leur  faire  pa'ier  les 
tailles  & les  impôts y comme  les  Séculiers  les  paient. 

Ce  n’efi  pas  tout , j’ozerai  dire  à Vôtre  Majef- 
té  Impériale  , que  ces  Dîmes  ne  font  que  de  fim- 
p Ifs  feuilles  qu’un  meme  mtfpent  voit  reverdir  > 

& fécher.  Il  faut , Royale  Ma]  efi  é,  il  faut  venir 
au  tronc  & à la  'racine  de  l’arbre.  Confidérez, 
s’il  vous  plaît , par  un  effet  de  vôtre  zélé  tant 
pour  vos  intérêts  propres , que  pour  ceux  de  vos 
Roupies,  dont  vous  faites  l’amour  & les  delices,  - 
que  dans  vos  feuls  Royaumes  dEJpagne  les  Ecclé - 
Jiafi^ues  poffédent  pour  plus  de  dix  millions  de 
Ducats  ( iomme  immenfe  pour  ce  temps-là, 
que  pour  moi  je  ne  croi  pas  ) en  fonds  de 
terre , Joit  Comte x,  Baronies , Fiefs  Seigneuriaux, 
aiant  leurs  Vaffaux , & leurs  Sujets  j avantages 
dont  jo'ùijfent  non-feulement  les  Evêques  ,les  Cha- 
pitres y ér  autres  Eglifes  de  Prêtres , mais  aufjt 
les  Préres,  & les  Moines  mêmes , pendant  qu’à 
peine  r efi  e il  à Vôtre  Majefié Impériale  un  pouce 
de  terre , pour  gratifier  tant  4e  vosfidelles  Capi- 
taines qui  emploient  fans  ceffe  leurs  biens , leurs 
fueurs ,.  & leur  fang  même  pour  le  fervice  , & 
pour  la  gloire  de  Vôtre  Majefié. 

Mais  que  fert  aux  Eccléfiafiiques  d’avoir  des 
Sujets,  ©-  d’être  de  fi  grands  Seigneurs ? A les 
Tendre  fiers  & fvperbes  , qualitez  incompatibles 
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vec  Tétât  Sacré  où  ils  font  engagez,  état  qui  ne 
oit  refpirer  que  modefiie  , & qu’ humilités  & ’ 
ni  doit  être  exempt  du  trouble  , de  la  vanité  Y 
du  fa  fie  du  fiéc/e  , qui  font  inféparables  de 
eux  qui  gouvernent  les  Peuples.  Pourquoi  Vôtre 
Vlajefté  a-t-elle  tant  dépenfé , pourquoi  a-t-Elle  • 

ant  couru  , pourquoi  a-t  Elle  tant  de  fois  rifi- 
ué fa  vie  par  mer  , & par  terre  ? Pour  défen- 
dre TEgli/e  , <£r  la  Chrétienté  contre  les  oppref- 
ons  des  Turcs  , & des  Hérétiques.  Et  fi  ceux - 
i deviennent  les  plus  forts  , à quoi  ferviront 
ant  de  tré/ors  dans  les  coffres  des  Eccléfiafii- 
ues  , finon  à enrichir  les  Hérétiques  > & les 
1 urcs  ? Peut-être  que  fi  les  Eccléfiafiiques  n’eufi- 
int  pas  été fi  puijjans  y & fi  riches  , tant  -de 
loyaumes  qui  font  à préfent  à Luther , Jer oient 
ncore  a la  Sainte  Eglife  Catholique.  fififon 
te  tT entre  les  mains  des  Prêtres  & des 
Moines  tant  de  Baronies  » tant  de  Fiefs , 
fr  qu’on  les  réunifie  au  Domaine  de  Votre 
Ma  je  fié  , afin  de  pouvoir  par  une  augment- 
ation fi  confidérable , & des  riche ffes  fi  immen - 
es , non  feulement  combattre  y mais  aujfi  abbatre 
es  Ennemis  de  T Eglife.  -•  * - - - 

Charles  V.  écouta  cedifcours  avec  une  ex-  charis* 
réme  attention,  & une  grande  tranquiliré,^*"' 
ans  paroître  nullement  émû,  quoi  que  fcru-  pour 
)uleux  adorateur  des  Ecsléfiaftiquesi  & il'eût*®®^?®5'' 
i’autant  plus  de  fujet  de  le  faire,  qu’il  vît eàn 
ju’il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  témoignât  gne. 

^rendre  plaiiir  à un  difcours  de  cette  nature,  MS 3-- 
5c  qui  ne  lui  applaudît  dans  fon  coeur-,  quoi 
ju’il  n’y  en  eût  aucun  qui  olat.  l’approuver 
juvertement,  tous  unanimement  aknt  répon- 
lu>  que  des  affaires  de  ce  tue  nature  ne  pouvaient 
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être  décidées  que  par  la  Çonfcieme»  & par  l'au- 
torité du  Souverains  Legijlateur.  Charles  V.  ré- 
solut donc  d envoier  en  Efipagne  au  Priace 
.-Philippe fion  Fils,  afin  qu'il  preÎTentît  fur  ce 
fujet  le  fentiment  des  plus  habiles  Théolo- 
giens. Philippe  aïant  reçu  cet  ordre  fit  aflem- 
bler.dans  fa  Chambre  fept  Théologiens,  .& 
entr’autres  le  Père  Melcbior  Canus  Evêque 
des  Canaries  de  l’Ordre  de  St.  Auguftin,  le 
-Religieux  Bar thelemi  delà  Mitande,  Provin-  • 
cial  de  l’Ordre  des  Dominicains,  le  Doâeur 
Gallo  JBibliotécaire  à Salamanque , Alonfede 
Caftro,  Prédicateur  de  Saint  François deSa- 
lamanque,  tous  Théologiens  de  grand  méri- 
te, & qui  ne  manquoient  pas  de  zélé  pour 
Soutenir  les  droits,  & immunitez Eccléfiaft i- 
ques.  Ils  furent  néanmoins  fort  circonlpedts 
'dans  les  fefîions  qu’ils  tinrentenrr’euxfur  cet- 
te matière,  rjufqu’à  quatre  , dans  la  dernière  . 
defquélles  ils  conclurent  comme  on  le  va  voir 
ci-defibus. 

CONSULTATION, 

' Dtcijton  de  fept  Théologien*  fur  î aliénation 
des  Fiefs  Ecclefiaftiques , faite  à Madrid , 
& fréfentée  au  Prince  Philippe  le  ad.  Août 
*555- 

v * 

ipiüis  que  Vôtre  Altefle nous  demande,  par 
J l’ordre  de  Sa  Majeilé,  nôtre  fentiment  fiir 
-la  queftion  , fi  Sa  Majeilé  peut  demander, 
en  bonne  confidence)  au  Pape  la  permiifion 
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'aliéner  Se  vendre  les  Baronies  î ôc  Fiefr 
/ec  ValTaux  , qui  dans  ces  Royaumes  Te 
ouvent  fous  la.  Seigneurie  & domination 
es  Evêques,  & autres  Eccléfiaftiquesdedif- 
;rens  Ordres  1 Sx  de  différentes  Eglifcs;  6c 
sla  pour  en  employer  l’argent  aux  guerres 
u’il  faut  faire  pour  s’oppofer  au  Turc  a 6c 
durer  les  Mers,  ôc  les  Ports  d’Efpagne;  ôç 
ourabaifferôc  abattre  lapuiffance  des  Héré- 
ques,  6c  des  lnftdeiles»  laquelle  va  tous  les 
Durs  en  augmentant  ; ôc  comme  pour  cela 
a Majefté  a befoin  de  grandes  forces  , fon 
’arrimoine  n’étant  pas  fufiifant,  pourrefif- 
2r  à des  Ennemis  fi  puiffans,  ÔcrÈglifc,  6c 
lute  la  Chrêtienré  fe  trouvant  expofée  à un 
és  grand  péril , il  faut  de  néceflité  chercher 
dus  les  moïens  poffibles  pour  la  fecourir,  ôc 
1 maintenir  , même  aux  dépens  des  biens 
ppartenans  aux  Eccléfiaftiques  , puis  qu’il 
agit  de  la  cauiê  de  Dieu  ; S.  M.  proteftanc 
u’en  cas  quelle  demande  cette  liberté,  ôc 
u’elle  l’obtienne.  Elle  donnera  aux  Poffef-» 
;urs  un  revenu  plus  que  fuffifant  pour  leur 
ntretien,  ôc  pour  celui  de  leurs  Eglifes,  en 
orte  qu’ils  ne  pourront  qu’en  être  &tisfaits> 
c contens , outre  la  gloire  qui  leur  reviendra 
e contribuer  au  fervice  de  Dieu  , dans  une 
fainte  ôc  fi  belle  caufe. 

Pour  fatisfaire  à ce  que  Sa  Majefté  exige  de 
tous,  Ôc  à la  fin  pour  laquelle  V.  A.  nous  a 
ait  affembler,  nous  dirons  avec  tourelafin» 
.érité  dont  nous  fommes  capables  , que  Sfr 
Jajefté  ne  peut  pas  en  bonne  confidence  de-» 
nander  à Sa  Sainteté  cette  permiflionde  ven- 
Sre ôc  d'aliéner  les  Fiefs,  ôc  Terres  qui 
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font  fous  la  Seigneurie  des  Eccléfiaftiques,  & 
des  Eglifes  ; & que  Sa  Sainteté  même,  en 
cas  qu’on  lui  fafle  une  telle  demande  » ne 
pourroit  pas  l’accorder  en  bonne  confcience; 
&cela  pour  les  raifons  que  nous  allons  dire. 

La  première,  parce  que  le  Pape  n’eft  pas 
en  fon  particulier  Maître  de  ces  biens  de  l’E-> 
glife,  mais  feulement  l’Eglife elle- même,  & 
les  Prélats , & autres  Eccléfiaftiques  qui  les 
poffédent,  aufquels  feuls  appartient  le  droit 
de  les  conferver,  mais  non  pas  de  les  aliéner j 
«tant  manifefte  que  cette  aliénation  ne  peut  le 
demander  j ni  être  accordée  qu’avec  le  con- 
fentement  des  Pofleffeurs,  qui  n’ont  que  le 
droit  de  les  pofféder.  . , 

La  II.  Que  ces  biens  font  parvenus  à l’Egli- 
fepar  le  moïen  des  Donations,  & Legs  Telia-; 
mentaires  des  Perfonnes  pieufes  & dévorés, 
de  forte  qu’agir  contre  leur  volonté , à pré- 
fent  qu’ils  font  morts , ce  feroit  faire  une  in-, 
jufticefcandaleufe,  contre  toutdtoichumain,, 
& Divin  j puis  que  ce  feroit  vifiblement  em- 
pêcher que  la  volonté  defditsTeftateurs  ne  fût 
exécutée,  & les  priver  de  tant  de  fuffrages  qui  le 
font  pour  le  falut  de  leurs  âmes,  en  vertu  des 
legs  mêmes , par  lefquels  ils  ont  obligé  les 
Légataires,  mcïennanc  les  donations  faites 
par  leurs  Teftamens , comme onle  peutvoir 
dans  les  Teftamens  mêmes:  &fi  parlemoien 
de  ces  legs  & de  ces  donations  les  Teftateurs 
ont  obligé  les  Eglifes  à de  telsfuffrages,  n’eft- 
ce  pas  évidemment  fruftrer  la  volonté,  l’at-. 
tente,  la  dévotion,  & le  faint  2éle  des 
âmes  pieufes  des  Teftateurs,  qui  n’ont  dogné 
«es  biens  aux  Eglifes , que  parce  qu’ils  con- 
. i noif- . 
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oiffoient  bien  dans  leur  confidence  > qu’ils 
«voient  le  faire  pour  leur  falut. 

La  III.  Que  ceux  qui  laiiTérent  ces  biens 
ux  Eglifes,  avoient  un  plein  pouvoir,  & un 
roit  légitime  d’en  difpofer , puis  qu’ils  en 
toient  les  Seigneurs  abfolus , & les  poffef- 
eurs , & en  cette  qualité  ils  n’ont  fait  quô 
ranfporter  leur  droit  aux  Eglifes , félon  les 
tiouvemens  de  leur  pieté;  de  forte  que  cel- 
ss-ci  qui  doivent  être  regardées  comme  de 
icrées  Pupilles,  poffédant  de  droit,  en  ver- 
u de  ce  tranfport,  de  tels  biens,  ne  doivent, 
ii  ne  peuvent  fe' dépouiller  de  tout  ce  qu’el- 
es  poflédent  fi  légitimement  en  propre,  & 
e qu’il  y a de  plus  important , à la  chargé, 
omme  nous  avons  dit , & avec  l’obligation 
le  faire  des  fuffrages  en  faveur  des  Dona- 
eurs  ; & il  y auroit  de  l’inhumanité  & de 
’impieté  à abolir  une  pratique  pour  laquel- 
2 la  Sainte  Eglife  Catholique  a tant  de  ve- 
ération,  & qu’elle  a cru  abfolument  nécef- 
lire.  - .1 

La  IV.  Qpe  l’état  Eccléfiaftique  doit  être 
dus  privilégié  que  le  feculier;  or  onnepar- 
e pas  d’aliéner  les  biens  Seigneuriaux  des  Sé- 
:uliers;  ce  que  le  Prince  ne  fauroitfairefans 
•afler  pour  le  Tiran  de  fes  Peuples,  & ce- 
endant  ces  biens  des  Séculiers  n’ont  garde 
l’être  fi  facrez. , & fujets  à des  obligations  û 
aintes  & fi  indifpenfables  ; ainfi  on  ne  fau- 
oit,  fans  faire  à l’Eglife  l’injure  & l’injufti* 
e la  plus  criante,  & la  plus  horrible,  entre- 
rendre  de  la  dépouiller  de  fes  biens;  &ilne 
;roifc  ni  de  la  raifon  , ni  de  l’équité  , ni  de 
i gloire  de  Sa  Majefté , de  demander  l’alié- 
nation 
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nation  de  tels  biens  > non  plus  que  de  celle 
de  Sa  Sainteté  d’en  accorder  la  demande»  qui 
ne  ferviroit  qu’à  i'expofer  à la  rifçc  de  tout  le 
monde. 

La  V.  Que  ces  biens  ont  été  laiffez  pour 
toujours»  6c  comme  les  Lois  ontaccoûcumé 
de  s’exprimer»  Irrevocahiliter  inter  ytvosj  ôc 
ces  jLoix  > ces  donations»  & ces  Teftamens 
qui  Te  font  par  les  Teftatcurs,  & par  les  No- 
taires » & aufquels  on  appofe  les  féaux  pu- 
blics » font  approuvez  » non  pas  tacitement- , 
mais  exprelfémenc  par  le  Prince»  qui  nepeuc 
pas  ôter  par  force  6c  par  yiolence  à un  de  fes 
Sujets»  le  bien  qu'il  aura  eu  d’un  autre  par 
donation»  ou  par  Teftament»  qui  font  repu- 
tez  ctre  approuvez  par  lui  > puis  que»  com- 
vme  nous  l’avons  dit , ils  fe  font  par  des  Per- 
fonnes  qu’il  a deftinée6  ôc  établies  pour  cela* 
combien  moins  pourroit  il  le  faire  à l’égard  de 
l’Eglife,  contre  laquelle  la  violence  feroit  en- 
core plus  grande  ? 

La  VI.  Que  les  Teftateurs  qui  ont  laiffe 
fous  la  Seigneurie  de  l’Eglife»  & des  Ecclé- 
fiaftiques  ces  Fiefs  Seigneuriaux  » *vec  leur 
jurifdiûion  d’ou  relevent  les  Sujets  » Ôc  les 
Va  (faux»  ont  eu  principalement  en  vue  de 
les  mettre  fous  un  Gouvernement  plus  doux, 
en  les  mettant  entre  les  mains  de  Perfonnes 
ûcrées , & vénérables  i de  forte  qu’ils  ne 
pourroiery:  regarder  que  comme  une  chofe 
$prt  dure  6c  injufte  de  fe  voir  affujettis  à la 
domination  trop  impérieufe  des  Séculiers, 
qui  d’ordinaire  font  rudes  , & rigoureux  » 
étant  c.rtain  que  lefdits  Sujets  ne  peuvent 
pas  attendre  d’être  traitex  parles  Séculiers» 
; ..  : 7 ‘ comme 
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comme  ils  le  font  par  les  Eccléfiaftiques,  avec 
pieté,  avec  clémence.  & avec  douceur.  ♦ 

La  VII.  Que  fi  l’on  veut  ôter  ces  biens  à 
l’Eglife,  il  faut  néceflairement  ou  détruire 
l’Eglife  même,  qui  les  pofiede  , ou  lui  donner 
un  équivalent.  Si  l’on  détruit  l’Eglife,  c’efl: 
vouloir  obliger  Sa  Sainteté,  & Sa  Majefté  à 
faire  en  Efpagne  ce  qui  a été  fait  par  Henri 
VIII.  en  Angleterre,  par  tant  de  Partifans 
& de  Seftatettrsde  Lutberen  Allemagne,  en 
SuifTe,  8c  en  d’autres  lieux;  penfeéqueSa 
Sainteté  & le  très  zélé  Empereur  abhorrent; 
fans  doute,  également;  6c  fi  au  contraire  on 
veut  donner  un  équivalent,  comme  cela  eft 
convenable  pour  éviter  un  vpl  facrilége , 
nous  ne  voïons  pas  quel  profit  il  s’en  pour- 
roit  tirer;  puis  que  donner  pour  donner,  ôc 
changer  cent  pour  cent,  ne  peut  pas  pourvoir 
aux  befoins. 

La  VIII.  Il  faut  confidérer  que  la  nécefïi- 
té  n’tft  pas  fi  vifible , ni  fi  grande,  qu’elle 
puifle  juftifier  cette  aliénation.  L’Eglife,  & 
la  Chrétienté  fe  font  vues,  mêtnedans  les 
Royaumes  de  Sa  Majefté , aux  derniers  abois, 
lâns  qu’on  ait  feulement  eu  la  penfée de  pafler 
àunefifcandaleufe  extrémité,  s’étant  contenu 
té  d’exiger  les  dîmes  volontaires  qui  ont  été 
exactement  payées  , 6c  dans  lés  plus  urgen- 
tes néceffitez  on  a levé  la  moitié  du  revenu 
pour  une  feule  fois;  & à préfentque la  Chré- 
tienté , 8c  l’Eglife  font  dans  un  état  plus-tran- 
quile,  6c  moins  périlleux,  8c  que  la  nécefli- 
:é  eft  affûrement  beaucoup  moins  grande, 
on  parle  non  d’aider  Sa  Majefté  des  dîmes, 
3c  de  la  moitié  du  revenu  , mais  auffi  de  re- 
noncer 


88  La  Vie  de  Charles  V. 
noncer  à fon  propre  en.fa  faveur,  & deren- 
verfer  tout  le  fondement  des  biens. 

La  IX.  Que  ce  feroit  une  chofe  honteufe» 
& qui  terniroit  toute  la  gloire  de  Sa  Majefté 
de  vouloir,,  après  avoir  témoigné  tant  de  zé- 
lé enexpofantfatrés-facrée  PerfonneparMer, 
& par  Terre , après  avoir  remporté  tant  de 
viâoires  contre  fes  Ennemis,  après  en  avoir 
tant  battu , &abbai0e>  après  avoir  mainte- 
nu la  Religion  Catholique  , lors  qu’elle  pa» 
roifloit  le  plus  fur  le  penchant  de  fa  ruine, 
de  vouloir,  dis-je,  après  tout  cela,  fe  mon- 
trer inhumain  jufqu’à  cet  excez  que  defucer» 
& détruire  les  Eglifes  d’Efpagné , qui  enfin 
ne  doivent  pas  être  dépoüillées , & ruinées 
pour  foûtenir  l’Allemagne. 

La  X.  Que  diroit  le  monde , lequel  s’eft: 
perfuadé  (&  on  le  croit  ainfi  fermement  à 
Rome  ) que  Sa  Majefté  ne  pofera  jamais  les 
armes , jufqu’à  ce  que  tous  les  biens  qui  ont 
été  ufurpez  par  les  Hérétiques  avec  une  avi- 
dité fi  infatiable,  aient  été  reftituez  à l’Egli- 
fe  ? Certainement  il  ne  pourroit  que  frémir 
d’horreur,  en  voïant  ce  même  Prince,  bien 
loin  des’eroploïer  à une  œuvre  fi  fainre,  con- 
cevoir la  penfée  d’ufurperies  biens  de  l’Egli- 
fe  d’Efpagne.  On  dira , peut-être  , qu’avec 
ces  biens  ôtez  aux  Eccléfiaftiques  d’Efpagne, 
ou  pourroit  forcer  les  Hérétiques  à reftituer 
ce  qu’jls  ont  ùfurpé  fur  l’Eglife  d’Angleterre,* 
mais  ce  feroit  là  vouloir  que  Sa  Majefté  véri- 
fiât le  commun  Proverbe  , Dépouiller  Saint 
f terre , pour  revêtir  Saint  Faut. 

La  XL  Regarde  le  fcanoale  que  les  Fidel» 
ks,  qui  n’iguyjent  pas  que  ces  biens  ont  été 

don- 


Part.  IV.  Liv.  I.  $9 

onnez  auxEglifes  d’Efpagne  par  des  Princes 
Leligieux,  & Catholiques,  afin  de  faire  ce-* 
;brerlefervice  Divin avecplus  de  pompe,  & 
e procurer  davantage  par-là  la  gloire  de  Dieu , 
e manqueroient  pas  de  prendre , en  voïant 
u’un  autre  Prince  très  religieux,  &qui  fur- 
afle  en  pieté,  & en  zèle  tous  les  autres,  que 
e même  Prince,  dis-je,  dépoüille,  & ruï- 
e ces  Eglifes. 

La  XII.  Que  Sa  Majefté  en  faifant  cela, 
onneroit  occafion  aux  autres  Princes  Chrê- 
ens  de  faire  la  même  chofe  dans  leurs  Etats, 
c qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  prendre  pré- 
:xte,  que  cela  fe  feroit  pour  le  fervice  de  Dieu; 
e forte  que  la  Confcience  de  Sa  Majefté  fe 
ouveroit  extrêmement  chargée,&  obligée  de 
endre  comptenon  feulementdesbiensqu’El- 
2 auroitEllc-mêmeufurpezfur  l’Êglife  d’Ef; 
agne,1  maisauflide  tous  ceux  que  les  autres , ' 
fon  exemple , ufurperoientjdansleurs  Etats. 
La  XIII.  Que  bien  loin  que  Sa  Majefté 
ût  tirer  de  l’avantage  de  l’aliénation  de  ces 
)rtes  de  biens,  il  lui  en  reviendroit  tçut  au 
ontraire  beaucoup  de  préjudice,  par  la  rai- 
jn  que  le  Roi  de  France  la  voïant  fi  renfor- 
ée , & en  état  de  fe  rendre  plus  puiflante 
ue  Lui,  de  le  barre,  & de  le  vaincre  par  le 
noïendeces  nouvelles  forces,  y remédie- 
oit,  fan«doute,  enlefervantdumêmeexem- 
le , & du  même  moïen  ; c’eft-à-dire  eit 
tant  auffi  à fes  Eccléfiaftiques  les  biens  de  1^ 
iême  nature,  lefquals  étant  plus  confidéra- 
les  en  France  , il  fe  rendroit , par  confé- 
uent,  beaucoup  plus  formidable,*  de  fort® 
ue  Sa  Majefté  feroit  obligée  de  fefervir  pour 

faire 
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faire  la  guerre  aux  Chrétiens  , de  ces  biens 
qu’elle  croioit  emploïer  contre  les  Inftdelles  » 
& les  Hérétiques. 

La  XIV.  Que  l’ufurpation  de  ces  biens  * 
étoit  le  vrai  moïen  d’ôtertout  crédit,  & tou- 
te autorité  aux  Prélats , autorité  néanmoins 
trés-néceffaire  dans  l’Etat  > puis  que  ce  font 
eux  qui  retiennent  les  Sujets  dans  le  refpedl 
& l’obéïflânce  qu’ils  doivent  au  Prince , & 
l’on  a vû  pluGeurs  fois  que  dans  lesoccafions 
d’émotions  populaires , les  Evêques , & les 
autres  EccléGaftiques  s’oppofantàcestorrens* 
les  ont  arrêtez,  ce  qu’ils  n’auroient  pû  faire* 
s’ils  n’euffent  eû  beaucoup  de  crédit  & d’au- 
torité. De  forte  que  nous  ne  voions  pas  par 
quelle  maxime  fa  Majefté  peut  fe  porter  à ra- 
valer ces  Prélats  > conduite  capable  de  cau- 
ser un  notable  préjudice  à la  Religion  > par- 
ce que  les  Peuples  , à moins  qu’ils  ne  foient 
retenus  , fe  portent  volontiers  aux  nouveait- 
tez,  auxquelles  ils  ont  une  pente  naturelle  ÿ 
fi  bien  qu’il  faut  de  toute  néceflité  que  ceux 
qui  lescontiénent  dans  le  devoir  aient  del’au- 
îorité! 

La  XV.  Que  û l’on  ôtoit  les  biens  aux  Ec- 
cléGaftiques * pour  en  faire  un  tréfor  pour  le 
fer  vice  de  Sa  Majefté,  dans  les  Guerres  con- 
tre les  Inftdelles*  & les  Hérétiques,  il  fau- 
droit  néceflàirement  les  vendre  tous  k la  hâ- 
te , & les  livrer  au  plus  offrant  ; ce  qui  non 
feulement  cauferoit  un  grand  fcandale,  & ex- 
poferoità  la  moquerie  du  Peuple,  mais  feroit 
de  plus  naître  des  différends  » & des  procezen- 
«tre  bien  des  gens,  comme  cela  fe,  vit  lors 
qu’on  s’empara  des  biens  des  Templiers. 
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La  XVL  Que  par  là  vente  des  Fiefs  Dtcz 
lux  Eccléfiaftiques  , on  ouvre  la  porte»  ôc 
an  facilité  Je  moïen  de  faire  la  meme  chofe 
les  autres  biens  ,*  6c  pourquoi  non,  s’ils  font 
l’une  même  nature  ? Certainement  fi  cela 
tvoit  une  fois  lieu , ce  qui  ferait  un  très-grand 
nalheur  pour  i’Eglife,  dès  que  le  Souverain 
turoit  la  moindre  guerre  à foûtenir,  fes  Mi- 
îiftres  ne  manqueraient  pas,  pour  gagner  fes 
tonnes  grâces,  & s’exempter  eux -mêmes 
les  contributions,  6c  des  charges»  de  lui  in- 
lînuer  quelque  prétexte  de  Religion  , & de  • 
lui  confeiller  de  dépofleder  les  Eglifes  des  au- 
tres biens  de  differente  nature. 

La  XVII..  Que  puis  que  les  Séculiers,  fie 
fur  tout  les  Nobles  , étoient , comme  on  les 
repréfemoit,  tout-  à-fait  épuifez , il  ne  ferait 
pas  pofiible  de  trou  ver  des  gensquivouluffent 
acheter  les  biens  en  queftion  » ce  qu^ils  va- 
lent», fie  qu’ainfi  il  faudrait  de  toute  néceflï- 
té  , pour  faire  de  l’argent , les  vendre  à vil 
prix;  ce  qui  ferait  évidemment  faire  un  petit 
profit , 8c  une  grande  perte. 

La  XVIII.  Que  la  confidence  deSa^da- 
jefté  demeurerait  chargée  devant  Dieu  , 6c 
dfvant  les  Hommes , non-  feulemen  t des  dom- 
mages préfens  que  les  Eglifes  d’Efpagne  re- 
cevraient decette  privation  des  biens  qui  leur 
appartenoient , irais  auffi  de  tous  les  autres 
encore  plus  grands  qu’elles  en  recevraient  à 
l’avenir.  Et  en  effet,  quelle  petfonne,  fût 
elle  des  plus  devotes6cdes  plus  pietffes , pour- 
rait déformais  fe  réfoudre  de  donner  àl’Egli- 
fe  par  legs  , ou  par  donation  , un  feul  fou, 
voïant  ufurpez , 6c  vendus  à l’encan  les  biens 

des 
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des  autres?  De  cette  manière  on  verroit  bien- 
tôt les  Eglifes  d’Efpagne  réduites  à la  mendi- 
cité. .Et  quelle  mortification,  quel  chagrinne 
feroit  ce  pas  pour  fa  Majefté? 

La  XIX..  & dernière  raifon  eft,  que  pour 
un  avantage  fort  médiocre  > & momenta- 
né, comme  on  l’a  fait  voir,  on  en  perd  un 
très-grand  & permanent.  U y a déjà  plus  de 
300.  ans  que  les  Eccléfiaftiques  d’Efpagne 
ont  donné,  dans  toutes  lesoccalions  de  guer- 
re., dont  elle  n’a  jamais  été  exempte , des 
marques  de  leur  zélé  à leur  Roi,  enluipaïant 
les  dîmes  de  leurs  revenus , non  feulement 
en  vertu  des  Conceflïons  des  Papes,  mais 
meme  de  leur  bon  gré ÿ d’où  il  eft  provenu 
des  fommes  qui  fe  trouveroient  immenfes  û 
l’on  en  faifoit  le  compte.  Les  Eccléfiaftiques 
étant  donc  tout  d’un  coup  dépouillez»  on  per- 
droit  ces  fubfides  prefque  annuels , dans  les 
befoins  les  plus  preffans.'  ■ 

Toutes  ces  raifons  font  naturelles,  & faci- 
les à comprendre,  & outre  celafoûtenues  & 
appuïées  par  toute  forte  de  droit  humain,  Sc 
Di#in  ; aufïi  bien  que  par  les  facrées  Plumes 
des  Doéteurs  de  l’Eglife , que  nous  omet- 
tons ici,  pour  ne  pas  ennuïer , & fatiguera 
Majefté  par  une  trop  longue  lecture,*  ôcpour 
ne  pas  abufer  plus  longtemps  de  la  bonté,  6c 
de  la  patience  de  Vôtre  Alteffe. 

Melchior  Canus  Evêque  des  Canaries. 
Earfhelemi  de  Miranda. 

Le  Dofteur  & allô  Prédicateur, 

Alonfe  de  Cajlro, 

Cet 
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" Cet  Ecrit  fut  inceffamment  envoïé  à Sa  Com- 
Majefté  Impériale , qui  l’aïant  reçû  , & lû, 
ne  trouva  pas  à propos  de  le  faire  lire  à qui  charie* 
que  ce  foit , fi  ce  n’eft  à Granvele  Evêque  v» 
d’Arras,  fon  principal  Miniftre,  auquel  il  dé- 
clara qu’il  fe  fentoit  toucher  trop  au  vif  par  de 
fi  fortes  raifons,  pour  ne  pas  être  entièrement 
détourné  de  la  penfée  de  mettre  la  main  à 
l’Encenfoirfacré;  fenumentdanslequel  Gran- 
vele ne  manqua  pas  de  raffermir  , ne  pou- 
vant, ni  ne  devantfaire  autre  chofe,  en  qua- 
lité d’Evêque.  Charles  V.  fit  auffi  paroîtré  fon 
zélé  , en  ce  qu’il  voulut  que  cet  Ecrit  fût  à 
l’heure  même  jette  au  feu,  afin  qu’il  ne  tom- 
bât pas  entre  les  mains  du  Duc  d’Albe  » qui 
y auroit,  fans  doute,  répondu. 

Les  événemens  de  la  Ville  de  Sienne , Cha^c* 
n’augmentérent  pas  feulement  les  inquiécu-^* 
des  & les  afHi&ions  dans  lefquelleà  l’Émpe- affaire* 
reur  Charles  fe  trouvoit  plongé,  à caufe  desdeSicn' 
difgraces  précédentes , affez  grandes  pour  ' ,IS fî* 
abâtre  l’ame  la  plus  ferme,  mais  y en  ajoutè- 
rent de  nouvelles,  encore  plus  grandes &ct 
plus  fenûbles,  pareeque  cette  Villeluirenoit 
extrêmement  au  cœur , jufqu’à  déclarer  ou-i  • 
vertement , Qvtl  aimer oit  mieux  per  dre  la  Si Tt 
cile  » que  de  voir  Sienne  au  pouvoir  des  François», 

Et  il  avoit  bien  raifon  ; parce  que  les  Fran- 
çois aïant  cette  importante  Place  au  cœur  de 
l'Italie,  ils  n’auroienc  pas  manqué  avec  leur? 
•prétentions  , & avec  leur  efprit  remuant 
entreprenant  de.  .troubler  le  .repos  de.  toute. 
l’Italie,  de  forte  .qu’il  ne  faut  pas  s’étonner, 
de  ce  qu’il  reçut  un  fi  grand  chagrin  en  appre- 
nant que  les  affaires  allaient  mai  i d’autant 

- iplus 
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- plus  que  fon.  Confeil , pour  l'obliger  à y 
apporter  un  prompt  remède, lui  répréfentoit 
i.  . le  mal  encore  plus  grand,  & de  la  dernière 
• conféquence  à fes  intérêts  ; ce  qui  était  très*- 
vrai,&  que  Charles  V.  n’ignoroit  aflurément 
pas,  comme  il  a été  dit.  C’eût  pourquoi  il 
ne  fera  pas,  à mon  avis,  hors  de  propos  d’en 
toucher  légèrement  dans  cette  Hiftoire  les 
principales  particularités. 

intérêts  Charles  V.  voïant,  dès  le  commencement 
giieis?  fon  Empire,  que  le  Roi  François  I.  avoit 
pris  une  ferme  réfolution  de  lui  foire  conti- 
nuellement la  guerre,  ou  dans  le  Royaume 
de  Naples,  ou  dans  la  Duché  de  Milan,  ou 
dans  ces  deux  Fais  tout  à la  fois,  pour  venir 
à bout  de  fes  defîeins,  & de  fes  prétentions, 
il  fongea  à fe  fortifier  le  plus  qu’il  lui  feroit 
poffible,  afin  de  lui  en  faire  mieux  paffer  la 
penfée  > & de  le  détourner  des  deffeins  qu’il 
avoit  conçus  ; il  s’y  difpofa  fur  tout  avec  plus 
d’empreflèment  & d’ardeur  que  jamais,  lors 
qu’il  fut  informé  de  cette  grande  Ligue  con» 
due  contre  lui  entre  le  Pape  Clement  VII. 
le  Roi  François  1.  & les  Vcpitiens;  Et  afin 
de  mieux  aflûrer  la.  réüffite  de  fes  defièins.,  il 
mit  en  oeuvre  toutes  les  rufes  & les  fine  lies 
Efpagnoles;  Ôc  par  le  rtioïen  de  fes  artifices 
& de  fes  ftratagémes, accompagnez  de  fur- 
prife,  & de  violence  , il  introduifit  dans  la 
Ville  de  Sienne  , que  fon  élévation  extraor- 
dinaire-rendoit  prefque  imprenable,  une  bon- 
ne Garnifon  Espagnole , fous  le  beau  & fpé- 
Cteüx  prétexte  de  n’avoir  aucun  autre  defîein 
que  celui  de  conferver,  & de  maintenir  en 
foû  entier  la  liberté  de  cette  République, 

r •-  " qui 
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qui  lui  étoit  trés-chere>  comme  Ville  Impéria- 
le» contre  les  deffeins  des  François  qui  fe 
préparoient  à l’opprimer»  afin  d’avoir  une  des 
Clefs  d’Italie,  pour  en  ouvrir  la  porte,  & y 
mettre  le  pié.  Prétexte  qui  fit  au  commence- 
ment une  impreffion  d’autant  plus  forte  fur 
l’efprit  des  Siennois , qu’ils  avoient  conçu 
de  l’averfion  pour  les  François,  à caufe  de 
l’humeur  trop  libre,  & trop  licencieufe  de 
leur  Nation.  De  plus  Charles  V.  eut  powr 
but  de  tenir  par  ce  moïen  en  bride  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique  , afin  d’ôter  au  Pape  l’envie  de 
faire  jamais  à fes  Succefleurs,  ce  que  Cle- 
tnejit  Vil.  avoit  fait  conwe  lui.  Outre  cela 
il  eut  en  vûë  de  mettre  en  même  temps  un 
joug  fur  le  cou  de  la  Maifon  de  Medicis, 
quoi  qu’il  l’eût  élevée  fur  leTrône  d’une  Du- 
ché û conûdérable  j afin  qu’ainfi  humiliée  el- 
le fervît  du  côté  de  la  Tofcane  d’un  puiffant 
ôc  fûr  boulevard  contre  ceux  qui  entrepren- 
droient  d’atfaquer  le  Royaume  de  Naples  ; & 
pour  dire  la  vérité,  il  n’avott  pas  fi  grand 
tort  d’y  «porter  de  bonne  heure  un  remède 
:fi  efficace.  * * * • ' 

- Mais  comme  les  prétextes  des  Princes 
commencoient  dés  ce  temps-là  à être  fort  u»  de» 

. fufpedts,  fur  tout  à caufe  que  la' mémoire  EfP*- 

- étoit  encore  toute  fraîche  du  Roi  Ferdinand  611  % 

-le  Catholique,  Aïeul  Maternel  de  Charles  V. 

qui  avoit  été  ]è  Pere  des  fourberies  politi- 
-ques,  & des  plus  grandes  fubtilitezà  inven- 
ter des  prétextes,  & à les  mettre  en  ufage; 

^ -cela  fit  que  les  Sienois  las  de  guerres , & de-  • 
/âbufeî,  des  fpécieux  prétextes  dont  l’Empe- 
>reur  s’étoit  fervi  pour  les  faire  donner  dam 
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le  panneau,  commencèrent  à penfer  à îéurt 
affaires,' d’autant  plus  que  les  Efpagnols  com- 
mençoient  à les  traiter  avec  tant  de  fierté,  de 
hauteur,  & de  violence,  qu’il  ne  leur, étoit 
pluspoflible  de  les  fupporrer,  & qu'il  étoit 
aifé  de  connoître  que  Charles  V’.  avoit  eût 
plûtôt  dcffein  de  les  tirannifer,  que  de  pro- 
téger cette  République,  à laquelle  il  ne  rei- 
toit  plus  que  la  feule  ombre  de  la  liberté,’ 
malheur  auquel  il  ne  pouvoient  penfer  fans 
fe  fentir  pénétrez  d’une  vive,  & profonde 
douleur. 

ïu  tâ-  Les  pjus  fenfez  & les  plus  zélez  Habitans 
frcoüer  en  étant  plus  vivement  touchez  encore  que 
leur  les  autres,  fè  mirent  à penfer  férieufement 
aux  moïens  de  fecoüer  un  joug  fi  pefant, 
avant  que  d’en  être  entièrement  accablez 
pour  cette  fin , ils  commencèrent  à ourdir  de 
fecrétes  trames  pour  exciter  une  fédition,  dont 
les  fuites  pouvoient  être  dangereufesj  por- 
tez à cela  par  cette  maxime,  que  dans  les 
maux  extrêmes , il  faut  ufer  de  remèdes  ex- 
trêmes. Quoi  que  cette  fédition  fût  conduite 
avec  toutes  les  précautions,  & tout  le  fecret 
imaginables,  avec  tout  cela  il  ne  fut  paspof- 
^'en  gar£ier  allez  pour  empêcher  que  le 
C vent  n’en  vînt  au  Duc  de  Florence,  lequel, 
• pour  faire  paroître  fa  gratitude  envers  l’Etn- 
9 pereur  dans  une  affaire,  qui  lui  importoit  ex- 
trêmement, en  donna  fecrétement  avis  à 
Don  Diego  Mendozza,  qui  étoit  Gouver- 
neur, & ^Commandant  en  chef  de  la  Citadel- 
• je  de  Siene,  l’exhortant  de  vouloir  fe  tenir, 
fur  fes  gardes,  parce  que  les  Sienois.  tra- 
moient  une  conlpiration  contre  la  Garnifoû 
^fpagnole:  . " Don 
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Don  Diego, qui  avoit  reçu  ordre  de  l’Em>_.n#a: . 
pereur  de  confulter  fur  touces  les  affaires  de^j;^ 
Sienne,  qui  pourraient  arriver , avec  Doq 
Jean  de  Tolede,  Archevêque  de  Saint  Ja-^ 
ques  , & Cardinal  dit  de  Compoftelle,  8c 
avec  Don  François  de  Mendozza  ( fon  Cou- 
fin  ) Evêque  de  Burgos,  & Cardinal,  n’eut 
pas  plûtôt  reçu  cet  avis  du  Duc  Cofme, 
qu’aïant  recommandé  le  Gouvernement  dç 
la  Citadelle  à:  Don  François  d’Avila fon  Lieu- 
tenant, il  fe  tranfporta  par  la  pofte  en  toute 
diligence  à Rome,  où  il  conféra  avec  les  deux 
Cardinaux  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans 
une  occurrence  de  cette  nature , & après 
être  demeurez  trois  jours  à délibérer,  félon, 
la  coutume  des  Efpagnols,  qui  font  extrê- 
mement longs  à fe  déterminer,  enfin  il  fut 
réfolu  d’envoïçr  chercher  l’Ambaffadeur  d». 

Duc  Cofme, afin  de  le  prier  d’écrire  à fon 
Maître,  pour  le  fupplier  de  leur  part  de  vou- 
loir fournir  un  puiffant  feçours  de  Troupes 
au  Gouverneur  Don  Diego  , pour  s’alTurer 
contre  tout  attentat, . LçDuc  a’iant  reçu  U 
lettre  de  ion  Ambaffadeur  , lui, fit  réponfe, 
qu’il  ne  trouvoit.pas  qu'il  fût- de  fon  inté- 
rêt de  s’attifer  l’inimitié  de  la  France?  & de 
raécontenter,le$  Siennois;  ce  qui  aïant  été 
entendu  parles  deux  Cardinaux, & par  Don 
Diego,  ils  écrivirent  fuir  ,ce  fujet  au  Duc  la 
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Au  très  - Muftre , & très- excellent  Seigneur , 
Monfeigntur  le  Duc  Cefwe,  A Flo- 
rence. ' ^ ■ 

, . ' ■ ■ : • > /•'  : - . ■•••  '•  . ■ • : 

Monseigneur.  Aïans  été  informez 

par  la  lettre  du  30.  Juillet , écrite  par 
V.  E.  à fon  Ambaflàdeur  > de  la  difficulté 
qu’Elle  trouve  à fecourir  le  Château  de  Sien- 
ne, & qu’Elle  a prêté  l’oreille  aux  condi- . 
tions  que  les  Habitans  de  Cette  Ville  lui  ont 
propofées-.  Nous  avdnsjugéà  propos,  por- 
tez à cela  par  le  defir  & par  le  zélé  que  nous 
' avons  pour  le  bien  de  l’intérêt  commun  , & 
pour  le  vôtre  en  particulier  > d’écrire  cette 
lettre  à V.  E.  dans  l’appréhenfion  où  nous 
fommes  de  ces  grands  dommages,  & de  ces 
grands' maux  dont  lés  chofes  arrivées  à Sien- 
ne menacent  tant  le  particulier,  que  le  géné- 
ral, fiTon  n*y  apporte  un  très  prompt  remè- 
de. Nous  fommes  pleinement  perfuadez  que 
V.  E.  dont  la  prudence  eftextréme,  ne!  man- 
quera pas  d’y  faire  de  férïeufes  & profondes 
réfléxions  ; d’autant  plus  que  nous  n’igno- 
rons pas  avec  quel  courage, : & quel  zélé  El- 
le fait  prendre  une  bonne  réfolution  dans  les 
affaires  les  plus  difficiles  &.les  plùa Tdabreu- 
fes  j & que  nous  fommes  bien  affurez  qu’El- 
le le  fera  fur  tout  voir  dans  cette  conjonctu- 
re , qui  demande  le  plus  prompt  remede. 
Nous  fommes  auffi  très  certains  que^.  E.' 
en  fera  follicitéc  de  divers  endroits  par  dif- 
■'*  " ' - ferens 
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ferens  offices,  & par  les  plus  grandes  inftan- 
ces.  Tour  cela  nous  fait  efpérer  que  V.  Et 
après  avoir  mûrement  examiné,  félon  fa  pru- 
dence, toutes  les  circonftances  d’une  affai- 
re fi  importante,  & confidéré  combien  le 
> péril  eft  grand  & évident , û l’on  ne  court 
inceffamment  à la  guérifon  d’une  41  grande 
playe,  Elle  y apportera  un  remède  auffi  prompt, 
j que  le  befoin  eft  preffant.  V.  E.  doit  de  plus 
, faire  état,  que  û elle  fe  laiffe  leurrer  par  les 
I difcours  intéreffei  de  certaines  gens  , elle 
pourra  mettre  cette  affaire  dans  un  tel  état 
t qu’il  n’y  aura  plus  trsoïen  d’y  remédier. 

{ Il  n’eft  pas  mal-ailé  de  voir  que  fi  l’on  ne 
f court  promptement  g’oppofer  aux  François  * 

, & qu’on  fouffre  qu’ils  aient  la  Ville  de  Sien- 

j ne  à leur  dévotion  & à leur  tiifpofition,  ce 

fera  le  vrai  moïen  d’allumer  dans  l’Italie  une 
guerre  perpétuelle;  & il  ne  s’en  feront  pas 
plûtôt  mis  en  pofTeffion  qu’on  verra  arriver 
ce  malheur;  auffi  n*eft-ce  que  pour  cela  qu’ils 
s’efforcent  tant  d’exécuter  ce  deffein.  Per- 
fonne  n’ignore,  & V.  E.  encore  moins  que 
tout  autre,  qu’on  a préfenté  au  Roi  de  Fran- 
ce un  Ecrit , par  lequel  On  lui  repréfente 
comme  une  chofe  facile  de  parvenir  à la 
Monarchie  univerfelle  , pourvu  qu’il  puiffe 
feulement  mettre  le  pié  en  Italie,  & que  le 
moïen  de  l’y  mettre  eft  d’avoir  la -Ville  de  • 
Sienne;  de  forte  qu’il  eft  évident  que  les  Fran- 
çois aïant  cette  Place  , ou  fe  rendront  bien- 
tôt Maîtres  de  toute  l’Italie,  fans  trouver  que 
fort  peu  de  réfiftance,  à caufe  de  la  terreuf 
qui  s’emparera  de  tous  les  efprits  ,*  on  la  dé* 
foleront  par  des  guerres  continuelles  & inc- 
\ E 2 vitables 
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vitables  aufquelles  elle  demeurera  expofée,' 
6c  Dieu  fait  jufques  à quand,  & quelle  ifluë 
elles  auront.  V.  E.  qui  a fous  fa  dominarioa 
un  nouvel  Etat,  dont  les  Peuples  font  enco- 
je  peu  accoûtumez  à porter  le  joug  de  la 
fervitude,  a toute  forte  de  fujet , & de  rai- 
ion  , d’ufer  en  cette  rencontre  de  cette  rare 
prudence  qui  lui  eft  fi  naturelle,  pour  appor- 
ter à ce  mal  un  remède,  qui  lui  eft  d’une  ex- 
trême importance,  & dont  elle  fe  trouvera 
bien. 

Les  dommages  & les  malheurs  que  la  guer- 
re traîne  après  foi,  ne  font  que  trop  con- 
çus par  une  funefte  expérience}  & tout  le 
inonde  fait  que  la  plupart  tombent  fur  les 
yoifins,  & les  accablent.  Mais  quant  à la 
défolation  générale  , elle  fera  d’autant  plus 
grande  que  les  François  fe  trouvent  voifins 
de  l’Italie  ; de  forte  que  par  le  moïën  des 
Places  qu’ils  fortifient,  des  Païs  qu’ils  pré- 
sent de  nouveau,  & où  ils  mettent  de  bon- 
nes & fortes  Garnifons  compofées  de  foldats 
de  la  même  Nation,  & delà  grande  abon- 
dance d’argent  qu’a  préfentemenc  le  Roi  de 
France,  pour  maintenir  fes  forces,  & faire 
fubfifter  les  Troupes  > la  Domination  Fran- 
çoife  s’établit  fi  bien  infenfiblement  en  Italie, 
qu’il  ne  fera  plus  poffiblede  la  détruire,  & 
qu’on  verra  l’Italie  devenir  une  Province  de 
la  France:  & l’on  doit  tenir  pour  certain 
qu’ils  ne  feréfoudront  jamais  à lai  fier  la  Prin- 
cipauté de  Florence  dans  le  même  état  où  el- 
le fe  trouve  à préfentj  au  contraire  ils  vou- 
dront y faire  des  changemens,  & cela  pour 
plufieurs  raifons,  qui  méritent  bien  que  V.E. 
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y faffe  de  férieufes  & profondes  réflexions?. 

La  première, pour  l’ancienne  amitié, & at- 
tachement de  Florence  arec  la  France  , ôc 
pour  l’opinion  que  cette  amitié  auroit  été  la 
principale  caufe  du  changement  ; c’eft  pour- 
quoi ils  voudroient  ou  remettre  les  chofer 
dans  leur  premier  état,  ou  prendre  Floren- 
ce pour  eux;  & comme  cette  Ville  fe  trou*- 
ve  juftement  fituée  au  milieu  de  l’Italie  , ils 
la  jugeroient  abfolument  néceffaire  pour  l’é*- 
tabliffement  de  leur  Monarchie. 

- La  fécondé,  à caufe  du  grand  nombre  dé 
bannis  de  l’Etat,  lefquels  n’ont  penfé,&  ne 
penfent  nuit,  & jour,  qu’à  tourmenter,  & à 
defer ter  cette  Principauté,  & les  principaux 
defquels  ont  beaucoup  de  crédit  & d’autori- 
té à la  Cour  du  Roi  de  France,  qui,  com- 
me on  le  peut  bien  croire,  eft  pouffé  par 
ces  fortes  de  gens  à faire  toutes  ces  entrepri- 
fes,  dans  lefquelles  ils  le  fervent  de  leurr 
perfonnes  & de  leurs  biens,  particuliérement 
en  celle-ci,  qui  n’a  été  commencée  que  par 
l’argent  du  Roi:  Or  tous  ces  Bannis  font  les  ' 
Ennemis  de  Vôtre  Excellence , & de  fa  Mài- 
fon; 

La  troifiéme,qye  la  Reine  Catherine  pré- 
tend avoir  des  droits  particuliers  fur  l’Etat  de 
Florence,  en  qualité  de  plus  proche  Héritier 
re  de  V.  E.  comme  plus  proche  parente  du 
feu  Duc  Alexandre,  & quand  elle  n’auroit 
pas  de  telles  prétentions , néanmoins  aïant 
èn  fa  puiffance  la  Ville  de  Sienne,  & des  for- 
ces fuffi  Tantes , elle  pourra  les  faire  valoir  ; ce 
qui  eft  la  raifon  qui  l’a  portée  à faire  paroî- 
tre  tant  de  paftion,  & à s’intéreffer  fi  fort 
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dans  cette  affaire  de  Sienne  poutre  que  la  Rei- 
ne témoigne  fouvent  en  parlant  avec  des 
Ambafîàdeurs,  & autres  perfonnes,  qu’Ellc 
a jufte  fujet  de  fe  plaindre  du  tort  que  l’Em- 
pereur lui  avoit  fait  en  n’aïant  aucun  égard  à 
i es  raifons  en  ce  qui  concerne  Florence. 

La  quatrième*  enfin,  eft  celle-ci,  que 
quand  même  la  Reine  ne  prétendroit  rien, 
8c  moins  encore  le  Roi,  ce  qu’on  ne  fauroit  • 
s’imaginer  fans  fe  tromper  groffiéreroent  -y 
mais  fuppofons  que  cela  foit;  les  Florentins 
eux-mêmes  defelpérez,  ( n’étant  pas  encore 
accoutumez  à porter  le  joug  ) encouragez 
par  l'exemple  des  Siennois,  & parla  facilité  de 
pouvoir  faire  la  même  chofe,  pourroient  bien 
en  dix  heures  de  temps  courir  au  nombre  de 
cinq  ou  fix  mille,  fur  les  murailles  de  Floren- 
ce -,  & cela  avant  l’entreprife  du  Roi,  & nous 
fâvons  que  les  difcours  s’accordent  fort  fur  cet 
article,  & qu’ils  font  les  uns  8c  les  autres  de 
grandes  plaintes  , 8c  forment  ■ également  des 
deffefcis  & des  complots  i ce  qu’on  a d’au- 
tant plus  de  fujet  de  tenir  pour  certain,  que 
l’Ambafiadeur  de  France  n’a  pû  s’empêcher 
de  faire  entendre  à quelques-uns  de  fes  par- 
tifans,  que  l’Armée  du  Turc,  & celle  de 
France,  donneraient  bon ‘ordre  aux  affaires 
de  Sienne  , & de  Florence. 

Comme  V.  E.  eft  très  prudente,  nous  ne 
révoquons  nullement  en  doute  qu’Elle  ne 
refléchiffe  mûrement  fur  toutes  ces  chofes. 
Nous  fommes  perfuadez,  que  ceux  qui  font 
attention  aux  raifons  alléguées,  ne  peuvent 
que  regarder  comme  une  grande  & vifible 
faute,  de  négliger  les  affaires  de  Sienne , & 
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de  ne  fe  pas  appercevoir  qu’elles  regardent 
auffi  celles  de  Florence.  Il  pourrait  cepen^ 
dant  arriver  que  pour  le  préfenc  la  furie  Fran- 
çoife,  jointe  à la  liarbarie  Ottomane,  fe  dé- 
chargeât fur  le  Royaume  de  Naples,  ou  fur 
celui  de  Sicile,  qui  étant  bien  fortifiés  & mu- 
nis’, n’en  pourront  recevoir  aucun  domma- 
ge, fi  ce  n’eft  fur  quelques  Côtes  , comme 
ils  l’ont  été  d’autres  fois.  Au  lieu  qu’étant 
Maître  de  Sienne,  ils  voudront  auffi,’fans  dou- 
te, fe  faifir  de  Florence  , Place  lî  capable  de 
faciliter  leurs  autres  progrez  en  Italie,'  & ce 
qui  obligera  encore  plus  les  François  à jet- 
ter  les  yeux  de  Siene  fur  Florence,  c’eft  la 
facilité  de  s’en  rendre  maîtres,  fans  faire  la 
* dépenfe  de  mettre  fur  pié  une  grande  Arméej 
à quoi  il  faut  ajouter  le  fecours  que  les  Flo- 
rentins mêmes  ne  manqueront  pas  de  leur 
donner,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fe  ven- 
ger de  la  Perfonne , & de  la  Maifon  de 
V.  £. 

Mais  pofons  le  cas  qu’ils  puiffent  avec  le 
fecours  du  Turc,  joint  à toutes  leurs  forces, 
conquérir  le  Royaume  de  Naples,  & le  Duché 
de  Milan  , V.  E.  pourra- t-elle  s’imaginer, 
qu’aïant  Sienne  fi  voifine  de  Florence,  ils  vou- 
dront laiffer  en  repos  un  fi  grand  Prince 
dans  la  Tofcane  ? Que  V.  E.  confidére  de  . 
grâce  la  manière  dont  les  François  ont  de- 
puis quelque  temps  en  çà,  traité  le  Duc  de 
Savoye,  celui  de  Lorraine,  le  Roid’Ecofle, 
& le  Marquis  de  Saluffes,  & Elle  n’aura  pas 
de  peine  à juger  par  là  du  traitement  que  fa 
SérénifiSme  Maifon  en  doit  attendre  , lors 
qu’ils  fe  feront  rendus  Maîtres  de  Sienne. 
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Peut-être  que  V.  E.  fe  repofera  fur  lespro- 
meffes , & les  aflûrances  de  bonne  amitié* 
& d’une  fincére  & mutuelle  correfpondance 
que  les  François  pourr<5ht  loi  donner , & 
qu’ils  lui  donneront,  fans  doute,  les  plus  bel- 
les , & les  plus  amples  du  monde  : mais  il  n*y 
a pas  d’apparence  qu’Elle  fe  laifle  ainfi  iur- 
prendrej  Elle  eft  aflurément  trop  fage  pour 
cela,  trop  prudente  pour  ne  pas  profiter  des 
exemples  tous  récens , & trop  habile  pour 
n’être  pas  pleinement  informée  par  les  Hif- 
toires,  qu’on  n’a  jamais  vû  dans  les  Rois  de 
France  qu’inconftance  dans  les  promeffes,& 

. que  parjures  dans  les  paroles,  & dans  les  1er-. 
mensi&  il  n’y  a pas  lieu  d’efpérer  qu’ils  vou- 
luffent  chaifger  d'humeur  & de  manière  en 
faveur  de  V.  E.  dans  une  affaire  qui  les  ac- 
commode fi  bien. 

On  peut  prendre  le  prétexte,  comme  les 
‘ François  le  publient  déjà  par  tout,  d’une  al- 
liance par  le  rnoïen  du  mariage  d’une  Fille 
de  V.  E.  avec  le  Fils  du  Duc  O&ave  : mais 
c’eft  fans  aucun  fondement  qu’on  veut  fe 
fervir  de  ce  mariage  pour  une  affaire  aufli 
importante  que  celle  de  laifler  établir  les 
François  dans  un.lieu  auffi  périlleux  pour  V. 
E.  & aufli  commode  pour  leurs  defleins. 
Encore  moins  faut-il  fe  fier  fur  les  affûran- 
ces  que  le  Pape , ou  les  Vénitiens  pourront 
vous  donner  que  les  François  laifleroient  en 
repos  la  Principauté  de  Florence,  V.  E.  pou- 
vant aifément  connoître  le  contraire. 

Ainfi,  V.  E.  n’aïant  d’autre  raifon  pour  ne 
pas  contribuer  à rompre  les  defleins  des  Fran- 
çois, & à les  chaffer,  que  celle  de  ne  vou- 
loir 
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loir  pas  les  mécontenter,  ôc  s’attirer  leur  in- 
dignation ; Elle  nous  permettra  de  lui  dire 
' que  cette  raifon  n’eft  pas  affez  forte  pour 
l'empêcher  de  fuivre  l’intérêt  de  fon  Etat, 
qui  eft  comme  fur  le  bord  du  précipice,  où 
. il  ne  peut  manquer  de  tomber  lï  l’on  négli- 
ge les  remedes  convenables.  Mais  pourquoi 
V.  E.  appréhende- 1- elle  de  s’attirer  la  haine 
des  François?  Parce  qu’EUe  les  croit  forts  ÔC 
puilfans  j & par  cette  même  raifon  on  s’y 
doit  oppofer  dç  bonne  heure,  parce  qu’ils 
feront  plus  à craindre , & que  V.  E.  aura 
plus  de  fujet  de  les  appréhender,  lors  qu’El- 
le  les  verrai  Sinene,  comme  fur  fs  épau* 

. les. 

--  Il  ne  refte  plus* qu’à  lever  une  difficulté*',  , 
qui  empêche  V.  E.  d’y  apporter  remède, 
comme  Elle  s’en  explique  dans  la  lettre  écri- 
te à fon  Ambafladeus,  difficulté  qui  regarde 
les  provifions  des  munirions  de  guerre. & de 
bouche  qui  Ce  trouvent  dans  le  Château,  ôc 
qui  étant  fort  médiocres  ne  font  pas  capables 
d’entretenir  fa  Garnifon  ordinaire  que  fort 
peu  de  temps,  & beaucoup  moins  encore  fi 
on  la  renforce,  à quoi  il  faut  ajouter  qu’on 
ne  pourroit  Ce  fécourir  qu’avec  beaucoup  d’in- 
commodité, fi  une  fois  .la  porte  Camolia  eft 
perdue,*  de  plus  on  peut  alléguer  l’embarras 
ou  Ce  trouve  Sa  Majefté  Impériale,  au  fujeï 
. du  mauvais  fuccez  de  la  guerre  de  Parme  » 
ôc  de  celle  du  Piémont.  Enfin,  on  obje&e* 

, ra  encore,  peut-être,  les  dommages  que  V. 

E.  recevroit  immancablement,  fi  elle  s’en»- 
gagoit  à donner  un  tel  fccours  qui  lui  attire- 
soit  fur  les  bras  tout  le  faix  de  la  guerre. 

; 0tt 
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O41  ne  peut  pas  nier  que  toutes  ces  confié 
dératioDS  ne  foïent  d’une  grande  importance, 
& qu’il  n’y  ait  quelque  danger  à courir  dans 
cette  rencontre:  mais  comme  les  dangers  & 
les  inconveniens  font  encore  plus  grands,  & 
qu’ilarrivera infailliblement  des  malheurs  plus 
fâcheux,  fil’on  n’apporte  des  obftacles  au* 
defleins  des  François,  il  faut  néceffairement 
remédier  au  plus  grand  mal.  Pour  ce  qui  eft 
du  manque  des  vivres,  nous  avons  été  ex- 
trêmement étonnés  de  voir  que  V.  E.  marque 
dans  fa  lettre  qu’il  n’y  a plus  de  munitions  de 
bouche  que  pour  quatre  jours,  parce  que 
nou6  fommes  bien  affûrez,  qu’elle  eft  bien 
pourvue  pour  un  mois , & plus.  C’eft  ce 

2u’on  fait  part  le  rapport  Me  plufieurs  Sol- 
ats  qui  ont  vû  la  farine,  les  viandes,  & les 
autres  vivres,  & qui  font  ici  à Rome.  De 
plus  on  peut  voir  par  une  lettre  arrivée  cet- 
te nuit  de  Don  François  d’Avila,  qui  com- 
mande à préfent  dans  la  Fortereffe,  qu’il  y a 
des  proviGons  en  grande  abondance  pour  un 
mois,  & pour  fix  femaines,  en  épargnant 
un  peuj  ce  qui  eft  fi  vrai  que  les  François 
eux-mêmes,  & les  Siénois  écrivent  qu’il  y a 
dans  le  Château  des  provifions  pour  huit, ou 
dix  jours. 

A l’égard  de  la  difficulté  qu’il  y a de  pou- 
voir mettre  fur  pié  une  Armée , il  n’y  a pas 
tant  de  lieu  d’en  défefpérer  comme  fait  V.E. 
parce  qu’avec  la  moitié  des  gens  qu’Elle  a, 
avec  les  3000.  Chevaux  ramaffez  par  Don 
Afiagne  Coionna,  qui  fe  mettra  en  marche 
■cette  femaine  javcc  les  Allemans  qui  doivent 
venir  de  Naples , lefquels  font  déjà  embar- 
V quez* 
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quez  » avec  ceux  qui  font  auffi  en  chemin > 
fous  le  commandement  de  Lodron,  & du 
Bâtard  de  Bavière,  & avec  les  chevaux  , & 
rartillerie  de  V.  E.  on  pourra  aflembler  une 
armée  aflez  nombreufe,  & affez,  forte  pour 
repouffer  l’ennemi,  & aflurer  la  Fortereflej 
d’autant  plus  que  la  plus  grande  partie  de 
l’Armée  Françoife  eft  compofée  de  Soldats 
mutins,  & fans  expérience. 

Quant  à ce  qui  concerne  le  paiement  des 
gens  de  cette  Armée  , ce  fera  Sa  Majefté 
Impériale  qui  le  fera,  & cela  avec  toute  l’e- 
xa&itude  poflible,  pour  mieux  obliger  les  Sol- 
dats à faire  leur  devoir,'  de  forte  qu’il  n’y  a 
rien  qui  ne  fe  puifle  efpérer  d’une  Armée 
bien  païée,  & bien  commandée,  & fur  tout 
on  ne  révoqué  pas  en  doute  qu’on  ne  fecou- 
re  le  Château,  foie  par  force,  ou  par  furpri- 
fe  ; pour  le  faire  il  fuffit  d’entrer  par  la  Por- 
te Camolia,  laquelle  ne  pourra  que  très-dif- 
ficilement être  défendue  par  l’ennemi.  Mais 
quand  on  perdroit  le  Château , on  ne  devroit 
pas  pour  cela  fouffrir  que  les  François  fe  for- 
rifiaffent  dans  la  V ille , tout  au  contraire  on 
doit  faire  en  forte  de  les  en  débufquer  par 
la  force,  avant  qu’ils  commencent  à y pren* 
dre  racine. 

Pour  ce  qui  regarde  l’embarras  où  fe  ren* 
contre  Sa  Majefté  Impériale,  nous  ne  le  trou* 
vons  pas  auffi  grand , que  V.  E.  le  croit.  Les 
affaires  d’Italie  doivent  être  regardées  com- 
me celles  qui  lui  caufent  le  plus  d’inquiétu* 
de,  qui  feroit  encore  beaucoup  augmentée, 
fi  Elle  arrivoit  à être  informée  des  difficuK 
tez.  que  forme  V.  E.  à fecQurir  le  Château* 
E 6 ' Cextai- 
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Certainement  Sa  Majeftélmpériale  ne  pour- 
ra jamais  comprendre  qu’un  Prince  > qui  a 
un  fi  grand  intérêt  à fécourir  cette  Place , 6c 
qu’Elle  regarde  comme  le  plus  zélé  Partifati 
de  fa  Séréniffime  Maifon  > demeure  fi  incer- 
tain & fi  irréfolu.  Il  fuffit  que  V.  E.  prenne 
une  bonne  réfolution  pour  tirer  entièrement 
d’embarras  l’Empereur  , donner  bon  ordre 
au  repos  d’Italie,  & faire  repentir  les  Fran- 
çois d'avoir  pouffé  û avant  leurs  deffeins.  Les 
exemples  de  Parme,  & du  Piémont  ne  doi- 
vent pas  ralentir  V.  E.  dans  les  affaires  de 
Sienne,  au  contraire  elles  devroient  la  por- 
ter à le  déterminer  promptement  à une  telle 
défenfe,  vû  qu’on  voit  clairement  que  les 
François  fous  le  fpécieux  prétexte  de  recou- 
rir les  Princes  opprimez,  les  oppriment  eux- 
mêmes  encore  davantage  , & ont  le  deffein 
d’unir  l’Italie  à la  France.  Et  il  eft  certain 
qu’ils  en  pourroient  venir  à bout,  fi  V.  E. 
comme  le  Prince  le  plus  voifin , & le  plus 
intéreflé  n’y  apporte  le  premier  remède  ; 
ce  qu’Elle  doit  faire  avec  d’autant  plus  d’ar- 
deur, & de  zélé  que  nous  venons  de  rece- 
voir une  lettre  dy  Viceroi  de  Naples,  par 
laquelle  il  nous  donne  avis  qu’il  a reçu  or- 
dre d’envoïer  un  autre  fecours  de  2500.  Sol- 
dats, partie  à cheval , partie  à pié,  lefquels 
n’attendent  que  l’ordre  pour  partir. 

Il  fembîe  i^ue  V.  E.  fe  trouve  en  une  gran- 
de perpléxite,  incertaine>en  fufpens,&tout 
à fait  irréfolue  , à caufe  de  la  crainte  qui  s’eft 
tellement  emparée  de  fon  efprit , qu’Elle 
l’imagine  que  û Elle  prend  ouvertement  la 
défenfe  » & la  protection  de  Sienne , tout 
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le  faix  de  cetre  guerre  lui  tombera  immanca- 
blement  furies  bras;  ce  qui  nevient,  com- 
me nous  l’avons  déjà  obfervé»  que  de  ce  que 
V.  E.  n’a  point  encofe  commencé  à réfléchir 
mûrement , 6e $vec  cette  prudence  exquife  , 
qui  eft  fi  renommée  , fur  les  dommages  , 6c 
les  ruines  fous  lefquelles  Elle  demeureroit  ac- 
cablée , ôe  qui  feroient  incomparablement 
plus  grandes  , ôc  plus  funeftes , fi  pour  évi- 
ter un  petit  mal. j elle  en  laiffoit  croître  un. 
grand,  6c  qui  iroit  toujours  en  empirant. 

Mais  que  diroit  le  monde  ? Que  diraient 
les  François  eux-mêmes  de  voir  un  Prince 
d’une  Maifon  qui  a de  fi  grandes  obligations 
à l’Empereur,  qui  la  regarde  réciproquement 
comme  celle  de  toutes  qui  a le  mieux  fervi  fa 
très  Auguftc  Maifon;  tourner  le  dos  à la  pre- 
mière occafion  quife  préfenredel  ji  faire  con- 
noître  fon  zélé  , même  dans  une  affaire  où 
il  s’agit  auflî  de  fon  propre  intérêt  > 6c  loin 
de  s’eroploïer  tout  entier  au  bien  de  l’intérêt 
commun  6c  de  la  liberté  particulière  de  l’Ita- 
lie, fortifier  ouvertement  fes  ennemis?  Très 
Excellent  Seigneur , non  feulement  les  Fran- 
çois, mais  toutes  les  autres  Nations  du  mon- 
de , né  pourronts’empêcher d’être  pcrfuadez 
que  V.  È.  s’abbandonne  elle- même  par  un 
excez  de  crainte  ; 6c  ce  qu’il  y a de  pis , 
Elle,  va  par -là  faire  croire  , ou  du  moins 
foupçonner,  que  les  affaires  de  Sa  Majefté  Im- 
périale font  en  trop  mauvais  état  pour  pou- 
voir y apporter  remède. 

Ainfi,  il  ne  fera  pas  poflSble  que  Sa  Ma- 
jefté ne  foit  fenûblement  touchée  de  voir  que 
V.  E.  abandonne  fa  fortune,  pour  fuivxe  cel- 
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le  de  Ton  ennemi,  fans  y être  portée  quepar 
des  raifons  qui  lui  doivent  paroître  à Elle- 
même  trés-foibles  * & que  cous  les  autres 
trouveront  encore  plus  vaines.  V.  E.  doit  fai- 
re fur  cet  article  de  férieufes  profondes  ré- 
fléxions,  & courir  avec  un  zélé  extrême  em- 
braffer  urye  auffi  favorable  occafion  que  celle 
qui  fe  préfente,  de  pouvoir  s’aquérir  dans  l’ef- 
prit  de  tout  le  monde  beaucoup  d’honneur» 
& de  gloire,  & fignaler  fa  valeur,  auffi  bien 
que  fa  dévotion  pour  uh  fi  grand  Empereur  , 
en  s’unilfant  avec  lui,  & joignant  vos  armes, 
& vos  forces  avec  les  liennes^  cen’eftpasque 
le  péril  foit  déjà  effectivement  rrés-grand,mais 
il  pourroit  le  devenir  pour  peu  qu’on  négli- 
geât de  faire  ce  qu’il  faut.  Quand  il  n’y  auroit 
dans  cette  affaire  de  Sienne  que  le  feul  inté- 
rêt de  SaMajefté,  V.E.  devroit,  par  le  prin- 
cipe d’une  généreufe  reconnoiffance , s’unir 
avec  Elle,  avectoutes  fes  forces } &aveccom- 
bien  plus  de  raifon  doit- Elle  le  faire , puis 
qu’EUe  voit  qu’il  y va  auffi  du  fien? 

Nous  ne  parlons  pas  des  moïens , & du 
parti  qu’il  y auroit  à prendre  pour  terminer 
entiérementj&  heureuferaent  cette  affaire,  ce- 
la étant  plus  à délirer , qu’à  efpérer,  parce 
que  les  François  font  déjà  dans  la  Villede  Sien- 
ne, bien  pourvûs,  & munis  de  tout,  &que 
lesSiennoisont  fait  leur  capitulation  avec  eux. 
Tout  ce  qui  refte  à faire  , eft  de  les  attaquer 
vivement , & fans  différer  , pour  ne  leur 
donner  pas  le  temps  de  fe  fortifier  davanta- 
ge j affaire  qui  ne  peut  man-jüer  d’avoir  de 
bons  luccés , fi  V.  E.  la  prend  à cœur , & en 
fait  la  fienne  , comme  elle  en  vaut  bien  la 
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peine.  Nous  fupplions  cependant  V.E.  d’être 
bien  perfuadée  que  nous  n’avons  été  porter, à 
lui  écrire  en  ces  termes  que  par  le  feul  defir 
de  nous  acquitter  de  ce  que  nous  devons  tant 
à V.  E.  qu’à  la  Caufe  commune  i outre  que  le 
fervice  de  fa  Majefté  le  requiert  ainfi.  Nô- 
tre Seigneur  vuëille  prendre  en  fa  garde  la 
Perfonne,  & la  Maifon  de  V.E.  & les  com- 
bler de  plus  en  plus  de  toute  la  profpérité 
poffible.  Ce  font  les  vœux  de  ceux  qui 
font  de 

VOTRE  EXCELLENCE, 

Les  véritables  & trés-af-  • 

De  Rome  le  3 J feétionnez  ferviteurs. 

Août  1553. 

JeanCardinal  deCompoftelle. 

, ' François  Cardinal  de  Burgos , . 

Don  Diego  Mendozza. 

■pLufieurs  Ecrivains  mettent  cet  événement  Dimfit* 
de  Sienne  en  l’an  1 5 52.  & d’autres , dont  le  ^/erui'- 
nombre  n’eft  pas  petit,  en  1553.  Pour  moi, 
bien  qucjefoisperfuadéqu’ilfoitarrivé,  pour 
la  plus  grande  partie,  en  155a.  je  ne  laifle 
pas  néanmoins  de  le  placer  en  1553.  & cela 
fur  tout  parce  que  j’ai  voulu  conclure  cette 
affaire  par  la  fin  de  ce  Livre.  Mais  toutefois 
je  ne  fai  de  quel  parti  me  ranger,  tanteft 
grande  la  diverfité  de  fentimens  que  je  trou- 
ve, même  entre  les  Auteurs  Italiens,  qui  de- 
vroient  mieux  le  favoir , fur  le  procédé  du 
Duc  Cofme  de  Florence,  & touchant  cet  Ar*- 
ticlc  de  Sienne , vu  que  les  .uns  en  écrivent 
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'conformement  à la  fufdite  Lettre  , 'rapportée 
tout  au  long  par  Sandoval , par  Sangro , ôc 
par  d’autres > & les  circonftances  de  laquelle 
font  trop  manifeftes  pour  en  douter.  Au  con- 
traire, il  y en  a beaucoup  qui  veulent  que  le 
Duc  aïant  découvert  la  confpiration  que  les 
Siennois  tramoient,  en  donna  avis  au  Gou- 
verneur de  la  Forterdîe  Don  Diego  Men- 
dozza , auquel  il  offrit  en  même  temps  un 
ben  nombre  de  fes  troupes  d’élite  pour  ren- 
forcer la  Garnifon  , & la  mettre  en  état. de" 
mieux  défendre  &aflurer  la  Place.  Don  Die- 
go qui  étoit  Efpagnol , ôcEfpagnol  fieffé,  & 
qui  par  conféquent  étoit  très  fujet  à prendre 
de  la  jaloufie  , & des  fbupçons  de  tout , parti- 
culiérement en  faitdemaximes  d’Etat, prit  Ta 
pofte,  après  avoir  commis  le  Gouvernement 
de  cette  Fortereffe  à Avila  , comme  il  a été 
dit,'  & fe  rendit  en  moins  de  24.  heures  à 
Rome.  > 

jaiou-  Arrivé  dans  cette  Ville  , il  alla  d’abord 

fies , & le  Cardinal  de  Compoftelle , auquel 
°z  aianc  fefr  voir  billet  du  Duc  Cofme  , il  lfe 
trouva  difpofé  à aller  voir  1 e Cardin  aide  Bur- 
gos  , & étant  tous  trois  entrer  en  conféren- 
ce , ils  convinrent  enfemble  qu’il  pouvoir  y 
avoir  quelque  tromperie  cachée  dans  le  billet 
du  Duc.  Ces  Miniftres  n’ignoroient  pas  que 
cette  Citadelle  dé  Sienneentre  les  mains  d’une 
‘ forte  Garnifon  Efpagnole  > étoit  une  poutre 
dans  les  yeux,  & des  entraves  aux  pieds  de 
ce  D uc , pour  ne  pas  dire  des  fers  & des  chaînes 
qui  Le  rendoient  Efclave  ÿ de  forte  qu’il  ne  fe 
pogvoit  pas  révoquer  en  doute  ^u’iln’embraf- 
sât  volontiers  » & ne  recherchât  même  avec 
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jireffemcnt  les  occafions  propres  à lui  donner 
les  moïens  de  s\n  affranchir.  Dans  cette  per- 
fuafion  ils  s’imaginèrent  que  ce  Billet  étoit 
feint  & fuppofé  par  le  Duc , pour  pouvoir 
par  ce  moïen  furprendre  le  Gouverneur  Men- 
dozza  lui- même  , fous  ce  prétexte  que  les 
François,  & les  Siennois  lui  dreffoient  des 
embûches  pour  rattraper;  & ils  Ternirent 
dans  l’efprit  que  le  Duc  n’offroit  de  fon  pur 
mouvement  un  nombre  confidérable  de  fes 
gens  pour  fecourir  & défendre  la  Place,  qu’à 
deffein  de  pouvoir  lui-même  mettre  un  pié 
dedans,  & s’aflûrer  d’une  porte,  afindepou- 
voir  enfuite  la  nuit  introduire  à fon  aile  un 
corps  d’Armée  , & chafler  par  ce  moïen  les 
Efpagnols , ce  qui  pouvoir  facilement  s’exé- 
cuter à caufe  du  voifinage  des  lieux  éloignez 
‘feulement  de  peu  d’heures  de  chemin;  de 
# cette  manière  la  réfolution  fut  prife  de  remer- 
cier le  Duc  de  fes  offres,  ne  trouvant  pas  en 
avoir  befoin  pour  le  préfent. 

Voilà  une  trop  grande  diverfité  de  fen-  Origine 
timens- , 6c  je  ne  me  trouve  pas  d’humeur  à conjura-' 
m’aller  rompre  la  tête  pour  favoir  auquel  je cion.  " 
me  drô  tenir,  me  contentant  de  continuer  le 
récit  au  fuccez  de  la  conjuration.  Elle  avoir 
été  tramée  par  les  Principaux  de  la  Ville, 
entr’autres  par  le  Comte,  Nicolas  de  Vitigîia - 
no , & par  les  deux  Frères  Comtes  de  Sanfo - 
re , dont  celui-là  étant  Compère  , & ceux-ci 
intimes  amis  de  Don  Diego  Mendozza  , il 
mettoit  en  eux  trois  fa  plus  grande  confian- 
ce. Mais  eux  auffi  , las  de  la  fierté  , & de  la 
hauteur  de  leur  ami,  conjurèrent  contre  tous 
les  Efpagnols.  Les  Conjurez  aïant  arrêté 
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entr’eux  la  conjuration,  & difpofé  lesmoïens 
propres  à l’exécuter  , ils  donnèrent  ordre  de 
faire  une  Levée  de  gens  , de  6000.  Soldats 
dans  les  Pais  eirconvOifins  de  Rome,  &dans 
la  Ville  même  , le  Pape  Jules  III.  y prêtant 
fecrétement  la  main  , pour  deux  raifonsi  la 
première  qu’il  étoit  afluré  par  les  Conjurez 
qu’ils  n’avoient  aucune  intelligence  avec  les 
François , & que  la  conjuration  tendoit  uni- 
quement à chaffer  de  Sienne  les  Efpagnols  9 
& à remettre  les  Siennois  dans  leur  première 
liberté  : la  fécondé  raifon  qui  avoit  porté  le 
Pape  à apuïer  cette  conjuration  , fut  le  defir 
qu’il  avoit  de  fe  venger  de  Mendozza,  qui 
avoit  fait  aifaffiner  à Rome  le  Prévôt  * ou 
Capitaine  des  Archers,  outre  que  venant  fou- 
vent  à Rome  il  fe  faifoit  haïr  de  tout  le  mon- 
de par  une  fierté  exceffive,  & un  orgueil  in- 
fupportable. 

Pendant  que  le  Comte  de  Pitigliano  , 
les  deux  autres  Comtes  de  Sanfiore , étaient- 
'occupez  à aflembler le  corps  d’ Armée  de  6000. 
hommes  ( queiques-uns  veulent  que  .le  Pape 
contribua  l’argent  nécefifaire  pour  en  lever 
la  plus  grande  partie  ) y compris  500.  Che- 
vaux / les  Siennois  qui  étaient  les  princi- 
paux Confpirateurs  coururent  aux  armes  , 
fous  prétexte  que  cela  étoit  abfolument  né- 
ceffaire  (prétexte  dont  ils  étaient  auparavant 
convenus  enfemble,  & dont  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  courir  le  bruit  ) à caufe  que 
Dragut , Corfaire  dont  le  nom  feuljettoit. 
par  tout  l’épouvante^  étoit  arrivé  fur  les  Cô- 
tes de  l'Etat  Eccléfiaftique,  avec  l’Armée  Na- 
vale Turque  plus  formidable  que  jamais,  de 

forte 
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forte  qu’il  y avoir  tout  lieu  de  craindre  qu’il 
ne  fît  décente  fans  trouver  de  réfiftance , pour 
s’emparer  de  Porto  Hercole  , ou  bien  de  Porto 
fan  Stephano  i & comme  par  la  prife  de  ces 
lieux  il  s’ouvroit  le  chemin  dans  toute  la Pro- 
vive  , pour  s’en  faifir  , la  faccager  , & la 
ruiner  toute  entière,  il  ne  falloit  pas,  di- 
foient-ils , négliger  de  fe  fortifier  avec  toute 
la  diligence  pofiible,  & de  prendre  les  armes 
pour  s’oppofer  à fa  violence.  Le  Magiftrat 
de  la  Ville  feignant  de  fe  trouver  fortembar- 
rafle  dans  un  Armement  fi  précipité,  eut  re- 
cours à Don  François  d’Avila  Capitaine  de 
600.  Efpagnols  dans  la  Ville,  & qui  cora- 
mandoit  dans  la  Citadelle,  le  priant  de  vou- 
loir faire  marcher  vers  les  Côtes  400.  de  fes 
Efpagnols  3 6c  autant  d’Habitans , afin  de 
mieux  aflurer  les  deux  Ports  dont  on  vient 
de  parler*  demande  qui  lui  fut  faite  à deflein 
uniquement  d’éloigner  de  la  Ville  les  Efpa- 
gnols , 6c  d’en  diminuer  ainfi  tellement  le 
nombre  qu’il  fût  facile  aux  Conjurez , après 
y être  entrez , d’exécuter  contre  les  Efpagnols 
tout  ce  qu’ils  avoientréfoluenfemble.  D’Avila 
ne  manqua  pas  de  donner  dans  le  panneau, 

& accorda  la  demande. 

Dans  cette  conjon&ure  Don  Diego  Men-  La  coa- 
dozza  fe  trouva  malheureulemeht  à Rome  > 
penfant  à toute  autre  chofe  qu’à  être  trompé 
6c  trahi  par  fon  Compère  , & par  les  deux 
Comtes  de  Sanfiore,  avec  lefquels  il  entre- 
tenoit  la  plus  étroite  amitié  : mais  il  eft  cer- 
tain qu’il  n’y  en  a point,  quelque  forte  qu’el- 
le foit , dont  l’amour  de  la  Patrie  ne  viole 
toutes  les  loi* , lors  .qu’il  s’agit  du  falut  de 
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celle-ci.  Cependant  Avila  s’apperçût  bientôt 
? qu’il  y avoit  quelque  mauvais  deflèin  caché 
dans  c,er  arn,ement  fi  précipité  des  Siennois, 
vu  qu’il  n’y  avoit  pas,  à beaucoup  prés,  tant 
de  fujet  d’appréhender  les  Turcs  , qu'ils  le 
repréfentoient  ; ce  qui  l’obligea  de  dépê- 
cher incelfamment  un  Courrier  à Mcndozza 
à Rome,  auquel  il  fit  entendre  que  le  péril 
étoit  évident.  Celui-ci  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  partir  de  Rome,  où  il  fut  aulfi  retenu 
par  les  deux  Cardinaux  qui  étoient  bien  aifes 
d avoir  auprès  d’eux  un  homme  aulfi  brave, 
oe  aufiî  habile,  afin  de  pouvoir  confulter  avec 
lui  fur  les  événemens  qui  pourroient  arriver; 
de  forte  qu’il  fut  conclu,  qu’ils  écriroient  au 
Duc  de  Florence,  afin  de  le  prier  dé  faire in- 
inceffamment  palier  à Sienne  au  fecours  ' 
d Avila  un  bon  nombre  de  fes  meilleures 
Troupes. 

ficTom-*  ^UC  C°fme  n’eut  pas  plutôt  reçû  cet- 
kar.  te  qu’il  donna  ordre  à Othon  de  Mon- 

taigu.  Capitaine  renommé,  & fon  Général 
d’infanterie,  d’en  prendre 800.  hommes,  & 
de  marcher  à grand  pas,^  à leur  tête  à Sienne, 
pour  fejoindre  avec  François  d’Avila,  & tâ- 
cher avec  lui  de  foûtenir,  autant  qu’il  feroit 
necelfaire,  les  Efpagnols  contre  les  Conjure?.. 
Montaigu  entra  avec  fes  gens  dansla  Ville,  par 
la  porte  qui  regarde  du  côté  de  Florence, 
dans  le  même  temps  que  par  l’autre  porte, 
qui  va  à Rome , entroit  le  Comte  de  Piti- 
gliano  avec  3000.  Fantaffinsfoutenuspar  les 
Habitans,  qui  dés  qu’ils  eurent  appris  que  le 
Comte  étoit  arrivé  à la  Porte  avec  fon  mon- 
de, étoient  tous  for  fis  armez,  de  leurs  Ma  i- 
% v fons. 
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Tons  j 6c  accourus  de  ce  côté-là  pour  le  rece- 
voir» donnant  ainfi  aux  Florentins  le  moïen 
d’entrer  facilement  dans  la  Ville.  L'Infante- 
rie de  Pitigliano  n’y  étoit  pas  encore  toute 
entrée,  lors  que  les  Habitans  en  armes  cou- 
rant de  tous  cotez  , fe  mirent  à crier  Vtva 
Dio , viva  la  liberté  » & al  Dïavolo  gli  oppr ef- 
fort, Vive  Dieu  j vive  la  liberté,  & au  Dia- 
ble les  Tirans  ; & quoi  que  la  conjuration 
fût  connue  à peu,  néanmoins  comme  il  s’a- 
giffoit  de  la  liberté,  tous  concoururent  à la 
maintenir  ; & aïant  fçû  qu’un  Corps*  d’in- 
fanterie envoyé  par  le  Duc  de  Florence , * 
étoit  entré  dans  la  Ville,  & s’étoit  retranché 
dans  la  grande  Place,  ils  coururent  tous  tü- 
multuairement  de  ce  côté-là,  tant  les  Habi- 
tans, que  les  gens  de  Pitigliano.  Mentaigu 
fe  défendit  courageufement  pendant  plus  de 
deux  heures,  mais  fe  voïant  accablé  parla  - ' 

grande  multitude,  & en  grand  péril  de  périr 
avèc  tout  fon  monde  , il  jugea  à propos  de 
lâcher  lepié,  6c  de  fe  retirer  ious  le  canon  de 
1 la  Citadelle,  ou  il  neiput  fe  mettre  à couvert 
1 qu’aprés  avoir  perdu  plus  de  cent  des  Siens, 

> 6c  ôté  la  vie  à plus  de  200. des  ennemis,  par- 

ce que  le  nombre  de  ceux-ci  étant  extréme- 
! ment  grand  , les  coups  de  fes  gens  faifoient 
beaucoup  d’effet.  Il  eft  certain  que  le  com- 
i bat  ne  pouvoit  être  ni  plus  furieux  * ni  plus 
opiniâtré.  - ' • . v 

Le  lendemain  matin , deux  heures  après  le  A,,e" 
Ibleil  levé,  les  deux  Frères  Comtes  deSanfiore  m 
arrivèrent  dans  la  Ville  , amenant  avec  eux 
1600.  hommes  d'infanterie,  & 3 50.  Chevaux; 

& dans  le  même  temps , comme  c’étoient 

tous . 
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tous  gens  frais , les  autres  étant  fatiguez  de  la 
furieufe  efcarmouche  du  jour  précédent , ils 
fe  mirent  à combattre  vigoureufemenr  300. 
Fantaflîns  Impériaux  tous  Allemans.  Ceux- 
ci  aïant  appris  le  mauvais  état  des  Florentins» 
qui  faifoient  encore  quelque  réfiftance , & 
voïant  le  grand  danger  , auquel  ils  fe  trou* 
" voient  eux  aufli  expofez  > aimèrent  mieux 
mourir  glorieufement  , en  combatant  pour 
le  fervicede  leur  Seigneur,  que  de  fe  rendre 
avec  lâcheté.  Dans  cette  généreufe  réfolu- 
tion,  s’étant  emparez  du  Couvent  deSt.Do» 
minique,  ils  travaillèrent  toute  la  nuit  à s’y 
fortifier  le  mieux  qu’ils  purent , dans  l’efpé- 
rance  que  le  Duc  Cofme  ne  manquerait  pas 
de  leur  envoïer  inceflamment  de  puiffans  fe* 
cours. 

Furieux  Le  lendemain  fort  matin  ils  arborèrent  l’E- 
coœbat.  tendard  de  l’Empire  fur  le  clocher  du  même 
Monaftére.  Les  Comtes  de  Sanfiore  aïant  vû 
. cela  firent  inveftir  le  Monaftére  avec  leurs 
gens,  & avec  une  partie  de  ceux  de  Pitiglia» 
no  , 6c  de  la  Bourgeoifie , faifant  favoir  au 
Baron  de  Broftorf  qui  commandoit  les  Aile— 
mans,  que  s’il  vouloir  fe  rendre,  on  luiaccor- 
déroit  des  conditions  auffi  avantageufes  qu’il 
le  pourrait  defirer.  Mais  le  Baron  répondit  < 
avec  un  courage  intrépide  > les  Soldats 
de  P Empereur  Charles  ri avoient  pas  accoutumé 
de  fe  rendre  volontairement , fi  ce  riejl  à F Em~ 

’ • pereur,  & qu'ils  ne  s' étaient  retirez , <&  retran- 
chez en  te  lieu  qu'à  dejfein  de  combatre.  Les 
Habitans  irritez  de  cette  réponfe  , fe  mirent 
à ferrer  le  Monaftére , à le  battre  avec  des 
canons  9 .6c  à l’efcalader , avec  la  plus  terri- 
./  ble 
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ble  furie  quife  fût  jamais  vûe.  Les  Allemand 
fe  défendirent^  comme  autant  de  Mars  » ou 
plutôt  de  Damons,  aïant  tué  , loità  coups 
de  ipoufquet,  Ou  de  lance , ou  d’épée*  ou 
de  pierres*  plus  de  500.  des  Ennemis*  ôe con- 
tinuant à combatre  opiniâtrément  jufqu’à  ce 
que  de  trois  cens  des  leurs  il  n’en  refta  que 
So.  feulement,  qui  fatiguez  parune  fi.vigou- 
reufe  défenfe,  & n’aïant  plus  la  force  de  ré- 
fifter , fe  rendirent  enfin  à compofition , 
h’aïant  pu  obtenir  que  la  vie  fauve,  à la  char- 
ge de  fortirinceflammentde  la  Ville  ; ce  qui 
fut  une  grande  marque  de  refpcét  envers  l’Em- 
pereur , parce  qu’ils  avoient  caufe  une  allez 
grande  effufion  de  fang  * pour  recevoir  un  plus 
rude  traitement.  - ; ; 

Après  avoir  remporté  cette  vi&oire  aux  Ambaf* 
dépens  de  tant  de  fang,  les  deux  Comtes  de 
Sanfiore , celui  de  Pitigliano  , & une  partie  au  duc 
des  Habitans  allèrent  afliéger  la  Ville,  dans 
laquelle  les  Florentins  ét  oient  déjà  entrez,  &sîénnoi». 
qui  étant  bien  munie  de  tout , n’avoit  rien  à 
craindre  de  plufieurs  jours.  Cependant  les 
Siennois  informez  que  le  Duc  de  Florence 
préparoit  de  grandes  forces  pour  fécourir  les 
Impériaux  les  Efpagnols,  trouvèrent  à pro- 
pos de  lui  envoler  des  Ambaifadeurs , pour 
luiprotefter  qu’ils  n’a  voient  aucune  intention 
de  fe  fouftraire  de  l’obéïfTance , & de  la  fidé*. 

Iité  dûe à l’Empire;  que  leur  uhique but étoifc 
de  recouvrer  leür  liberté  , que  lefier&fuperbè 
Don  D4egô  Mehdozza  leur  avoit  entière- 
ment Ôtée.  - ' J *'•  ‘ < 

Les  Ambafladeurs  furent énvoïez  au  nom-  Le  Duc 
Lre  de  quatre  ; mais  cependant  on  -ne  làif-^?*^ 

foit  uur. 
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foie  pas  de  continuer  vigoureufement  le  fiér 
ge;;  d’autant  plus  que  les.affiégeans  voïoient 
qu’à  peine  y avoit-il  dedans  affez  de  vivres 
pour  nourrir, pendant  huit  jours,  cette  gran- 
de multitude  de  gens  qui  y étoit  ; &c  d’ail- 
leurs on  le  preffoit  pour  tâcher  de  fe  rendre 
maître  de  la  Place  avant  que  l’Armée  que 
le  Duc  Cofme  préparoit , fut  arrivée.  Ce 
Prince  reçût  les  Ambaffadeurs,  & oüit  leurs 
propofitions  avec  quelque  plaifir , déclarant 
qu’il  fe  rendroit  volontiers  Médiateur  pour 
un  accommodement.  En  effet  l’adroit  & ru-? 
fe  Duc  voïoit  bien  , inftruit  qu’il  étoit  des 
bonnes  maximes  d’Etat,  qu’il  n’étoit  nulle- 
ment de  fon  intérêt  que  cette  Fortereffe  ref- 
tât  entre  les  mains  des  Efpagnols,  parce  que 
ceux-ci  prétendant  que  fa  Maifon  étoit  re- 
devable de  toute  fa  fortune  à celle  d’ Autri- 
che, il  ne  pourroit  manquer  d’étre  plus  ti- 
rannifé  encore  que  les  Siennois  ^ de  forte 
qu’il  commença  à penfer  mûrement  aux 
moïens  de  faire  en  forte  que  la  Ville  de  Sien*? 
ne  demeurât  République.  Après- donc  s’être 
rendu  Médiateur , ’ il  dépêcha  des  Exprès  à 
Rome  aux  deux  Cardinaux  qui  ménageoient 
les  affaires  de  l’Empereur,  pou# les  exhor- 
ter à vouloir  pour  l’amour  du  Seigneur  , 
chercher  les  moïens  de  donner  la  paix  à cet- 
te Ville , parce  que  s’ils  négligoient  de  le 
faire  , les  chofes  pourroient  s’einpirer , & 
caufer  un  plus  grand  préjudice  aux  intérêts  de 
Sa  Majefté  Impériale  , auiïi  bien  qu’au  repos 
& à l’avantage  de  l’Italie, qui  courront  rifque 
- -.-d’en  être  ruinée.  - 

Le  Due  Ces  Minières  témoignèrent  beaucoup  de 

pefme  _ ' - ' répugnance 
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répugnance,  ôc  fur  tout  Mendozza,  qui  na- 
turellement altier  , & impérieux  ne  parlait 
que  de  vengeance:  mais  le  Duc  fi.  fi  b.en, 
qu’apréi  des  négotiations  de  qnelqucs  jours, 
on  conclut  le  Traité  qui  fuit  : Que  jufqu'à-ce 
que  l'Empereur  en  eût  autreme  t rfàlu,  & dé- 
terminé, le  Gouverneur  Don  Diego  Mendozza , 

& Don  Fr  an fois  d Avila  qui  commandait  par 
fon  or.dre  dans  la  FortereJJe  , la  remettraient 
aux  Seigneurs  du  Gouvernement  de  la  Ville , <£* 
en  fer  oient  for  tir  tous  les  EJfaguols  le  même 
jour . Qu  O thon  Mont  aigu  s’en  retottmeroit 
avec  fes  gens  à Florence  i & que  de  leur  côté 
les  Sietmois  s’ obligeraient  de  ne  fe  pas  départir 
de  f obéijjance  qu’ils  dévoient  à 1 Empereur, 

& qu'ils  fe  comporteraient  à l'avenir  , comme 
par  le  pajfé , avant  que  les  Efpagnols  entrajfent 
à Sienne  ; qu'outre  cela  ils  enverraient  au  plu- 
tôt deux  Ambajjadeurs  en  Flandre , ou  Sa  Ma- 
jeÿé  Impériale  Je  trouvoit , pour  la  fupplier.  tr es - 
humb’ement  de  vouloir  pardonner  tout  ce  qui 
s\étoit  p a (Je  dans  cet  événement. 

Ce  Traire  fut  figné  par  les  deux  Cardi-  Cî-adeiis 
naux,  de  Compoftelle,&  Burgos,  par  Men-  dé'0011** 
dozza,&  d’ Avila,  par  les  principaux  du  Gou- 
vernement  de  la  Ville,  & enfuite  par  le  Duc 
Cofine,  comme  Médiateur,  & Garant.  Les 
Efpagnols fortis  de  Sienne  fe  retirèrent  à Or- 
bitello,où  i!s  commencèrent  auflîtôt  à fe  for^. 
tifier  avec  toute  la  diligence  poffible,  réioius 
de  s’y  défendre  avec  plus  de  courage,  qu’ils 
n’avoient  fait  à Sienne.  Les  Siennois  ne  vjh 
rent  pas  plutôt  les  Efpagnols  hors  de  leur  Vil- 
le, dont  ils  demeuroient  les  Maîtres  abfolus 
par  cette  retraite,  qu’aïant  affemblé  le  Con- 

, Tome  IV.  : F " feiL> 
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feil , où  les  deux  Comtes  de  Sanfiore , & 
celui  de  Pitigliano  affiftérent  » ils  confulté* 
Tent  fur  ce  qu’il  falloit  faire.  Les  fentimens 
furent  fort  partagez , mais  néanmoins  la 
^ conclufion  fut,  que  l’Empereur  regardant 
comme  un  fanglant  afront  de  fe  voir  hors 
d’une  Citadelle  qu’il  avoir  lui-même  fait  bâ- 
tir ne  manqueroit  pas  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  y rentrer,  par  la  force  des  Ar- 
mes; de  forte  que  le  meilleur  feroit  de  la  dé- 
molir de  fond  en  comble,  fans  perdre  aucun 
temps;  ce  qui  fut  promptement  exécuté,  les 
Femmes  mêmes  travaillant  à cette  démolition 
avec  tant  de  diligence , qu’en  moins  de  huit 
jours  il  n’en  refta  aucune  trace. 
tiongd*"  L'Empereur,  qui  étoit  alors  à Bruxelles,  in- 
l’Empe-  formé  de  toutes  ces  chofes,  en  eut  un  fi  fedû- 
vur.  bledéplaifir  qu'il  ne  put  tellement  fe  contenir 
dans  fa  modération  ordinaire,  qu’il  ne  le  laif- 
, fat  voir  à fa  Cour,  jufqu’à  protefter  haute- 

ment qu'il  vouloit  en  tirer  vengeance  & 

, , . . réparation  des  Siennois,dont  les  uns  admi- 
rèrent la  ferme  & courageufe  réfolution  ; & 
les  autres  blâmèrent  la  fiére  impertinence, 
d’avoir  l’audace  de  ne  vouloir  pas  céder  à 
un  fi  grand  Empereur , & de  lui  faire  en 
face  un  auffi  fanglant  affront,  que  celui  de  ' 
démolir  avec  tant  de  .violence  une  Citadel- 
le qu’il  avoit  fait  bâtir.  En  un  mot, le  cha- 
grin de  Charles  V.  étoit  extrême  , non-feu- 
lement à caufe  de  la  brèche  que  les  Siennois 
avoient  faite  à fa  gloire,  mais  auffi  parce 
, qu’il  voïoit  par  là  ruinez  ces  intérêts,  fur 
lefquels  ’ils  croïoit  avoit  mis  les  affaires  d’I- 
talie en  toute  fureté.  Aïant  donc  tenu  Con- 
. - - • ’ - • 
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feil  d’Etat,  & de  Guerre  fur  ce  qu’il  falloit 
faire  dans  une  affaire  fi  importante , il  fut 
conclu  unanimement  que  Sa  Majefté  Impé- 
riale ne  pouvoir  s’empêcher  , pour  quelque 
raifon  que  ce  fût,  de  faire  connoitre  aux  Sien- 
rois  fa  jufte  indignation,  6c  d’en  tirer  mê- 
me vengeance,  parce  que  l’outrage  étoit  trop 
grand  pour  lediffimuler,  & le  négliger,  & 
tel  que  s’il  ne  s’en  vengeoit  pas,  il  s’expoferoit 
à lasifée  & à ia  moquerie  de  tous  les  Prin- 
ces de  l’Europe,  & de  Soliman  même  , qui 
auroit  jufte  fujet  de  s’étonner  de  voir  une 
poignée  de  gens  faire  des  chofes  de  cette  na- 
ture CÔntre  un  û grand  Monarque. 

Chartes  V.  déjà  porté  de  lui  même  à faire  n 
éclater  fon  reffentiment,  fut  encore  davan-  * 
tage  excité  par  les  avis , & les  difcours  de  gtïwJ* 
fes  Confeillers,  de  forte  qu’il  fit  en ‘toute  di- aux  Sien* 
ligence  partir  de  Flandre  pour  l’Italie,  Jacob  nois‘ 
de  Medicis,  Marquis  de  Marignan , un  dé  fes 
plus  renomme?,  Capitaines, à la  tête  de  500» 
Cavaliers  d’élite,  de  5000.  Fantaffins,  tous 
vieux  Soldats,  & de  plus  de  300.  Officiers,' 

& Volontaires.  Il  en  voïa  ordre  à Don  /Pier- 
re de  Tôle  de , Viceroi  de  Naples,  de  faire  paf-  , 
fer  pour  cette  guerre  contre  Sienne  2000.  Es- 
pagnols, 6c  autant  d’Italiens,  qui  furent  au£ 
fitôt  envoie?,  fous  le  commandement  de  Don 
Gartia  de  Taredes.  Il  donna  encore  ordre  à 
Don  Ferrand  Gonzague , Gouverneur  de 
Milan , d’envoïer  4000.  hommes  d’infante- 
rie, & 500.  de  Cavalerie,  d*s  meilleures,  & 
des  plus  vieilles  Troupes  qu’il  y eût  dans  les  - 
Forterefles.  Outre  cela  Charles  écrivit  une 
lettre  très  preffante  au  Duc  Cofme , pour  le 
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prier  de  vouloir  aflifter  de  toutes  les  forces 
<ju’il  lui  feroit  poflible  le  Marquis  de  Mari- 
gnan*  qui  devoit  commander  en  Chef  fon 
.armée  dans  cette  guerre  contre  Sienne.  Don 
Diego  Mendozza  qui  avoitla  vengeance  plus 
à cœur  que  qui  que  ce  foit, s’étant  uni  avec 
Don  Ajcagne  de  Corgnia,  Neveu  du  Pape,  qui 
£ fon  mitigation  étoit  pafle  un  mois  aupara- 
vant du  fervice  des  François,  à celui  de  l’Em- 
pereur, ils  envoiérent  conjointement  plqfieurs 
Capitaines  dans  l’Etat  de  l’Eglife,  pour  y fai- 
re des  levées  de  gens;  de  forte  que  Mari- 
gnan  fe  vit  à la  tête  d une  très  floriflfante  Ar- 
mée, nombreufe  de  20.  mille  Fantefëns,  & 
de  3000.  Chevaux.  • « 

LesSicn-  Les  Siennois  bien  avertis,  dés  le  commcn- 
""coiirTà  cernent,  de  la  réfolution  que  Charles  V.  avoit 
U pro-  prife  de  fe  venger  d’eux  , & ne  doutant 
tea:o-i  pas  que  tous  ces  préparatifs  ne  fuifent  defti- 
S Fr°an-  nez  contr’eux,  ils  eurent  recours  aux  fecours 
ce.  'étrangers,  voïant  bien  qu’ils  n’avoient  pas 
d’eux-mêmes. des  forces  affez  grandes  pour 
rélifter.  L’Empereur  en  avoit  raflemblé  de  fi 
confidérables,  parce  qu’il  ne  doutoit  pas  que  la 
France  ne  donnât  du  fecours  aux  Siennois, 
lefquels  ne  manquèrent  pas  de  recourir  à la 
protection  du  Roi  Henri  II.  qui  la  leuip  ac- 
" corda  volontiers,  & pour  les  encourager  da- 
vantage, il  joignit  les  effets  aux  paroles,  en 
.envoïant  à Sienne  Don  Pierre  Strozzi,  avec 
un  Corps  de  6000.  hommes  d’infanterie,  & 
de  8go.  de  Cavalerie,  nombre  que  les  Fran- 
çois font  moinsgrand.  Outre  cela  Henri  II. 
donna  ordre  au  Cardinal  Hipolite  d’Efte, 
.Prote&eur  de  France, de  paflfer  à Sienne,, afin 
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«le  tâcher  d’animer  les  Siennois  par  Ton  élo* 
quence,  & par  fon  autorité,  6c  de  les  porter 
à fe  défendre  vigoureufement.  - 

Qu’il  me  foie  permis  de  dire  ici»  pour  ac-  obfervrr 
corder  les  contradictions  qui  fe  trouvent  en-tlon* 
tre  les  Auteurs , comme  il  a été  dit  ci-deffiis, 
qu’on  me  permette,  dis-je,  d’obferver  qu’il 
fe  pourroit  faire,  que  le  Duc  Cofme  voïant 
les  François  à Sienne,  fit  difficulté  d’envoïer 
des  fecours  au  Marquis  de  Marignan,  pour 
ne  pas  s’attirer  la  haine  de  ceux*  ci  ; ce  qui 
fut  caufe  que  les  deux  Cardinaux»  8c  Men* 
dozza  prirent  la  réfolution  d’écrire  à ce  Duc 
la  lettre  inférée  ci-defîus.  Cela  me  femble 
affez  vrai-ferablable.  Cependant  les  chofes 
paroiflent  tout- à -fait  confufes  6c  embrouil- 
lées dans  les  Auteurs.  Ce  qu’on  en  receüille 
de  certain , eft  que  le  Duc  Cofme  eut  beau-  - 
coup  de  part  dans  cette  guerre,  où  il  favori- 
‘fa  le  parti  de  l’Empereur. 

En  un  mot,  le  Marquis  de  Marignan  s’é-sienne 
tant  rendu  devant  Sienne,  en  forma  le  Sié-£e“u^n* 
ge,  après  avoir  battu  deux  fois  Strozzi,  quip*reiJ£ 
par  les  intrigues  du  Cardinal  d’Efte,  avoit  été 
déclaré  Gouverneur  de  la  Ville,1  ôc  obligea..  • 
ainü  les  Habitans  à recevoir  les  Troupeslm- 
périales,  à lui  porter  les  Clefs  de  la  Ville,  à 
chafler  le  refte  des  François, que  le  fer  avoit 
réduits  à un  tres-petit  nombre,  ôc  qui  avec 
fon  paffeport  fe  retirèrent  en  Piémont,  ôceni 
un  mot,  à fe  remettre  entièrement  fous  l’o- 
béïflance,  6c  la  domination  de  l’Empereur, 
comme  Roi  de  Caftille.  Le  Duc  Cofme  con- 
tribua beaucoup  à mettre  fin  à cette  guerre» 
qui,  à caufe  du  voifinage,  faifoit  extréme- 
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ment  fouffrir  Ton  Etat.  Il  contribua  fort  auf-‘ 
£ à adoucir  l’efprit  du  Marquis  de  Marignan, 
& à l’empêcher  de  pouffer  la  vengeance  juf- 
qu’aux  plus  grandes  extrémitez  contre  les 
Siennois. 

ilia  re-  Peu  de  temps  apres, Charles  V.  aïant  fait, 
f^n  Fils  comme  nous  dirons  en  fon  lieu , l’abdica- 
1 s*  tion  de  tous  fes  Etats  Héréditaires,  tant  de 
l’hérédité  paternelle,  que  maternelle,  & des 
autres  qu’il  avoit  conquis  , la  donation  de  la 
.Ville  de  Sienne  fut  expreffémentfpécifiée  dans 
cette  abdication,  en  ce3  termes  j Je  veux 
auffi  que  le  dit  Philippe  mon  cher  Fils  , pojféde 
- pour  toujours  en  héritage , lui , & fes  Décendans, 
4a  Ville  de  Sienne , avec  tout  Jon  Territoire,  & 
toutes  Jes  appartenances.  Conquête  faite  en  der- 
nier lieu  par  mes  Armes , Javoir  Sienne , Pien- 
. %a,  Montalcino,  Chiufi , Soana , Majfa , Grof- 

fetto , Lucignano , Afciano,  Pile  d’Elbe , Porto - 
ferrerio,  jujqu’à  Portecentino,  & tout  fon  Ter- 
ritoire avee  300.  Habitations.  _ 

«elui-ci  A pçine  l’Empereur  Charles  V.  fut-il  em- 
auDuc  barqué  pour  Efpagne,  que  le  Marquis  Sal- 
«oiiue.  vjatj.^  Ambaffadeur  du  Duc  de  Florence,  qui 
àvoit  déjà  preffé  Charles  V.  depuis  plus  de 
deux  ans,  de  vouloir  remettre  Sienne  entre 
v les  mains  du  Duc  fon  Maître,  & qui  avoit 
pour  cela  inutilement  emploie  tous  fes  offi- 
ces, commença  à les  renouvèller  auprès  du 
Roi  Philippe  Ion  Fils.  Celui-ci  informé  par 
Salviati  des  grands  dommages  que  le  Duc 
fon  Maître  avoit  loufferts  dans  ces  guerres, 
> affembla  fon  Confeil , & lui  propofa  l’inten- 
tion qu’il  avoit  de  faire  donation  de  la  Ville, 
Seigneurie  de  Sienne  au  Duc  de  Floren- 
ce, 
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ce , tant  pour  le  dédommager  des  dépenfes 
immenfes  qu’il  avoir  faites  dans  cette  guer-' 
re,  que  pour  s’attacher  encore  davantage  une 
fi  puiflante  Maifon.  Plufieurs  furent  d’avis 
que  ce  feroit  faire  un  mépris  trop  vifible  de  la 
volonté,  de  la  donation,  & de  la  gloire  d’un 
fi  illufire  Père,  que  de  fe  priver  d’un  Etat 
qui  lui  avoit  tant  coûté  à acquérir,  & qui 
devoit  être  précieusement  gardé-  comme  un 
monument  de  fa  glorieufe  mémoire  : que  cet-, 
té  Ville  devoit  fervir  de  boulevard  aux  Ro- 
yaumes de  Naples,  & de  Sicile,  & au  Du- 
ché de  Milan  ; qu’on  devoit  avoir  égard  à 
l’eftime  que  l’Empereur  faifoit  de  cette  con- 
quête, puis  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  écoil^ 
ter  les  inftances  de  Salviati.  Toutes  ces  rai- 
fons  ne  furent  pas  capables  d’empêcher  Phi-; 
Iippfe  de  la  remettre,  en  titre  dé  Fief  mou-' 
vant  du  Royaume  de  Caftille , au  Duc  Cofme, 
auquel  il  en  donna  l’Inveftiture  avec  toutes 
les  formes,  & les  cérémonies  accoûturaéeç. 
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Ambaffadeurs  à Londres.  Ses  offices  pour 
empêcher  le  mariage  de  Philippe  découverts. 
Charles  V.  lui  en  fait  fes  plaintes.  Les  pro - 
tefiations  par  lequelles  il  tache  de  sexcufer. 
Charles  V.  (y  Marie  entretiennent  enfemble  • 
une  fecréte  intelligence.  Les  moïens  dont  il,  fe 
jert  pour  la  porter  à fe  marier  avec  Philippe . > 
On  croit  qu'il  aur oit  mieux  fait  de  le'poufer 
lui  même.  Ses  maxime  s > (y fes  prétentions  dans 
ce  mariage.  Ses  plus  grands  dejjeins  pour 
avancer  les  intérêts  de  la  Religion.  Les  Con - 
currens  au  mariage  avec  Marie  quels , & 
combien,  faloujie  quen  prend  Charles  V.  (y 
fon  appre'henfion.  Il  fe  fert  du  Conjeffeur  de 
la  Reine  pour  procurer  F avantage  des  inté- 
rêts de  fon  Fils.  Le  Cardinal  Polus  envoïé  à 
Londres.  Charles  V.  tâche  de  le  preffentir  fur 
le  mariage  de  la  Reine.  Il  lui  déclare  fes  . 
fentimsnsy  & quels.  L'Empereur  lui  fait  différer' 
fon  voïage  d'Angleterre.  Marie  prend  la  réfolu- 
tion  de  fe  marier  avec  Philippe.  Charles  V.  en- 
voie pour  cet  effet  une  folemnelle  AmbaJJade  à 
Londres.  Articles  accordez,  par  le  Contrat  de 
mariage.  Le  Parlement  demande  d’autres  Ar- 
ticles. Philippe  déclaré  Roi  de  Naples.  Il 
envoie  en  prendre  pojjeffion  en  fon  Nom.  Les  , 
Efpagnols  mécontens  de  ce  mariage , (y  raï- 
fons.  Diverfes  autres  raifons  favorables  d 
Charles  V.  & aux  intérêts  de  fa  Maifon.  Le 
Prime  de  Salerne  haï , & fes  difgraces  : il  fe 
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fait  Huguenot , avec  plufieurs  particularité si 
^ Charles  V.  tâche  de  furprendre  par  une  trahi  fon 
de  Moines  la  Ville  de  Metz*  ; elle  eft  découverte^ 
& ijjue.  Don  Ferrand  Gonzague  Gouverneur 
de  Milan  envoïéy  & accufé ; il  fe  juftifie  à 
fon  honneur  ; il  efl  bien  reçu  de  l'Empereur. 
Voïage  du  Roi  Philippe  en  Angleterre  : com-m 
ment  reçu , régalé  y & carejjé.  Premières  Cé- 
rémonies de  fes  Epoufailles  ; autres  encore  , 
avec  plujîeurs  particularités  : dernières  Céré- 
monies y folemnité des  Noces.  Grande  ma- 
gnificence des  Tables  ; jalouftes  des  Efpagnols: 
Réjoüijfances  , Ç?  bals.  Le  Gouvernement 
(TÉfpagne  en  F abfence  de  Philippe  comment 
pourvût  Charles  V.  panche  pour  Maximilien- 
ne  y mais  Philippe  na  pas  d'inclination  pour 
elle 'y  Jeanne  Veuve  déclarée  Régente.  Affai- 
res de  Religion  en  Angleterre.  Anlgois  & Ef- 
pagnols egalement  orgueilleux  y & jaloux.  Phi- 
lippe paffe  à Bruxelles.  Grande  appréhenfon 
des  Luthériens , & obfervations.  Charles  V 
convoque  la  Diete  à Ausbourg.  Les  Articles 
convenus  fur  les  affaires  de  la  Religion  : ils  ne 
font  nullement  goûtes  à la  Cour  de  Romet  & 
plaintes.  Scenes  de  Papes  à Rome.  Mort  de 
Jules  III.  Dits  notables  de  Charles  V.  fes  fen  - 
timens  fur  le  nouveau  Pontife  Paul  IV.  La 
' • mort  de  la  Reine  Mere  de  Charles  V.  avec 
plufieurs  obfervations.  Le  Duc  cFAlbe  envoie 
Vkeroi  à Naples . Plaintes  du  Pape  contre 
' - ^ ■ * Charles  V 
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Charles  V.  Le  Duc  à'Albe  pajje  par  Rome , 

& fon  audience  reçue  du  Pape.  Henri  JI.  Roi 
de  France  en  campagne  avec  une  puijfante 
Armée.  Ses  grands  progrès.  Appréhenfon  de  . 
Chartes  V.  Tromperie  des  Cardinaux  dans  . 
VéleBion  de  Paul  IV.  Son  Traité  avec  Henri 
11.  Roi  de  France.  Erreur  de  quelques  Au - 
teurs.  Lè  Pape  perfécute  les  Partifans  de 
Charles  V. 

POur  mettre  quelque  ordre  aux  chofes  qui  * 
regardoient  la  Religion,  lefqueiles  étoient  bourg, 
dans  un  très-grand  désordre*  & ranger  à fon  iss+% j 
devoir  Albert  de  Brandebourg,  qui  apres  avoir 
perdu  la  bataille,  s’étoit  réfugié  en  France, 
mais  qui  ne  laiffoit  pas  de  troubler  encore 
l’Allemagne,  pour  pourvoir,  dis-je  là  toutes 
ces  chofes,  l’Empereur  Charles  avoit  convo- 
qué trois  Diètes,  qui  n’avoient  produit  au-  . 

* cun  effet  j Enfin  il  en  affembla  une  quatriè- 
me au  commencement  de  cette  année  à Auf- 
bourg;  mais  fes  incommoditez.  ne  lui  per- 
mettant pas  d’y  afiifter  en  perfonne,  il  don- 
na à Ferdinand  fon  Frere  le  pouvoir  d’y  pré- 
fider  de  fa  part,  en  qualité  de  Roi  des  Ro- 
mains. AugdÊp  devenu  Electeur  de  Saxe  par 
la  mort  de  Maurice  fon  Frere  fans  héritiers> 
s’y  trouva  en  perfonne  avec  un  Cortège  nom- 
breux, & iefte,  qui  fe  fit  admirer  de  tout  le 
monde.  La  première  chofe  que  fit  Ferdinand, 
après  l’ouverture  de  cette  Diète,  fut  celle  d^ 
la  Cérémonie  de  l’Inveftîture  qu’il  donna  à 
Augufte  de  fon  nouvel  Eleélorat,  Cérémor. 
nie  qui  fut  faite  avec  toute  la  pompe  ôç  .la 
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folemnité  poflible  , à caufe  qu’Augufte  auoit 
l’ame  grande  & généreufe , & en  même  temps 
avec  un  aplaudifïeroent  univerfel , parce  qu’il 
s’étoit  concilié  l’affe&ion  de  tout  le  monde 
.par  Tes  belles  manières  d’agir  , & Tes  adions 
tour- à- fait  nobles. 

R^rolu-  Dans  cetre  même  Diète  cet  Eledeur  fe  fit 
pouriet  Chef  des  Proteftans  , a la  prière  , & à la  fa- 
i.uché-  tisfadion  de  tous  les  Princes,  & Députezde 
riens.  Villes , qui  le  fuppliérent  unanimement  de 
preffer  avec  fa  prudence , & fon  adreffe  ordi- 
naire, Sa  Majefté  Impériale,  de  vouloir  en- 
fin prendre  une  bonne  réfolution  de  terminer 
les  affaires  qui  concernoient  la  Religion  , 
d’une  manière  qui  tournât  au  bien  & au  re- 
pos public.  Augufte,  qui  étoit  dans  une  haute 
elfime  dans  l’efprit  de  l’Empereur,  wés-bien 
difpofé  à procurer  la  tranquillité  de  l’Allema- 
gne, écrivit  tant  de  Lettres  à Charles  V.  & 
. & agit  fi  bien  auprès  de  Ferdinand,  qu’il dif- 

pofa  toutes  chofes,  enforte,  qu’on  publia  un 
Décret  agréé  des  Catholiques,  parce  que  l’é- 
. tat  des  chofes  le  demandoit  ainfii  & approu- 
vé des  Proteftans,  à caufe  qu’il  leur  étoit 
suffi  favorable  qu’ils  l’euflent  jamais  pu  defi- 
fer.  Cela  veut  dire  qu’entr’autres  Articles  en 
leur  faveur,  du  Decret  donné^l’Empereur, 
i étoient  contenus  les  fuivans,  lavoir,  Que  Sa 
JMajefté  Impériale  , le  Roi  Ferdinand , & tous 
les  Princes,  & Etats  de  T Empire,  fe  tiendraient 
dans  une  Chrétienne , & fage  modération  , fans 
faire  aucun  outrage  à aucun  Sujet  de  P Empire, 
x't  à caufe  de  leur  Doéïrine,  & de  leur  Religion , 
ni  au  fujet  de  la  ConfeJJton  <F Ansbour g i & qu'ils 
t:s  pourraient  pas  être  forcez  par  des  ordres , ou 

par 
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par  et autres  mo'iens  , à abb an  donner  la  "Religion  " 
qu’ils  profeffent  , & les  loix  établies  pour  leur 
Gouvernement  Eccléjiajltque. 

Dés  le  mois  de  Juillet  de  l’année  pafTée,  y.*,” 
Edoüard  VI.  Roi.d’Angleterr.e  étoit  décédé  , cure  le 
laiflant  héritière  de  la  Couronne  Marie  fa  ^,ar^reic 
feeur,  fille  de  la  Reine  Catherine  tante  deavecph* 
l’Empereur,  lequel  informé  que  dans  lepre-  lippe, 
mier  ParlementMarieavoit  été  preflee  de  vou-  '***• 
loir  choifir  un  Mari  au  plutôt , l’intérêt  du 
Royaume  le  demandant  ainfi,  aufli-bien  que 
fon  âge  de  4.6.3ns,  qui  ne  permertoit  pas  que 
ce  mariage  fût  plus  long-temps  différé , il 
crut  que  celui  de  Marie  avec  Philippe  fon 
Fils  feroit  également  avantageux  à la  Re- 
ligion Catholique  , & à fa  Maifon  ; perfua- 
dé  d’ailleurs  que  cette  Reine  étant  obligée  de 
choifir  un  Mari  pour  contenter  fon  Parle- 
ment, ou  pour  fatisfaire  ^s  propres  inclina- 
tions, elle  prêteroit,  fans  doute,  plutôt  l’o- 
reille à un  Traité  de  Mariage  avec  Philippe 
fon  Fils,  qu’avec  quelqu’autre  Prince  Etran- 
ger que  ce  fût.  Il  n’eut  pas  plûtôt  fait  ces  ré- 
flexions que  fans  perdre  de  temps  il  emploïa 
• les  Partifans,  (fu’ilavoit  en  grand  nombre  à 
Londres  , afin  qu’ils  difpofaffent  toutes  les  • 
chofes  nécefftires  pour  ce  deflein. 

Cependant  la  Reine  Marié,  bien  que  très 
débonnaire  de  fon  naturel , aïant,  à l’infti- 
gation  de  ceux  qui  abhorroient  les  Proteftans, 
qu’Edoüard  avoit  fi  bien  établis,  fait  publier 
de  très- rigoureux  Edits  de  banniffement , & 
donné  des  fentences  trés-févéres  de  mort  con- 
tre ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foûmettre  à 
la  RéligioûCa^holiquçj  çetee  le  vérité  obligea 
r ~ ' çe 
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ce  grand  nombre  de  malheureux  qui  avoient 
embraffé  la  Reforme  de  l’Eglife  , ordonnée 
par  Edoiiard,  d’avoir  recours  à l’Eledeur  Au- 
gufte  de  Saxe  , afin  que  compâtiffant  à leurs 
miieres  il  lui  plût,  par  un  effet  de  fa  géné- 
reufe  charité  , les  recommander  , pour  leur  * 
faire  obtenir  quelque  foulagement  à leurs 
maux.  Les  expreffions  de  cette  nature  , con- 
tenues dans  quelques  lettres  Circulaires  , le 
touchèrent  fènfiblement  & réveillèrent  fore 
fonzéle;  mais  l’avis  certain  qu’il  avoit  reçût 
qu’on  négotioit  avec  beaucoup  d’empreffe- 
ment,  & de  chaleur»  le  mariage  du  Roi  Phi- 
- lippe  Fils  de  l’Empereur  Charles  V.  avec  la 
Reine  Marie,  l’anima  encore  davantage.  Cet 
Electeur  qui  n’ignoroit  pas  les  chofespréfen-? 
tes,  & qui  prévoïoit  fouvent  les  futures,' 
n’eût  pas  de  peine  à voir,  que  ce  Mariage  de 
Philippe  avec  Marie  venant  à fe  faire , il  en 
arriveroit  infailliblflnent  de  très-grands  maux 
à la  Religion  Proteftante  en.  Angleterre,  & 
avec  le  temps  des  défordres  capables  de  la 
ruiner  auffi  en  Allemagne.  11  fe  trouva  donc 
obligé  de  répondre  à la  bonne  opinion  qu’on 
avoit  de  fon  zélé  pour  la  Religion  Proteftan-  . 
te,  vû  fur^tout  qu’il  s’enétoit  déclaré,  avec 
un  fi  grand  applaudifiement  9f  le  premier 
Chef,  & Protedeur.  De  forte  que  toutes  - 
les  raifonsde  bienféance,  & d’honneur  l’en- 
gageoient  à embraifer  cette  occafion  de  ren- 
dre les.plus  grands  fer  vices  qu’il  luiferoitpof- 
fibleauxProteftansopprimezd’Angleterrejôc 
à tous  ceux  qui  pourroient  l’être  dans  la  fuite. 

Il  prit  donc  la  réfolutiond’envoïerun  Am- 
• baflaçteur  à Londres  > & il  jetta  pour  cet  ef- 
y.s  • * ‘ ' fet 
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fet  les  yeux  fur  la  Perfonne'du  Baron  de  Ben-  Envola 
deftorf , Ton  Confeiller  d’Ecat,  Perfonnage  bafla-1*" 
d’une  grande  expérience,  & d’une  admira- deun  à 
ble  dextérité  à ménager  les  affaires,  auffi- LondreJ^ 
bien  que  plein  d’un  zélé  également  prudent > 

& ardent  pour  la  Religion  Proteftante.  Cet- 
te Ambaffade  ne  devoit  paroîcre  faite  que 
pour  féliciter  la  Reine  Marie  fur  fon  avene- 
ment  à la  Couronne,  mais  fon  vrai  but,  fui- 
vant  l’ordre  donné  à l’Ambaffadeur  , fut  de 
tâcher  de  traverfer  avec  fon  adreffe  ordinaire, 
le  plus  fecrétement  qu’il  lui  feroit  poflîble,  le 
mariage,  que  l’Empereur  faifoitnégotier,  du 
Prince  fon  Fils  avec  Marie;  fans  néanmoins 
témoigner  trop  de  paffion,  ni  faire  connoître 
que  ce  fût  à caufe  de  la  Religion.  Le  Baron  ne 
manqua  pas,  auffitôt  après  fon  Entrée  folem- 
nelle  d’agir  auprès  des  grands  Seigneurs  de  la 
Cour,  conformément  à ce  que  portaient  fes 
inftrud:ions,repréfentanttantôtaux  uns,  tan- 
tôt aux  autres,  comme  par  forme  de  difcours, 
qu’on  eftimoit  impoffible  que  la  Nation  An- 
gloife  , Nation  fi  jaloufe , fi  éclairée,  fi  foi- 
gneufe  de  conferver  fa  liberté,  & fa  propre 
gloire,  voulût,  & pût  fe  réfoudre  à penfer  au 
mariage  de  la  Reine  Marie  avec  un  Prince  tel 
qu’étoit le  Roi  Philippe,  qui,  félon  toutesles 
apparences,  alloit  être bien-tôt un  grand  Mo- 
narque , parce  qu’il  n’en  pouvoit  naître  d’au- 
tre fruit  que  l’affujétiffement  delà  Nation  An- 
glotte  à l’Efpagnole. 

Bien  que  Bendeftorf  ulat  de  toutes  les  pré-  Ses  offi? 
cautions  imaginables,  & de  toute  l’adreffe  ce,  dd* 
poffible,  pour  faire  enforte  que  fes  offices  de-  couv*1  *’ 
meuraflent  très  fe  crées } ayec  tout  cela  il  ne  ' 

put 
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put  empêcher  qu’ils  ne  parvinflent  aux  oreil- 
les de  l’Empereur,  dont  les  Parcifans  étoient 
en  trop  grand  nombre,  & animez  d’une  trop 
grande  paffion  de  le  bien  fervir  dans  une  fi 
importante  affaire  , pour  négliger  de  veiller 
foigneufement  fur  la  conduite  des  autres,  & 
t d’épier  leurs  avions  ; d’autant  plus  que  Char- 
les V.  ne  révoquoit  nullement  en  doute  , ni 
par  conféquent  ceux  qui  ménageoient  fes  in- 
térêts , que  les  Proteftans  ne  travaillalïènt 
lourdement  à empêcher  ce  mariage , qui  ne 
pourroit  que  mettre  le  Luthéranisme  , & le 
Calvinifme  dans  un  manifefte  danger  d’être 
entièrement  détruits.  Un  Royaume  comme 
celui  d’Angleterre  rendu  Catholique,  & à la 
difpofitiond’un  Monarque  delà  Maifon  d’Au- 
triche ne  pou  voit  affûrémentpréfager  rien  de 
bon  3 ou  plûtôt  on  n’en  devoit  attendre  que 
de  très-grands  maux;  c’eft  pourquoi  je  ne  m’é- 
tonne pas  que  les  Proteftans  cherchaient  les 
moïens  de  traverfer  les  négotiations  d’un  ma- 
riage dé  cette  forte  ; comme  je  ne  fuis  pas  fur- 
pris  que  les  Partifans  de  la  Maifon  d’ Aûtriche 
euffent  l’oëil  fur  les  actions  des  Proteftans,  à 
la  Cour  d’Angleterre. 

Charles  D’autres  écrivent  que  l’Empereur  naturel- 

V-Je~  lement  jaloux,  & foupçonneux  quand  il  s’a- 
a de  ^es  intérêts  , & toûjours  attentif  à 

wüf.  chercher  les  fineffes  & les  rufes  propres  à les 
faire  réuflir  heureufement , n’eut  pas  plûtôt 
appris  la  nomination  , ôc  le  voïage  de  l’Am- 
baffadeur  de  Saxe,  qu’il  écrivit  en  termes  ex- 
. trémement  forts  & preffans  à fes  Partifans  à 
Londre^,  de  n’épargner  ni  foins  , ni  préfens, 
pour  découvrir  tout  ce  qui  fediroit  &fepaC- 
/ „ - -----  - feroit. 
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feroit  > afin  de  pénétrer  le  but  de  cette  Am- 
baffade , ajoutant  que  pour  lui  il  croïoit  que  v 
fon  unique  fin  étoit  de  mettre  obftaele  par 
des  offices  fecrets  au  mariage  de  fon  Fils  avec 
la  Reine.  Ijttfci  vinrent  les  foins  extraordi- 
naires avec  le^Kls  on  obferva  les  actions  de 
l’Ambafladeur.  Enfin  l’Empereur, foit qu’on 
lui  eût  effectivement  donné  avis  que  le  def- 
fein  du  Duc  de  Saxe  étoit  de  le  traverfer,  ou 
que  ce^fut  Amplement  lajaloufie,  ôclesfoup- 
çons  qu  i 1 e fiflent  parler,  en  fit  de  grandes  plain- 
tes à l’Ele&eur  , difant  que  fon  Minrftre  à 
Londres  faifoir  des  pratiques  fort  contraires 
à fes  intérêts.  L’Electeur  qui  ne  vouloit  pas 
fe  broüiller  avec  Charles  V.  defavoüa  tout 
ce  que  fon  Ambaffadêur  afloit  pû  dire  & faire 
contre  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale, 

& le  rappella  auffitôt , d’autant  plus  que  1a 
Reine  avoit  déclaré  qu’elle  inclinoit  à ce  ma- 
riage. 

^ 11  y a beaucoup  d’Ecrivains  qui  veulent  que  Chwlc» 

l’Empereur  ait  lui-même  traité  ce  mariage  en 
écrivant  directement  à Marie , laquelle  dés  encre- 
fon  premier  avènement  à la  Couronne,  mê-  ti<îneu,t 
me  auffitôt  après  la  mort  d’Edoüard  fon  Fré-u”/"1  e 
re,  avoit  écrit  des  lettres  très  preffantes  à l’Em-fccr*ce 
pereur  à Bruxelles,  le  priant  de  vouloir  non- 
feulement  ne  la  pas  abandonner > mais  auffisen 
lafoûtenir,  & la  protéger,  &quepourElle 
elle  avoit  pris  une  ferme  réfolution  de  dépen- 
dre entièrement  des  fages  & prudens  con- 
fiais de  Sa  Majefté  Impériale > ne  lui  étant 
pas  poffible  de  trouver  un  Prince  plus  expé- 
rimenté, & plus  habile  dans  l’art  de  régner. 
Charles  V.  de  fon  côté  ne  manquoit  pas  de  cul- 
tiver 
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tiver  cette  bonne  difpofition  de  Marie  à (on 
égard,  par  des  Lettres  très  fréquentes  écrites 
de  fa  propre  main , en  Langue  Françoife, 
Icfquelles  il  lui  faifoit  tenir  fecrétement  j & 
la  Reine  qui  parloit  auffi  trésJâen  François» 
répondoit  exactement  aux  JRs  de  Charles. 
V.  & lui  écrivoit  fouvent  EITe-même  pour 
rendre  plus  grande  la  confidence.  Véritable- 
ment dans  l’état  où  fe  trouvoit  alors  l’Angle^ 
terre,  toute  divifée  $c  troublée  au  fujet  des 
affaires  de  la  Religion  ,•  une  Reine  qui  n’a- 
voit  aucune  expérience  dans  le  Gouverne- 
ment, & qui,  félon  toutes  les  apparences, 
alloit  avoir  fur  les  bras  de  grandes  affaires , 
tant  au  dedans  qu’au  dehors,  avoit  befoin» 
pour  fe  maintenir#  d’ufle  prudence,  & d’u-' 
ne  puiffknce  telles  qu’elles  fe  rencontroient 
en  Charles  V.  à qui  elle  pouvoit  tout  confier, 
puis-qu’il  étoit  fon  Coufin  Germain.  Auf» 
fi  entretinrent-ils  l’amitié  & la  parenté,  non- 
’ feulement  par  des  Ambaffades  publiques,  mais 
•Charles  au®  Par  des  lettres  trés-particulieres. 
v.exhor*  On  prétend  que  fans  les  continuelles  foili-* 
te  Marie  citations  de  Charles  V.  cette  Reine  n’auroit 
tiage.3'’  Pas  Pe°fé  âu  mariage,  quelque  preffée  qu’El- 
ie  en  fût  par  le  Parlement  : mais  le  bon  Em- 
. pereur  qui  l’avoit  deftinée  pour  Philippe  fon 
Fils,  ne  manqua  pas,  dés  le  moment  que  Ma- 
rie lui  eut  écrit  de  fa  propre  main  la  nouvel- 
le de  la  mort  de  fon  Frère  , & de  fa  fuccef- 
fion  au  Royaume  , de  lui  faire  une  réponfe 
énoncée  en  ces  termes  Reine  ma  S cœur , 

• • Coufine  , vous  avez  befoin  eC un  Mari  qui  foit 
puijjant , ferme  dans  la  Religion  Catholique  > (£* 
fort  expérimenté  dans  les  affaires . Gomez  écrit 

que 
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que  l’Empereur  aïant  exhorté  Marie  à fe  ma- 
rier , avec  de  certaines  expreflîons  qui  fem- 
bloient  donner  à entendre  qu’il  voulût  lui 
«léfigner  fa  propre  perfonne,  cette  Reine  fe 
le  perfuada  tout  de  bon}  à quoi  cet  Auteu* 
ajoûte  : Et  effettivement  tl  eût  été  beaucoup  plus 
convenable  à une  Reine  de  50.  ans  dfépoufer  Char - 
les,  qui  en  avoit  alors  54.  que  Philippe  qui  té  en 
a voit  encore  que  26.  Mais  pour  ce  qui  eft  dé 
l’âge  de  cette'Reine,  cet  Hiftorien  fe  trompe 
fort  , & le  fameux  Moniteur  de  Thon  tombe 
dans  la  meme  erreur  } car  dans  l’endroit  où 
il  parle  de  ce  mariage  de  Marie»  il  donne  le 
même  âge  à cette  Princefie,  écrivant  non  en 
Chiffre,  mais  tout  du  long,  cinquante  ans. 

Je  ne  puis  pas  comprendre  comment  un  Au-  v , 
teur  contemporain,  & fi  célébré,  a pûcom- 
. .mettre  une  erreur  fi  groffiére  ? étant  certain 
que  la  Reine  Catherine,  Mere  de  Marie,  fe 
maria  au  Prince  de  Galles  fon  Coufin  , de- 
puis Henri  VIII.  en  1509.  le  jour  de  St  Jean 
Baptifte,  & que  Marie  née  de  ce  mariage,  ne 
vint  au  monde  que  fix  ans  après,  favoir  le  8. 

Février  1Ç15.  de  forte  qu’il  ne  faut  pas  être 
grand  Arithméticien  pour  conclure  de  là 
rqu’elle  ne  pou  voit  pas  avoir  50.  ans  en  1553.' 

Mais  c’eft  un  malheur  qui  n’eft  pas  nouveau  - 
ni  rare  à ceux  qui  écrivent  PHiftoire , de 
tomber  , par  inadvertance , en  de  lourdes 
fautes.  ; 

Ceux  qui  foûtiennent  que  l’Empereur  avoit  R*ir°nde 
reçû  une  promefle  fecrére  de  la  Reine  Marie  réiiîar- 
de  fe  marier  avec  Philippe  fon  Petit-neveu, que. 
en  allèguent  cette  raifon  j que  l’Empereur 
avoit  déjà  donné  ordre  de  conclure  le  double 

maria- 
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mariage  ( qu’on  négotioit  depuis  plus  d’un  an) 
du  Prince  Philippe  Ton  Fils , avec  Donna 
Eleonor,  Fille  du  Roi  de  Portugal*  fa  Cou» 
fine  germaine  i & de  Donna  Jean  ne  fa  fceur 
fille;de  Charles  avec  le  Prince  Don  Jean  III.' 

. Roi  de  Portugal  j & lors  qu’on  étoit  fur 
le  point  de  conclure  ces  mariages  , Edouard 
VI.  étant  venu  à mourir  -,  & Marie  lui  aïant 
fuccédé  au  Royaume,  l’Empereur  écrivit  par 
un  Exprès  qu’on  achevât  le  mariage  dcDon- 
'na Jeanne  là  Fille,  avec  Don  Jean  (comme 
effectivement  les  noces  en  furent  tôt  après  cé- 
lébrées) mais  non  pas  celui  de  Don  Philippe, 
qu’il  deftinoit  à un  autre  mariage  ; ce  qu’il 
n’auroit  pas  fait,  s’il  n’eût  eu  une  fecréte pa- 
role de  Marie. 

Maxime*  Jl  n’eft  pas  difficile  de  pénétrer  lapenfée  de 
k*  v. ar"  Charles  V.  en  faifant  ce  mariage  de  Philippe 
avec  Marie.  Premièrement  il  eft  clair  que  ce 
ne  pouvoit  pas  être  le  defir  de  multiplier  fa 
Famille  j fi  cela  eût  été  il  l’auroit  marié  avec 
Eleonor  de  Portugal , Princeffe  de  19.  ans, 
& parfaitement  belle  , & non  pas  avec  Ma- 
' rie  déjà  âgée  de  40.  ans  (quoi-que  quelques 
Auteurs  ne  lui  en  donnent  que  34.  ) nulle- 
ment belle,  peu  agréable,  qui  n’avoit  jamais 
témoigné  aucun  penchant  à l’amour , ni  la 
moindre  inclination  pour  le  mariage , & qui 
fembloit  au  contraire  née  avec  une  humèur 
toute  contraire.  D’ailleurs  Charles  V.  fe 
votant  en  la  perfonne  de  Philippe  un  Fils  jeu- 
ne, & vigoureux,  ôcconfidérant  que  Ferdi- 
nand fon  Frère  en  avoit  trois  , & Maximi- 
lien , aîné  de  celui-ci , déjà  autant,  favoir, 
Ferdinand , Rodolphe  , & Erneft , Fils  de 

Ma- 
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Marie  fa  Fille , qui  fut  Mere  de  16.  enfans, 
il  n’avoit  aucun  fujet  d’appréhender  que  la 
Maifon  d’Autriche  manquât  d’Héritiers. 

Quels  furent  donc  les  deffeins  de  Charles  V. 
dans  ce  mariage  de  Philippe  avec  Marie?  Le  • 
premierfut,  (ans  doute,  de  pouvoir  unir  en- 
femble  en  une  ligue  offenfive  & défenftve, 
l’Empire  avec  l’Efpagne  , & l’Angleterre  , 
pour  pouvoir,  finon  détruire  entièrement, 
au  moins  rogner  les  ailes  à la  France,  qui  par 
la  bonne  fortune  de  Henri  II.  s’étoit  élevée 
à une  puiifance  très  formidable  , & qui  lui 
avoit  fait  beaucoup  de  mal.  _ 

Le  fécond  deffein  fut  celuide  la  Religion,  pourra 
On  ne  révoque  pas  en  doute  que  Charles  V.Reügon* 
n’ait  été  plus  zélé  pour  la  Religion  Catholi- 
que, qu’aucun  autre&npereur  de  fa  Maifon, 
quoi-que  les  maxime^pltat,  le  bien  de  l’Em- 
pire, & les  intérêtsde  fa  Maifon  l’aïant  obli- 
gé à ménager  les  Proteftans  ; 'mais  dans  le 
fond  de  fon  cœur  il  eut  toûjours  lapenféede 
les  détruire  dés  qu’il  en  trou  /eroit  l’occafion 
favorable;  & il  s’en  efflui-même  fouvenc  dé- 
• claré  avec  fes  plus  familiers  Amis,  dans  les 
termes  fui  vans  : Qu'  il  efpéroitque  la  Providen- 
ce Divine  lui  fournirait  un  jour  les  moïens  nécef—  ■ 
f aires  , pour  exterminer  , & extirper  , avant  * 
que  de  mourir , toutes  les  Heréfies  qui  troubloient 
C Europe.  11  fe  perfuada  que  le  mariage  de  Phi- 
lippe avec  Marie  lui  procureroit  infaillible- 
ment ces  mo'iens,  qu’il défiroit  avec  tant  d’ar- 
deur, pour  venir  à bout  de  fes  deffeiàs;  parce 
que  Philippe  fe  montrant , par  un  effet  tant  , 
de  fon  inclination  naturelle , que  des  inftruc- 
tions  qu’on  lui  avoit  données , un  trés-zélé 

défen-  . 
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défenfeur de  la  Religion  Catholique,  &l*en- 
nemi  juré  des  Luthériens,  & des  Calviniftes, 
jufquesàen  abhorrer  le  nom;  & la  Reine 
'Marie,  defoncôté,  faifantlefignedelaCroix 
toutes  les  fois  qu’elle  entendoit  nommçr  un 
Luthérien,  juftement  commeles  Catholiques 
ont  coûtume  de  faire  quand  on  parle  du  Dia- 
ble, il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  ces  deux 
Epoux  joignant  de  fi  grandes  forces , & tant  de 
haine  enfemble , il  ne  leur  fût  très  aifé  d’exé- 
cuter leurs  mauvais  defleins  contre  les  Pro-  _ 
teftans.  Voila  le  butde  Charles  V.  dans  ce  ma- 
riage. Pour  moi,  je  ne  fuis  pas  du  fentiment 
de  certains  Ecrivains  Proteftans  qui  fe  font 
imaginez,  que  fans  les  folllcitarions  &les  in- 
ftances  continuelles  de  l’Empereur  , la  Rei- 
ne Marie  timide  , fiMknbitieufe,  voïant  la 
difficulté  qu’il  y avc^rfe  conferver  la  Cou-  ; 
ronne,  en  demeurant  Catholique  , fe  feroit 
, réfoliie  d’embraffer,  & de  conferver  la  Reli- 
gion établie  par  fon  Frere.  C’eft  ce  que  je  ne 
i faurois  croire. 

Concur-  Trois  Partis  afpiroient  à un  fi  grand  maria- 
mjrîau  : ge,  & éfoient  fur  les  rangs;  favoir , Philip- 
Iagf'  pe  , qui  étoit  étranger  , le  Cardinal  Renaud 
’ Polus»  & le  Comte , ou  Prince  de  Courteney 
. comme  d’autres  écrivent,  tous  deux  Anglois, 

• & du  fang  Roial  ; fi  l’un  de  ceux-ci  eût  eu  le 

bonheur  d’y  parvenir,  l’un  & l’autre  confer- 
vant  un  amour  extraordinaire  pour  la  Patrie, 
ils  auroient  confervé  inviolable  la  liberté  & 
l’immunité  des  Loix.  /Le  Cardinal  Polus 
étoit  confidérable  par  fa  parenté  avec  Marie, 

. . étant  Fils  de  George  Duc  de  Clarence,  frere  d’E- 
dçüard  IV.  & par  conféquent  Couûn,  à un 

degré 
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degré  allez  proche  de  la  Reine  ; outre  cela 
on  avoit  égard  à l’intégrité  de  fa  vie,  à la 
fainteté  de  Tes  mœurs,  à fa  grande  affabili- 
té, à fon  adroite  conduite,  à fa  rare  pru- 
dence, & à fon  expérience  confommée.Cour-* 
tenay  décendoit  aulli  du  fang  Roïal,  tirant 
fon  origine  de  la  fœur  de  la  Mere  de  Henri 
VIII.  & étant  par  conféquent  proche  parent 
de  Marie*] 

Polus  étoit  celui  qui  donnoit  le  plus  d’ap-  Jaloufie» 
préhenûon  à Charles  V.  c’eft  pourquoi  il  feefCyar" 
avoit  réfolu  dans  fon  efprit  de  l’empêcher  d» 
pafler  de  Rome,  où  il  étoit,  en  Angleterre; 
ce  qu’il  fit  en  effet,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Mais  il  ne  laiffoit  pas  de  prendre 
auffi  beaucoup  d’ombrage  de  Courtenay, jeu- 
ne homme  de  32.  ans,  beau  comme  un  An- 
ge, & fort  aimé  ék  la  Reine,  pour  fes  belles 
manières  d’agir,  & pour  fon  efprit  agréable, 

& qui  n’avoit  rien  de  forcé,  ni  d’affedté. 
Morceau  juftement  tout  propre  à mettre  en 
appétit  une  Reine  déjà  fur  le  retour  de  l’âge, 

& qui  commençoit  à perdre  le  goût  pour 
ces  fortes  de  mets,  ou  bien  qui  étoit  très  bon 
pour  le  luifaire  venir  fi  elle  l’avoit  perdu;  & 

Charles  V.  étoit  d’autant  plus  inquiet  qu’il 
apprenoit  que  ce  Seigneur  étoit  affez  difpofé 
à faire  la  Cour  à la  Rv  ine.  Il  falloit  donc  de 
néceffité  abbattre  cet  arbre  qui  lui  donnoit. 
tant  d’ombrage,  & il  le  fit  par  le  moïen  du 
Pere Reresby  Dominicain,  qui  étoit  Confef- 
feur  de  la  Reine,  & qui  lui  avôit  été  donné 
& recommandé  par  Charles  V.  Ce  Pere, 
en  confequence  des  inftruétions  reçues  de 
Bruxelles»  fouffioit  fans  ceffe  à la  Reine,  que- 
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Dieu  l’aïant  refervée  pour  être  un  inftru« 
ment  auffi  glorieux , 6c  auffi  utile  à l’Egli- 
fe,  que  de  rétablir  la  Religion  Catholique 
en  Angleterre,  Elle  devoir , pour  y réüffir 
heureufement,  éloigner  toutes  les  occafions 
qui  pourroient  y mettre  obftacle.  Qu’Elle 
devoit  fur  tout  confidérer  queCourteney  s’é- 
toit  toûjours  montré,  ôc  fe  montroit  enco- 
re très  paffionné  & ardent  Prote&eur-  de 
f héréfie.  Ces  remontrances  firentd’autant  plus 
d’impreffion  fur  l’efprit  de  Marie  , qu’Elle 
s’étoit  apperçue  que  fes  Miniftres  les  plus 
£lus  foupçonnez  d’avoir  peu  de  penchant 
pour  la  Religion  Catholique  , étoient  jufte- 
ment  ceux  qui  la  preffoient  le  plus  de  fe  ma- 
rier avec  ce  jeune  Seigneur,  En  un  mot, 
Reresby  de  bouche,  6c  Charles  V.  par  let- 
tres, détournèrent  entiérapent  l’efprit  de  la 
Reine  de  la  penfée  d’épôufer  Gourieney. 

Le  car-  Il  ne  reftoit  donc  plus  que  le  Cardinal  Po- 
au9uella  Reine,ne  penfantdu  tout  point 
**au  mariage, à ce  qu’on  croit, avoit, avant  que 
d’être  couronnée,  envolé  un  courier  à Rome, 
avec  des  Lettres  au  Papejule  111.  pourle  prier  de 
vouloir  le  lui  en  voïer  en  qualité  de  Légat  Apof- 
floiique,  pour  travailler  avec  Elle  à la  bonne  6c 
iâinte  œuvre  du  rétabliffement  de  la  Religion 
Catholique  dans  ce  Royaume  ; 6c  en  même 
temps  elle  écrivit  auffi  au  Cardinal  dé  vouloir 
• fe  mettre  au  plutôt  en  chemin  ne  pouvant  avoir 
auprès  de  fa  Perfonne  un  Miniftre  plus  digne, 
plus  capable,  6c  plus  zélé, d’autant  plus  qu’il 
étoit.fon  bon  parent;  étant  perfuadée  que 
Dieu  l’avoit  garenti  de  la  fureur  du  Roi 
fon  Pere  > pour.fervir  d’inftrument  à cet 
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Ouvrage.  Et  véritablement  Henri  VlII.avoit 
cruellement  perfécuté  Polus,  jufqu’à  en  vou- 
loir  à fa  vie,  parce  qu’il  s’oppofoit  aux  de- 
firs  déréglez  & injuftes  de  ce  Prince.  Le 
Pape  ne  trouva  pas  à propos,  ni  Polus  lui- 
même,  d’envoïer  fi  tôt  à Londres  un  Légat 
de  cette  confidération , voulant  voir  premiè- 
rement quel  tour  prendroient  les  affaires  de 
la  Reine:  mais  néanmoins  il  fit  partir  incef- 
famment  par  la  pofte  Jean  François  Cons - 
mendon.  Maître  de  Chambre  ( qui  fut  enfuite 
Cardinal  J qui  arriva  bientôt  à Londres,  où  • 
il  ne  féjourna  que  huit  jours,  la  Reille  l’a- 
ïant  prié  de  vouloir  s’en  retourner  par  la  pof- 
te, comme  il  étoii^venu , & de  preffer  la 
venue  de  Polus.  ' 

Cependant  l’Empereur  qui  avoit  fort  la  pu-Ctarlec 
Ce  à l’oreille,  & ne  pouvoir  dormir  fur  un  jed“che 
intérêt  de  cette  conféquence,  avoit  mis  en  couvrir 
campagne  bien  des  gens',  qui  femblaffent  fesfcntî‘ 
n’avoir  aucune  relation  avec  la  Maifon  d’Aû- 
triche,pour  découvrir  quels  fentimens  pour- 
roitavoir  Polus  fur  le  mariage  du  Prince  Phi- 
lippe fon  Fils  avec  la  Reine  Marie , il  * 
découvrit  juftement  qu’il  en  avoit  de  fort 
oppofez.  Un  de  ces  Etions  qui  fervoient 
Charles  V.  dans  cette  affable , aïant  un  jour 
demandé  au  Cardinal  ce  qu’il  penfoit  de  ce 
mariage.  Son  Eminqpce  avoir  répondu  à 
cette  demande:  Que  pour  lui  il  ne ^pouvoit  ' 
pas  dire , fi  ce  mariage  fie  fait  avantageux , ou 
préjudiciable  à F Angleterre.  Il  avoir  répondu 
à un  autre  qui  lui  avoit  fait  la  même  quef- 
tion  : Ce  mariage  fiemble , fielon  toutes  les  appa- 
rences, aujjt  onénux  à l'Empereur , gui  va  far 
Tome  IF.  G 
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là  s'engager  en  de  nouvelles  intrigues , & en  de 
grands  embarras , comme  s' il p en  avait  pas  déjà  ’ 
afiez,  que  contraire  aux  véritables  intérêts  de 
la  Reine , qui  s' expo/e  vifiblement  par  ce  mo'jen , 
à aliéner  les  efprits  de  (es  Sujets , de  la  plupart 
def quels  il  e{l  blâmé.  De  plus  Charles  V.avoit 
été  informé  qu’un  Neveu  de  Polus  difoic 
par  tout  avec  une  liberté  » ou  plutôt  in- 
dilcrétion,  de  jeune  homme  ; aucun  bon 
Anglois  ne  pourrait  jamais  approuver  que  la 
Reine  voulût  fe  réfoudre , & petijer , même  feule - 
ment-i  à s'afiujettir  Elle-même  la  Patrie  à 
un  Roieétraitger  fi puijfant.  Charles  V.  trou- 

va auffi  fort  mauvais  qu’un  autre  Neveu  du 
même  Cardinal  , fût  paffé  de  Londres  en 
France,  en  difant  toift  ouvertement.  J'aime 
mieux  abandonner  ma  Patrie , ma  Maifon,  & la 
Cour , que  d'être  le  témoin  des  negotiations  dy 
mariage  de  Philippe  avec  la  Reine. 

Ces  fortes  de  rapports  obligèrent  l’Empe- 
reur à prendre  fes  mefures  , & voici  com- 
ment. Auffitôt  apres  le  retour  de  Commen-  > 
don  à Rome  j le  Pape  déclara  Polus  fon  Lé- 
gat à‘  Latere  en  Angleterre  , avec  ordre  de 
prendre  fa  route  par  l’Allemagne  pour  deux 
jraifons;  l’unq  pour  éviter  de  donner  à l’Em- 
pereur quelque  on!bre-de  jaloufie, qu’il  n’au- 
roit  pas  manqué  de  prendre  s’il  l’avoit  vu 
paflàr  par  la  France,  Pais  qui  lui  étoitfi  fort 
‘ ennemi  j l’autre  , pour  recommander  à ce 
même  Prince  l’intérêt  de  la  Religion  Catho- 
lique en  Angleterre  j & le  Cardinal  .Polus  pré- 
tendoit  yen  ajoûter  une  troifiéme,qui  etoit 
de  repréfenter  à Charles  V.  avec  toute  fon 
éloquence  , combien  il  lui  feroit  utile  & 

^ .avantageux 
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avantageux  de  ne  point  penfer  au  mariage  de 
fon  Fils  Philippe  avec  Marie,  & à quels  pé- 
rils le  Royaume  fe  trouveroit  expofé  par  un  . 
tel  mariage , qui  ne  pouvoit  être  agréable  ni 
aux  Catholiques*  ni  aux  Proteftans.  Mais 
l’Empereur  fit  avorter  ce  deflein  ^carfçachanc 
que  Polus  devoit  palier  par  Aufbourg,  il  en- 
voïa  ordre  à Don  Mendozza , qui  comman- 
dent dans  cette  Ville  un  corps  de  Cavalerie 
Efpagnole,  de  faire  favoir  de  fa  part  au  Lé- 
gat Polus,  Quaiant  mûrement  examiné  T état 
ou  fe  trouvoit  l Angleterre , & étant  trop  pro- 
che parent  de  la  Reine , pour  ne  pas  s'intéreffer 
dans  ce  qui  la  regardoit , <&  ne  pas  procurer  fon 
avantage,  il  ne  trouvoit  pas  à propos  qu’il  conti - N 

nuât  fi  tôt  fon  vo'/age  à Londres.  Mais  ce  qu’il 
y a d’important,  eft  qu’il  le  fit  garder  à vue* 
afin  qu’il  ne  pût  retourner  fut  fes  pas , & 
prendre  le  chemin  de  France.  En  un  mot,  il 
le  fit  retenir  à Ausbourg  jufqu’à  l’entière 
conclufion  du  Mariage,  c’eft-à-dire  jufqu’à-i 
ce  que  les  promefles  en  euffent  été  paffées.' 

De  forte  qu’il  falut  enfuite  changer  les  Let- 
tres, & l’envoïer  Légat  au  Roi  Philippe,  & 
à la  Reine  Marie. 

Pendant  que  ces  chofes  fepafîoient,laRei-  Amfnf- 
ne  preflee  & follicités  fans  relâche  par  l’Em-  chat- 
percur,  voïant  bien  qu’il  falloit  fe  réfoudft  le»  v. 
au  mariage  ; & conûdérant  d’ailleurs  que  fi 
elle  époufoit  un  Anglois,  .elle  épouferoit  un 
Maître,  au  lieu  qu’en  époufant  Philippe  élis 
demeureroit  Reine,  elle  fe  déclara  en  {j|ein 
Parlement  en  faveur  de  celui-ci.  Elle  y fut  „ 
outre  cela  portée  par  deux  raifons  ; la  pre- 
mière, que  le  Roïaume  d’Angleterre  aïinc 
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une  pence  naturelle  aux  nouveautez , & aux 
remuemens , & fe  trouvant  alors  troublé  , & 
divifé  pour  la  Religion  , il  étoit  nécellaire 
qu’elle  eût  pour  Mari  un  Roi  très- puisant , 
qui  eût  de  lui- même  d’afiez  grandes  forces,, 
pour  appaifer  les  troubles  du  dedans,  & l’af- 
iurer  contré  les  attentats  du  dehors,  tel  pré- 
cifément  qu’étoit  Philippe.  La  fécondé  rai- 
fon  fut  celle-ci,  que  le  Roi  de  France  s’étant 
tout  nouvellement  emparé  du  Royaume  d’E- 
cofle , iilui  feroit  facile  de  fomenter  des  deux 
cotez  les  divifions  en  Angleterre,  pour  pê- 
cher en  eau  trouble,  & concevoir  même, 
peut-être,  la  penfée  de  fe  rendre  Maître  ab- 
solu; de  forte  qu’il  étoit  à propos  de  s’unir 
avec  un  Monarque  , qui  fût  capable  de  lui 
faire  pafler  , meme  par  le  feul  bruit  de  fa 
puilïance,  une  telle  envie  j en  cas  qu’elle  vînt 
àleprendre. 

La  Reine  aïant  donc  déclaré  fa  volonté 
dans  le  Par!ement,qui  y confentit  après  quel- 
que oppofition,  cette  Princefle  pour  témoi- 
gner fon  refpeét  pour  l’Empereur  qui  avoit 
tout  fait,  & qui  devoit  être  fon  Beaupere, dé- 
pêcha auffitôt  vers  lui  à Bruxelles  par  la 
voye  de  Calais,  le  Comte  d ’Arovdel,  pour 
|baucher  le  Traité,  oû  Contrat  de  mariage, 
qui  fut  fait , apres  quoi  Arondel  s’en  étant 
retourné  incelTamment,  l’Empereur  nomma 
en  même  temps  fes  Ambafladeurs,tant  pour 
achever  de  conclure  le  Traité,  que  pour  vi- 
fiter  la  Reine.  Il  choifit  pour  cela  Lamoral 
Comte  cCEgmond -,  Chef  de  l’Ambaflade,  Char- 
les Comte  de  Lalaing  , ou  d’ Alain , comme 
d’autres  écrivent  ce  mot,ÔC,7^  de  Montmo- 

revc'tK 
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rend  , Seigneur  de  Courrieres,  quidevoienc 
foûtenir  par  tout  avec  l’éclat  & tout  le  fafte 
podGble  la  gloire  de  cette  Ambafiadeda  plus  fo- 
lemnelle  que  Charles  V.  eût  jamais  envoïée 
dans  toutie  cours  de  fon  Empire  j On  les  fit  ac- 
compagner des  Confcillers  Philippe  Nigri,  & 
Simon  Renard , pour  négotier  les  affaires. 
A leur  arrivée  à Londres  ils  furent  re- 
çus comme  le  méritoit  une  fi  glorieufe  Am- 
baflade  , après  quoi  la  Reine  leur  donna* 
pour  conclure  les  conditions , Etienne  Gar- 
diner,  £vêque  de  Wincefter,  Chancelierdu 
Royaume,  Henri  Comte d’Arondel,  Milord 
Paget,  Chevalier  de  la  Jarretière  , & deux 
autres  * qui  conclurent  en  deux  féances  le 
Contrat  avec  les  Articles  fuivans. 


ARTICLES 

# 

Contrat  dé  Mariage  entre  'Phi- 
lippe d'Ef pagne , & Marie  d’An- 
gleterre. ! 


!•  /'"VU’entre  Ie  Sèrénifïîme  Philippe 
v^Prince  d’Efpagne , & la  Séreniffi- 
me  Marie  Reine  d’Angleterre  , reftera 
contra&é  un  pur  , & légitime  mariage 
par  la  promeÎTe  prefente , lequel  fe  de- 
vra c«ifommer  au  plutôt. 

II.  Qu’en  vertu  de  ce  mariage  contradé, 
& confommé,  le  Prince  commencera  à 
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jouir  de  tous  les  titres , honneurs  , & 
prérogatives  Roïales  de  tous  les  Rçïau- 
mes,  & Etats  deladitte  Reine,  & que 
durant  ce  mariage  ils  gouverneront  con- 
jointement ; les  loix  néanmoins  des 
Roïaumes  & des  Etats  demeurant  in- 
violables , & dans  toute  kur  force  & 
vigueur. 

III.  Que  le  Prince  feroit  obligé  de  laifler 
à la  Reine  l’entiere  liberté,  & le  pou- 
voir abfolu  de  conférer  tous  les  bénéfi- 
ces , & offices  defdits  Royaumes , & 
Etats,  aux  feuls  Anglois  de  Nation. 

IV.  Qu’en  vertu  de  ce  Mariage,  la  Reine 
de  fon  côté  eft  entendue  aifociée  au 
Prince  au  Gouvernement  de  tous  fes 
Etats  , & Roïaumes  , tant  de  ceux 
dont  il  jouit  préfentement , que  de  ceux 
dont  il  pourra  jottir  à l’avenir  , dans 
quelque  ,païs  que  ce  foit  ; & cela  s’en- 
tend autant  de  temps  que  leur  mariage 
durera. 

.V.  Qu’en  cas  que  la  Reine  furvive  ay  Prin- 
ce , il  lui  fera  affigné  pour  fon  douaire 
60.  mille  Libres  lterlings  tous  les  ans, 
fa  vie  durant , fur  tous  les  biens  patri- 
moniaux du  dit  Prince. 

yi.  Que  cette  affignation  fe  fect  de  40. 
mille  Livres  Sterlings  fur  les  Roïaumes 
d’Elpagne  & d’Arragon , & 20.  mille 
. • . iur 
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fur  les  autres  Etats  de  Flandre,  deBra- 
bant , & de  HoUande , telle  qu’elle  fut 
faite  autrefois  à Madame  Marguerite 
d’Angleterre  qui  demeura  veuve  de 
Charles  Duc  de  Bourgogne. 

VII.  Que  pour  ce  qui  concerne  l’Hérédité, 
maternelle,  les  Fils  qui  naîtront  de  ce 
mariage  , fuccederont  félon  les  Loix , 

. Statuts,  & coutumes  d’Angleterre,  & 
autres  Roïaumes , & Etats  qui  en  dé- 
pendent. 

VIII.  Que  quant  aux  biens  que  le  Prince 
laifferoit,  Don  Carlos,  Infant  d’Efpa- 

.•  gne , en  feroit , comme  fon  Aîné,  le  Suc- 
ceffeur  & Héritier  légitimé,  & après  lut 
fes  enfans  & Décendans  de  l’un  , & de 
l’autre  féxe  ; ce  qui  devoit  s’entendre 
, « tant  des  biens  que  le  Prince  poflede  à 
préfent , que  de  toutes  les  autres  héré- 
dités , qu’il  pourrait  réceüillir  après  la 

. . mort  de  la  Reine  Jeane  fon  Ayeule,  & 
de  l’invincible  Empereur  fon  Père,  ou 
autres. 

IX.  Qu’en  cas  que  le  dit  Don  Carlos,  ou 

* fes  Décendans  vinrent  à manquer,  le  pre- 
mier qui  naîtra  de  ce  mariage  i fera  fub- 
rogé  en  la  place , félon  la  nature  de  la  fuc- 
ceflion , & fuivant  les  loix  & coutumes 
des  Royaumes,  & Etats.  ^ 

X.  Que  le  dit  Premier  né  fuccéder^Q^il- 
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• lement  à tous  les  Roïaumes , & Etats  Pa- 
trimoniaux, qui  appartiennent  à l’Em- 
pereur Charles,  tant  en  Bourgogne  ,que 
dans  la  Bafle- Allemagne,  & autres  dé- 
pendances. 

XI.  Que  fi  après  l’Infant  Charles  il  refte 
des  Enfans  de  ce  mariage , Fils,  ou  Fil- 
les, en  tel  cas  Don  Carlos , & fes  Dé- 
cendans  feront  exclus  defdittes  Terres  » 
& Etats  de  la  Baffe-  Allemagne , & Bour- 
gogne > qui  appartiendront  à celui  qui 
naîtra  le  premier  du  préfent  mariage» 
en  alignant  aux  autres  Fils  une  por- 
tion convenable,  & aux  Filles  une  do- 
te honnête  dans  les  Roïaumes  d’Angle- 
terre , ou  dans  les  Etats  de  la  Baffe- 
Allemagne. 

XII.  Que  le  dit  Aîné  forti  de  ce  mariage, 
& fes  Décendans  ne  pourront  prétendre 
aucune  chofe  dans  les  Royaumes  d’Ef- 
pagne , & autres  Etats  du  dit  Infant 
Don  Carlos , à la  referve  toutefois  des 

. chofes  que  l’Ayeule  de  fon  Père  pourrait 
leur  laiffer  par  Teftament. 

XIII.  Que  s’il  arrivoit  qu’il  ne  vînt  de  ce 
mariage  aucun  héritier  maie,  mais  feu- 
lement  des  filles , en  ce  cas  l’Aînée  fuc- 
céderoit  par  toute  fprte  de  raifons  aux 
Etits  de  la  Baffe*  Allemagne , pourvu 
quelle  prît  un  mari  ou  d’Angleterre, 

ou 
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ou  de  la  Baffe-  Allemagne , & cela  avec 
l’agrément,  &ledfenfeil  du fufdit Infant 
Don  Carlos. 

XIV.  Que  Jî  méprifant  l’agrément  & le 
confeil  de  Don  Carlos  Ton  frère , il  lui 
arrive  de  fe  marier  à quelqu’autre  per- 
fonne , elle  demeurera  privée  de  la  fuc- 
ceffion  de  tous  les  Etats  de  la  Baffe- Al- 
lemagne, & de  Bourgogne , qui  appar- 
tiendront légitimement  à l’infànt  Don 
Carlos  , & à fes  Héritiers  ; à la  char- 
ge néanmoins  de  lui  donner  autant 
qu’aux  autres  Filles  forties  de  ce  maria- 
ge , c’eft  à-dire  de  leur  faire  à toutes  des 
dotes  convenables,  conformément  aux 
Us  & Coutumes  defdits  Roïaumes  , & 
Etats  i & cela  s’entend  en  cas  qu’il  n’y 
ait  pas  d,e  Fils  légitimes. 

XV.  Que  s’il  arrivoit*que  le  dit  Don  Car- 
los vînt  à manquer,  & tous  fes  Décent 
dans , ou  qu’il  ne  vînt  de  ce  mariage 
aucun  Fils,  mais  feulement  des  Filles», 
en  ce  cas  l’Aînée  fuccédera  non -feule- 
ment aux  Etats  des  Païs  Bas  , & de  la 
Bourgogne , mais  auffi  aux  Roïaumes 
d’Efpagne,  d!  Angleterre , & autres  Etats» 
fuivant  les  Loix , & les  Statuts  établis 
auparavant. 

XVI.  Qu’entre  le  trés-Invincible  Empe- 
reur, & le  Séréniffime  Prince  fon  Fils» 

g J ; & 
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• & Tes  Décendans , auflî-bien  que  leurs 

• Roïaumes,  Etait»,  & Seigneuries , & 
les  Roïaumes,  Etats,  & Seigneuries  de 
la  Reine,  il  y aura  à l’avenir  uffe  ferme 
paix,  concorde,  union,  & vraie  frater- 
nité, avec  une  Alliance  perpétuelle,  & 
Ligue  offcnfive  , & défenfive  dans  les 
. befoins , pour  fe  donner  réciproque-  > 
ment  tout  le  fecours  néceffaire  en  toute 
occafion. 

On  en-  /^*Es  Articles  furent  de  cette  manière  écrits, 
d'^nre*  foufcrits  parles  Ambaffadeurs , &Dé-  • 

Article*,  putez  , en  Langue  Latine  , Angloife  , Fla- 
*55$,  mande,  &Efpagnole;  ce  quife  faifoicàme-  * 
fure  que  chaque  Article  étoit  digéré,  & arrê- 
té, y aïant  des  Secrétaires  deftinezpour  cela. 
La  Reine,  à laquelle  ils  furent  présentez,  les 
approuva^  mais  étant  bienaife  de  donner  une 
marque  d’affeétion  , & d’eftime  pour  fon 
Parlement , qui  s’étdît  affemblé  à Londres 
pour  cette  grande  affaire,  ellenevoulut  point 
figner  ces  Articles , qu’ils  n’euffent  aupara- 
vant été  examinez  , & approuvez  par  ledit 
o Parlement , auquel  ils  furent  préfentez  au 

nom,  & de  la  part  delà  Reine,  par  leChan- 
• celier  Gardiner.  Après  que  la  leéture  en  eut 
été  faite  , ii  n’y  eut  perfonne  qui  ne  les  ap- 
. prouvât , màis  néanmoins  chacun  remontra 
qu’il  y manquoitplufieurs  chofes, quideman- 
doient  d’être  plus  clairement  expliquées,  fur 
tout  celles  qui  regardoient  la  Perfonne  du 
Priçce,  Ainû,  les  Membres  du  Parlement 

>’  aïant 
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aïant  fait  un  projet  de  ce  qu’ils  jugeoienc  à 
propos  qui  y fût  ajouté  ,•&  l’aïant  prefenté» 
à la  Reine  , les  Ambafladeurs  , & Députez 
s’affemblérent  de  nouveau  , & fans  toucher 
en  aucune  manière  aux  autres  Articles  y ils 

convinrent  de  ceux  qui  fuivent. 

» / t . » 

ARTICLES 

Ajoutez  à l'inftance  du  Tar - 
le  ment. 

I.  /^\Ue  le  Prince  ne  pourra  admettre  i 

l’adminiftration  de  quelque  be- 
êt  néfice  , ou  Office  que  ce  puifle 
re , foit  Militaire , ou  Civil , du  Royau- 
, me  d’Angleterre  , & Etats  qui  en  dé- 
pendent, aucun  Etranger , mais  feule- 
ment les  Perfonnes  nées  fous  la  domi- 
- nation  de  la  Reine , ou  qui  auront  été 
, naturalifées , par  Elle,  ou  par  fon  Par- 
lement. 

II.  Que  ledit  Séréniffimé Prince  feraobhV 
géde  prendre,  & de  choifîr,  dans  tou- 
tes  les  Charges  de  fa  Maifori  un  nom- 
bre convenable  de  Nobles , & VafTaux 
du  Roïaume  d’Angleterre de  les  bien 
traiter,  & protéger,  ne  foufïrant  pas* 
qu’ils  foicnt  opprimefcpar  les  Etrangers 
qui  font  dans  ladite  Maifon.- 

i -----  • G 6 r III. Quer 
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III.  Que  fi  lefdits  Etrangers  viennent  â 
manquer  à leur*  devoir , & à en  pafler 
les  bornes,  ils  feront  châtiez,  & chaf- 
fez  de  fa  Maifon , & du  Royaume , 
comme  les  Officiers  de  la  Nation  fe- 
ront auffi  châtiez  , s’il  leur  arrive  de 
ne  pas  s’acquitter  comme  il  faut  de  leur 
devoir. 

IV.  Qu’il  ne  fera  pas  permis  au  Prince  d’em- 
mener la  Reine  hors  du  Royaume , à 
moins  quelle  ne  l’en  prie , lors  qu’Elle 
le  jugera  à propos. 

V.  Qu’il  ne  lui  fera  pas  permis  non  plus 
d’emmener  hors  du  Royaume  les  En- 
fans,  foitFils,  ou  Filles,  qui  pourront 
naître  de  ce  mariage,  mais  qu’il fe con- 
tentera qu’ils  foïenc  élevez  , & nourris 
dans  le  Royaume  même  ; & qu’en  cas 
qu’il  foit  necelTaire  de  tranfporter  quel- 
qu’un defditsEnfanshorsde  l’Etat,  ce- 
la ne  pourra  fe  faire  qu’avec  l’avis,  & le 
confentement  du  Parlement.  . 

VI.  Qu’en  cas  que  la  Reine  vînt  à mourir 
fans  laitier  aucun  Héritier,  le  Prince  ne 
pourra  plus  prétendre  aucune  forte  de 
droit  fur  l’Angleterre , & Etats  qui  en 
dépendent , mais  qu’il  fera  obligé  d’en 
laitier  la  fucceffion  à celui  à qui  elle 
appartient  légitimement  félon  les  or- 

. dres  > & les  loix  du  Royaume. 

VII.  Qu’il 


#- 
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VII.  Qu’il  ne  fera  pas  permis  au  Prince 
de  faire  aucune  innovation  dans  les 
Etats  publics  , ni  particuliers , non 
plus  qUe  dans  les  ordres  & les  loix  du  , 
Royaume  & des  Domaines  qui  en 
dépendent , mais  qu’il  confirmera,  & 
confetvera  à chaque  Etat  fes  loix , & 
Tes  droits. 

VIII.  Que  ledit  Prince  ne  pourra  pas 
emporter,  ou  faire  tranfporter  hors  du 
Royaume  d’Angleterre  les  Pierreries  » 

& autres  chofes  précieufes  appartenant 
au  Tréfor  dudit  Royaume  , ni  aucune 
chofe  qui  lui  appartienne  , fi  ce  n’eft 
avec  le  confentement , & l’approbation 
du  Parlement  ; ne  permettant  pas  non 
plus  qif elles  foient  dérobées,  ou  diver- 
ties par  fes  Domeftiques , ou  par  d’au- 
tres Etrangers  qui  feroient  dans  le  Ro- 
yaume. * 

IX.  Que  ledit  Prince  feroit  obligé  de 
prendre  foin  que  tous  les  lieux,  & par- 
ticuliérement les  Forterefles  , fuffent 
bien  gardées,  pour  l’avantage  & l’utili- 
té du  Royaume,  & cela  par  les  Anglois 
mêmes. 

X.  Que  le  Prince  ne  pourroit  tranfporter 
hors  du  Royaume , ni  armes , ni  Vaif- 
feaux,  ni  munitions,  ni  aucune  autre 
chofe  des  Arfenaux  de  Mer,  & de  Ter- 
re, 
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re  , finon  en  cas  que  le  Parlement  îe 
trouvât  bon,  & l’approuvât  ; mais  qu’il 
mettroit  ordre  que  tout  fût  foigneufe- 
ment  gardé , & augmenté  félon  les  oc* 
calions. 

XI.  Qu’en  vertu  de  ce  mariage  le  Prince 
ne  pourroit  pas  prétendre  d’intéreffer 
le  Royaume  d’Angleterre , ni  dire&e- 
ment , ni  indirectement  dans  la  Guer- 
re qui  régne  présentement  entre  l’Em- 
pereur fon  Pere,  & le  Roi  de  France; 
mais  que  pour  ce  qui  regarde  les  autres 
Royaumes , & Etats  Patrimoniaux  r le- 
dit Prince  demeure  libre  , & en  plein 
pouvoir  de  fecourir,  &affifter  ledit  Em- 
pereur fon  Pere,  pour  la  défenfe  defes 
Etats,  & pour  tirer  réparation  des  in- 
jures qu’il  a reçues. 

XII.  Que  Je  Prince  fera  tout  fon  jpoflible 
pour  procurer  la  confervation  de  la 
paix , telle  qu’elle  fe  trouve  entre  les 
Royaumes  d’Angleterre,  & de  France, 
& la  faire  pOnduellement  obferver , évi- 
tant toutes  les  occafionsqui  pourroient 

. la  troubler , & la  rompre  ; & que  pour 
• cet  effet  le  dernier  Traité  de  bonne  ami- 
tié, & union,  fait  entre  ces  deuxRoïau* 
mes,  & Nations , fera  obfervé. 

XIII.  Que  ia  Reine  devant  époulèr  le  Prin- 
ce Philippe  en  qualité  de  Roi  de  Naples; 

" ~ ‘ & 
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& l’Empereur  aïant  ddftné  parole  , 
comme  fes  Ambafladeurs  la  donnent 
encore  ici  de  fa  part , de  renoncer  dés 
ce  jour-ci  à cette  Couronne  , le  Prince 
fera  tenu  d’envoïer  un  Ambaffadcur, 
pour  en  prendre  folqmnellement  poffef- 
lion  en  Ton  nom,  avant  la  confomma- 
tion  du  mariage  ; & que  les  Lettres  au- 
thentiques tant  de  la  renonciation , que 
de  la  prife  de  pofleffion , feront  présen- 
tées au  Parlement. 

XIV.  Que  le  Prince  fera  obligé,  aufli 
avant  la  confommation  du  mariage, 
de  jurer  folemnellement , & publique- 
ment , à la  face  de  l’Eglife , l’txa&e  ob- 
feivationde  tous  les  fufdits  A ticles.  Le 
dernier  de  Janvier  i j J4. 

CE  dernier  Article  concernant  le  Royau-  Philippe 
me  de  Naples  fut  d’abord  exécuté,  l’Êm- 
pereur  aïant  fait  auffitôt,  en  faveur  de  Phi- 
lippe  fon  Fils  , une  folemnelle  ceffion  des 
Royaumes  de  Naples,  & de  Sicile  , & de  la 
Ville  de  Bruxelles , avec  toutes  les  formali- 
tes les  plus  autentiques,  qu’il  jura  dans  la  Ca- 
tédrale  de  Èruxelles.  Après  quoi  on  les  en- 
voïa  au  Pape  Jules  III.  qui  ne  fit  pas  de  dif- 
ficulté d’y  donner  fon  approbation,  que  Char- 
les V.  envoïa  à la  Reine,  avecl’A&édeDo-' 
nation,  & de  Renonciation .•*  Mais  à l’égard 
de  la  pofleffion  , elle  ne  fut  prife  qu’au  com- 
mencement de  Novembre  de  la  meme  année 

ïJH* 
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1554..  Philip^fe  néanmoins  avoit  dés  le  com^ 
mencemenc  de  Juin  créé  Ton  Ambaifadeur, 
Plénipotentiaire,  & Procureur, Don  Ferrand 
'François  (TAvalos,  Marquis  de  Pefcara,  avec 
ordre  de  fe  tranfporter  à Naples  avec  tan  fu- 
perbe  cortège  , pour  prendre  en  fon  nom 
cette  pofleffion  ; mais  ce  Marquis  emploïa 
jufqu’à  trois  mois  à taire  les  préparatifs  de  ce 
yoïage,  ou  en*chemia,&  demeura  plus  d’un 
mois  à Naples,  avant  que  toutes  chofes  fuf- 
• fent  prêtes  pour  cette  cérémonie , dans  la- 
quelle le  Cardinal  Don  François  Paceco  Vi- 
ceroi  n’épargna  ni  feftins , ni  feux  d’artifice, 
ni  aucune  autre  chofe,  pour  rendre  cette  pri- 
fe  de  pofleffion  folemnelle  & éclatante,  fa 
magnificence  répondant  à celle  du  Marquis; 
Ôt  la  publication  n’en  eut  pas  plutôt  été  fai- 
te, que  le  Cardinal  publia  aufli  fa  nouvelle 
Patente  de  Viceroi  du  nouveau  Roi. 
lfp«-  Quant  aux  Articles  de  mariage  , ils  n’eu- 
micon-3rent  Pas  Plutôt  été  rendus  publics  en  Efpa- 
ten*.  gne,  qu’ils  caûférent  un  grand  murmure  par- 
mi tout  le  peuple;  cette  fiére  Nation  trou- 
vant ( ôc  elle  n’avoit  pas  tout  le  tort  ) que  ce 
Traité  lui  étoit  extrêmement  injurieux;  de 
forte  qu’on  n’entendoit  de  tous  cotez  que 
plaintes,  énoncées  en  ces  termes:  Comment  .Phi- 
lippe qui , félon  toutes  les  apparences  ,*  fera  bien- 
tôt nôtre  Roi , qui  efi  dés  à préfent  nôtre 
Prince  qui  nous  domine , s'en  va  en  Angleterre 
pour  y être  dominé  ? Nous  voilà  donc  obligez 
d'obéir  à un  Prince  commandé  par  les  Anglois  ? 
Il  eft  confiant  que  ce  mariage,  avec  de  tels 
articles,  fut  peu  agréable  aux  Efpagnols  ;&  à 
Rome  » où  Pafquin  n’épargne  perfonne,  on 

vit 
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. vit  paroître  des  Pafquinades  très- piquantes  » 

& entr’autres  une  Lettre  avec  le  def-, 
fus  qui  fuit,  A Philippe  Roi  eTÉfpagne,  fait  * 

Efclave  en  Angleterre.  Ce  qui  redoubloit  le 
chagrin  & la  mortification  des  Efpagnols>  « 

étoit  qu’ils  a voient  appris  que  les  Anglois 
eux-mêmes  s’en  *moquoient,&  difoient  hau- 
tement} Pour  mortifier  P orgueil  Efpagnol , il 
falloit  qu’il  Je  fit  un  Contrat  de  mariage  avec 
' des  Articles  de  cette  nature. 

L’Empereur  néanmoins  regardoitles  cho- 
fes  d’un  œil  bien  différent,'  eftimant  pruden- 
ce  & fagefïe  d’agir  dans  la  Politique, comme  1^4.  - 
l’on  a coutume  de  faire  dans  la  Médecine* 
qui  ordonne  dans  les  néceffitez  abfoluës  de 
retrancher  un  membre  pour  en  guérir  un  au- 
tre, ou,  pour  mieux  dire,  pour  aflurer  la 
vie  de  tout  le  corps, elle  ne  fait  pas  difficul- 
té de  couper  & d’extirper  une  de  les  parties,' 

Charles  V.  fe  voïoit  infirme,  & prefque  in^ 
capable  de  manier  l’épée,  & moins  encore 
de  gouverne*,  & de  commander  avec  autant 
de  jugement,  & de  fermeté  qu’il  étoit  né- 
çeffaire,  & qu’il  avoit  fait  jufqu’alors.  Il  n’i- 
gnoroit  pas  que  fon  Fils  n’étoit  pas  un  grand 
Guerrier.  Réduit  bientôt  à la  néceffité  de 
faire  en  fa  faveur  l’abdication  de  tous  fes 
Rôiauraes,&  Etats  Paftrfmoniaux,il  ne  pou- 
voir, fanschagrin,  voir  qu’il  le  laiffoit  fans 
apuis  engagé  dans  une  guerre  trés-facheufe. 

11  confidéroit  que  la  France,  à laquelle  Phi- 
lippe n’avoit  feulement.jamais  penfé, étoit  un 
Roiaume  habité  de  Peuples  belliqueux,  *& 
dont  les  forces  étoient  fi  grandes,  qu’il  étoit 
affez  puiflant  pour  lui  faire  tête,  & rempor- 

* ter 
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ter  même  de  grandes  victoires  fur  lui*  qui 
avoic  en  foji  pouvoir  tant'  de  Roïaumes  Ôc 
d’Etats, & outre  cela  l’Empire.  Il  s’afftigeoit 
de  voir  devant  fes  yeux  un  Roi,  tel  qu’ étoit 
Henri  II.  Prince  victorieux,  aïant  fur  pié 
de  grandes  forces,  & toûjours  fécondé  de  la 
fortune  j & en  même  teAps  tournant  les 
yeux  du  côté  d’Allemagne,  il  n’y  apperce* 
voit  que  des  fujets  de  craindre  les  derniers 
malheurs,  tant  pour  lui-même,  que  pour  le 
Roi  Ferdinand  fon  Frere,  qui  étoit  menacé 
au  dehors  en  Hongrie  par  le  Turc,  & em- 
barftfle  au  dedans  par  les  troubles  de  Re- 
ligion. 

conti-„  Majs  rien  ne  lui  caufbit  tant  d’inquiétude 
auauon.  gç  d’appréhenfion  , que  l’avis  certain  qu’il 
avoitreçu  qu’il  fe  négotioit  à Londres  une  Al- 
liance,^ Ligue  contre  lui,entre  leRoiHenri 
II.  & le  Roi  Edouard  j fur  quoi  il  faifoit  ces 
réfléxions,que  fi  le  Roi  Henri  feul  lui  faifoit 
la  guerre  avec  tant  de  bonheur,  & des  pre- 
grez  fi  confidérables,  il  ne  pouvoir  s’atten- 
dre qu’à  des  maux,  ôc  à des  pertes  extrêmes  fi 
l’Angleterre  fe  joignoit  à lui.  EffeCtivemerit, 
Marie  fuccéda  au  Trône,  par  la  mort  d’E- 
douard, dans  le  temps  juftementque  cette 
confédération  étoit  fur  le  point  de  fe  conclu- 
* re,  de  forte  que  cetie  fut  pas  fans  raifbn 
(comme  l’écrit Fontana) qu’il  dit  à Graavel- 
le , fon  premier  Miniftre,  lors  qu’il  vit  le 
mariage  conclu  : glfil tt’avoit  jamais  éprouvé 
la  fortune  fi  favorable  y que  dans  cette  occafon. 
Si’ bien  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  fit  pa- 
roître  tant  d’empreffement , & de  chaleur 
pour  venir  à bout  de  ce  mariage,  parce  que 
* par 
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.par  là  il  coupoit  un  bras  à fon  ennemi/  8c 
l’acquéroit  en  mêihe  temps  pour  lui-même.  A 
la  vérité, il  étoit  expreffément  déclaré  dans  le 
Cofttrat , que  l’Angleterre  vouloir  entrete- 
nir la  paix  avec  la  France,  mais  on  regar- 
doit  toûjoürs  comme  un  grand  avantage  de 
ne  l’avoir  pas  pour  ennemie  > 8c  d’être  en 
état  de  l’obligdr,  avec  le  temps,  à faire  ce 
qu’on  exigeroit  d’elle.  Mais  pendant  que  le 
AoKPhinppe  fait  le  voïage  d’Éfpagne  en  An- 
gleterre, voyons  quelqu’autre  événement. 

La  grande  affection  que  le  Peuple  portoit  Le  Prin- 
à-  Don  Ferrand  Sanfeverm , Prince  de  Salerne,"  deS*ï 
8c  le  grand  mérite  de  ce  Seigneur,  qui  étoit  hear£e 
véritablement  le  premier  6c  le  plus  riche  1^/4. 
Grand  du  Roïaume  de  Naples,  lui  attirèrent 
1 dans  la  Ville  de  ce  nom  une  des,  plus  terri- 
ble pcrfécutions,  qui  lui  fut  fur  tout,  fufti- 
tée  par  Don  Pierre  de  Tolede , qui  étoit 
Viceroi  de  Naples,  ôc  qui  malheureufement 
pour  ce  Prince  le  fut  long-temps.  Ce  Vice- 
roi  après  l’avoir  fort  tourmenté , 8c  donné 
de  lui  de  'trés-mauvaifes  informations  à la 
Cour,  al l*  jufqu’à  lui  faire  fon  procez,  fur 
deux  articles  ,*  le  premier  , ( qui  étoit  trés- 
véritable,  mais  fort  difficile  à prouver)  qu’il 
avoit  follicité  le  Roi  de  France,  à porter  fes 
armes  dans  le  Royaume  de  Naples , 6c  qu’il 
enrretenoit  avec  le  même  Roi  une  fecréte 
correfpondance  ; 6c  le  fécond , qu’il  avoit 
tenté  a’exciter  une  rébellion  dans  le  Roïau- 
me. Sur  ces  entrefaites  le  Prince  fut  averti 
comme  il  étoit  dans  fes  États,  que  le  Viceroi 
devoir  bientôt  envoïer  quelques  Conqpgnies 
d’Efpagnols,  pours’affurer  de  fa  Perionne, 
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& te  faire  conduire  Prifonnier  à Naples  »- 
quoi  qu’il  n’y  eût  pas  de  preuves  fuffifantes 
pour  lui  faire  fon  procez.  Ilréfolut  donc  de  for- 
tir  du  Roïaume,  & de  fe  retirer  à Venifey 
>-  comme  il  fit. 

he*™aI~  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  pût  lui 

U refait  foire  foire  fon  procez,  il  réfolut  d’aller  trou- 
Protef-  ver  l'Empereur,  qui  étoit  aloft  àAusbourg». 
wnt*  pour  fe  juftifier , mais  en  chemin  il  reçut  une 
lettre  de  celui-ci  qui  lui  ordonnoit  de  fe  ren- 
dre à la  Cour  dans  quinze  jours.  Un  ordre 
fi  précis  le  fit  entrer  en  de  grands  foupçons 
que  les  affaires  alloient  mal  pour  lyi,  de  for- 
te qu’il  jugea  à propos  d’envoïer  le  Dôéteur 
^ Thomas  Pagano  à Sa  Majefté  Impériale  , 
pour  lui  faire  fes  excufes , & pour  lui  re- 
montrer qu’il  lui  étoit  impoffible  de  voïa-  • 
ger  fitôt , parce  que  la  plaie  de  la  bleffu- 
re  qu’il  avoit  reçüe  d’un  coup  d’arquebu- 
v fe  , s’ étoit  r’ouverte;  ( ce  qui  étoit  trés- 
véritable  )_  Pagano  arrivé  tâcha  de  faire  voir 
l’innocence  de  celui  qui  l’avoit  envoies  & 
l’Empereur  lui  aïant  répondu,  Venga  el  Pren~ 
ce  a fu  Rey , que  le  Prince  lui-même  vienne 
trouver  fon  Roi.  Je  m’en  vai  donc,  lui  re- 
partit alors  Pagano  , dire  au  Prince  qu’il 
vienne,  fur  la  parole  de  Vôtre  Majefté;  Sou- 
ta  de  mi  palebra , répliqua  l’Empereur  en 
, colere,  no  dicoyo , fe  quier  venir  que  venga , fe 
no  aga  lo  que  le  pareze.  Pagano  s’en  retour- 
na là-deflus,  & le  Prince  aïant  appris  de  lui 
ce  qui  s’étoit  paffé,  & ne  jugeant  pas  à pro- 
pos de  rien  rifquer,  fe  retira  en  France  au 
fervice^du  Roi  Henri  II.  L’Empereur  averti 
de  (à  retraite  au  commencement  de  cette  an- 
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née,  envoïa  ordre  au  Viceroi  de  le  déclarer 
traître,  de  confifquer  tous  fes  biens,  & de 
faire  même  le  procex  à fa  Femme.  Henri  II. 
aïantappris  cetteconfifcation,affignaau  Prin- 
ce 20.  mille  Ducats  par  an  : .mais  ce  Roi  étant 
mort  peu  après,  le  Duc  Te  fit  Proteftant  à 
la  follicitation  de  l’Amiral  de  Colligni , & 
aïant  écé,  à caufe  de  celai  privé  de  fa  pen- 
fion,  il  prit  parti  contre  la  Cour,  dans  les  af- 
faires de  Religion. 

La  confolation  que  reçut  l’Empereur  ducharie*  • 
Contrat  de  mariage  du  Prince  Philippe  avecj-^cbe 
la  Reine  Marie,  ne  fut  pas  un  remède  fuf*  preenudrr"e 
fifant  pour  guérir,  cette  playe  profonde  que  Metz, 
la  perte  de  Metz  lui  avoir  faite  dans  le  cœur 5 ‘W** 

& comme  il  voïoit  qu’il  n’y  avoit  plus  au-  . 
cun  moïen  de  reconquérir  cette  Ville  par  la 
force  des  Armes,  il  fongea  à fe  fervir  de  ceux 
qui  font  le  dernier  recours  des  défefpérez, 
favoir,  les  trahifons.  Il  pratiqua  donc  le  Vi- 
fiteur  Général  des  Religieux  de  l’Ordre  de 
St.  François,  & convint  avec  lui  de  faire  te- 
nir à Metz  le  Çhapitre  Provincial,  & cFÿ 
faire  trouver  non-feulement plufieurs  Moines 
des  plus  vigoureux  &c  des  plus  nobuftes,  avec 
de  bonnes  armes  fous  leurs  habits, mais  auf- 
fi  quelques  Soldats , & Officiers  vêtus  en 
Moines , 6c  bien  armez.  On  avoit  arrêté  qu’à 
une  certaine  heure  marquée  tous  ces  gens-là  ‘ 
dévoient,  après  avoir  tué  la  Garde,  fe  faifir 
d’une  Porte , devant  laquell#  fe  devoieat 
trouver  mille  Chevaux  de  l’Empereur  à la  . 
même  heure , pour  entrer  dedans  ifuivis  d’un 
plus  grand  nombre  de  Cavalerie  & d’Infanr 
terie.  . . • 
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fon”!!1*  Cette  confpiration  fut  découverte  i demi- 
couvcr-  heure  feulement  avant  celle  qui  étoit  defti- 
ce.  née  à l’exécution,  par  un  des  Confpiratcurs, 
qui  révéla  tout  pour  faire  fit  fortune  3 de 
forte  que  le  Gouverneur  aïant  fait  fermer  les 
portes  , & s’étant  affûré  des  Complices  , les 
Séculiers  qui  s’étoient  déguifez  en  Moines, 
• furent  les  uus  pendus  jufqu’au  nombre  de 
' 18.  & les  autres  jufqu’à  30.  envoiez  aqx  Ga- 

lères. Les  Supérieurs  des  bons  Religieux  fu- 
rent condamnez  à une  trés-étroite  prifon, 
& ceux  des  (impies  Moines  qui  furent  trou* 
vez  les  plus  coupables , & qui  avoient  tâ- 
ché de  fuborner  les  autres,  furent  envoïez 
aux  Galères  jufqu’aux  nombre  de  23.  l’on 
\ . fit  faire  aux  autres  hcmteufement  le  tour  de 
la  Ville,  avec  une  Mitre  de  papier  fur  la  tê- 
te, après  quoi  ils  furent  dégradez,  & con- 
damnez à fortir  inceflamme.nt  de  la  Ville. 
Châtiment  qui  fit  pafier  aux  autres  l’çnvie  de 
prendre  des  emplois  de  cette  nature.  Char- 
les V.  ne  fut  pas  peu  mortifié  quand  il  ap- 
prit la  nouvelle  de  ce  mauvais  fuccezj  & 
fes  Minières  pour  fauver  fon  honneur  pu- 
blièrent que  tout  cela  s’étjoit  fait  à fon  infçu  ; 

. cependant  quelques  Auteurs  écrivent,  que  lors 
qu’il  reçut  la  nouvelle  de  cette  difgrace  il  ne 
put  s’empêcher  de  s’écrier,  Je  voi  bien  que 
la  Fortune  me  •veut  abandonner , ceft  pourquoi 
je  veux  me  difpofer  à lui  ôter  les  mo'tens  de  me 
mal  traiter  dkvaniuige.  Quelques-uns  de  ces 
Supérieurs  qui  avoient.  été  mis  en  prifon, 
confefférent  avoir  été  induits  par  Charles  V. 
même , cependant  Duppleix , & de  Thou 
n’en  difent  rien. 
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* En  ce  même  temps  l’Empereur  eut  un  au*- 
tre  cHhgrin,qui  le  toucha  fenfiblement;  Les 
Efpagnols  ne  pouvant  plus  fouffrir  que  le 
Gouvernement  du  Duché  de  Milan  fût  en- 
tre les  mains  d’un  Italjen , tel  qu’étoit  Don  * 
Ferrand  Gonzague,  s’aviférent  de  le  charger 
de  calomnies  pour  le  perdre.  D’abord  Char- 
les V.  refufa  de  prêter  l’oreille  à tant  d’in- 
formations qui  lui  étoient  données  contre  , 
lui,  ne  pouvant  croire  qu’un  fi  grand  Capi- 
taine, ôc  un  Miniftre  fi  expérimenté,  & fi 
prudent,  pût  tomber  dans  un  crime  tel  que 
la  felonnie,  fie  la  rébellion  , après, fur  tout, 
lui  avoir  rendu  une  infinité  de  fervices  itn- 
portans  ; fie  corn  me.  les  accufations  étoient 
graves  ôc  vives,  il  fe  trouvoit  en  une  gran- 
de perpléxité,  ne  fachant  à quoi  fe  détermi- 
ner. Cependant  Gçnzague  averti  de  tout  ce  * 
qui  fe  pafloit  à Bruxelles,  fi c connoiflant  fon 
innocence,  écrivit  à l’Empereur,  priant  Sa 
Màjefté  de  lui  vouloir  permettre  d’aller  à la  . 

Cour , ou  pour  être  juftifié  s’il  étoit  inno- 
ceqf,  ou  pour  être  condamné,  s’il  fe  trou- 
voit coupable  j demande  qui  lui  fut  accordée; 

' fie  cependant  Charles  V.  donna  ce  Gouver- 
nement à Don  Gomez  Suarez- de  Figuera, 
qui  étoit  fon  Ambalfadeur  à Gènes;  fie  éta- 
blit deux  Commiflaires , qui  furent  Bernard  . 
de  Borea,fic  François  Paceco,.pour  faire  les 
informations,  lefquels  entrèrent  à Milan,  Iç -,  . 

meme  jour  que  Gonzague  en  partit  pour 
Flandre.  ;ï  • ■ . • , . , 

- Com  me  ce  Seigneur  étoit  déjà  afîez  avan- 
cé  en  âge,  gouteux,  fit  fujet  à d’autres  in- 
firmitez,  il  fut  obligé  de  mettre  l’efpace  de 
: •.  " . 1 fept 
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5 • fept  femaines  dans  fon  voiage*  de  forte  quê 
les  lettres  de  Figuera,  & des  deuxCommiflai- 
tes  arrivèrent  avant  lui,  par  lefquelles  ils  at- 
teftoient  n’avoir  trouvé  aucunes  chofes  con- 
* tre  Gonzague,  tnais.au  contraire  une  infini- 
té derémoignages,  qui  exaltoient  fon  grand 
mérite, & fa  parfaite  innocence:  fi  bien  qu’à 
m fon  arrivée  à Bruxelles,  qui  fut  le  feptieme 
d’Avril  1554.  l’Empereur  voulût  qu’on  pré- 
parât pour  le  recevoir  une  des  plus'fuperbes 
Cavalcades,  & en  l’embraflant, ce  Monarque 
lui  dit,  Soïez  le  bienvenu  le  Triomphateur  de 
V envie,  <&  des  calomnies.  Béni  foit  , lui  re- 
partit Gonzague  profterné  à fes  pieds,  mon 
généreux  & augufie  Prince , Juge , qui  fait 
fi  bien  faire  triompher  l'innocence.  Cependant 
„ les  François  profitant  de  l’abfence  de  Gon- 
* zague,  ne  le  virent  pas. plutôt  éloigné  , & 
^ le  Gouvernement  de  Milan  donné  à un  hom- 
me fan  s expérience  dans  le  métier  de  laGuer- 
re,  qu’ils  entrèrent  dans  le  Milanez, prirent 
Ivrée , faccagérent  Verceil , & ruinèrent  tout 
le  Pais  j’  de  forte  que  ce  ne  fut  pas  fans,rai- 
fon  que  CharlesjV.  voïant  cela»  dit  haute- 
ment,- les  Ennemis  de  Gonzague  lui  ont  fait  du 
bien , .<&  à moi  du  mal. 

Voiage , • Pour  retourner  préfentement  aux  parricu- 
p?  laritez  du  mariage  du  Roi  Philippe  ( car  il 
cn  An^voif  déjà  été  déclaré  Roi  de  Naples)  il  eil 
gleterre.  bon  de  remarquer  d’abord  que  le  bruit  s’é- 
tant répandu  en  "Angleterre  que  ce  Prince 
s’étoit  embarqué  fur  une  des  plus  puiflan- 
: tes  Armées  Navales  qui  eût  jamais  cou- 

vert cette  Mer , étant  forte  de  cent  gros  Vaif- 
feauxj  très-bien  équipée,  extraordinairement 
*■-.  armée? 
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armée , & que  plus  de  12.  mille  Efpagnols  . 
s’étoient  embarquez  fur  elle  ( il  n’y  en  avoir 
que  4000.  feulement  ) des  avis  de  cette  natu- 
re ne  donnèrent  pas  peu  d’inquiétude  aux  An- 
glois  , gens  naturellement  jaloux  de  leur  li- 
berté, qui.fe  perfuadérent  que  Philippe  ve- 
noit  avec  d’autres  defleins  que  celui  du  ma- 
riage j les  Proteftans  entr’autres  furent  ex- 
trêmement allarmez;  mais  ils  furent  les  uns 
6c  les  autres  bientôt  délivrez  de  leurs  appré-, 
henfions , car  le  Prince  , avant  que  d’en- 
trer dans  le  Port  à’Hampton,  renvoïa  tous  fes 
Vaifleaux,  où  étoit  la  Soldatefque  Efpagno- 
le,  en  Flandre  au  fervice  de  l’Empereur  fou 
Père  , ne  Ce  refervant  que  les  rg.  Vaifleaux 
Anglois  que  la  Reine  lui  avoir  envoïez  pour 
l’efcorter.  ,On  lança  de  ce  Port  le  plus  beau 
Vaiflea'u  que  la  Mer  eût  jamais  vu  , que  les 
Anglois,  Peuples  naturellement  magnifiques 
& fuperbes , avoient  fait  bâtir  exprès  pour 
cet  ufage , & dans  lequel  on  ne  voïoit 

qu’or  & argent , t>c  autres  ornemens  d’un 
prix  prefque  infini. 

Ce  Vaifleau  accompagné  de  dix  autres  tous  Sot 
remplis  de  la  fleur  de  la  Noblefle  Angloife, arriv^* 
s’avança  trois  heures  dans  la  haute  Mer,  pour 
recevoir  le  Prince  , qui  parmi  le  bruit  de  la  . 
décharge  du  Canon  , 6c  du  fon  harmonieux 
des  Trompettes,  des  Fifres,  ôcautreslnftru- 
mens , palfa  de  fon  Vaifleau  fur  celui-ci , fui- 
vi  du  Duc  d’Aibe  Grand-Maître  de  fa  Mai- 
fon,  deRui-Gomez  de  Silva,  Premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  6c,  de  Don  Antoi- 
ne de  Tolède  , avec  peu  de  gens  de  fervice. 
Philippe  entra  dans  ce  Portle  15.  Juillet; 
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alla  loger  au  Palais  , qui  furpaffoitenmagni- 
ficence  d’ameublemens  toutes  les  Maifons 
Royales  de  l’Europe.  Le  lendemain  matin, 
ii  envoïa  le  Duc  d’Albe,  & Rui-Gomez  à la 
Reine}  pour  la  complimenter  de  fa  part,  & 
lui  porter  un  préfent  de  très-belles  Pierreries 
eftimées  200.  mille  écus , que  la  Reine  ex- 
pofa,  fur  une  petite  table , aux  yeux  de  tous, 
pour  fatisfaire  la  curiofité  des  Courtifans,  & 
des  Etrangers.  Le  lendemain  Philippe  dîna 
en  public,  &ne  fut  fervi  quepardesAnglois, 
au  grand  crevecceur  des  Efpagnols , qui  ne 
pouvoient , fans  beaucoup  de  chagrin  , voir 
leur  Prince  entre  des  mains  étrangères. 
Philip^  Philippe  ne  manqua  pas  de  prendre,  en 
wince£  partant  d’Efpagne,  les  mefures  lesplusjuftesi 
terij/4.  & il  eut  les  vents,  & la  Mer  fi  iavorables 
qu’il  arriva  en  Angleterre  précifement  dans 
le  temps  qu’il  falloit,  pour  pouvoir  célébrer 
les  noces  le  25.  Juillet,  jour  de  Saint  Jaques 
Prote&eur  d’Efpagne , rencontre  heureufe, 
qui  fervit  à diminuer,  St  à radoucir  un  peu 
l’amertume  du  chagrin  que  les  Efpagnol* 
avoient  conçu  de  ce  mariage,  à caufe  des  Ar- 
ticles defavantageux.  Le  matin  donc  du  27. 
dudit  Mois , le  Prince  partit  d* Atone,  une 
heure  avant  foleil  levé,  accompagné  de  ceiït 
Halebardiers  Efpagnols,  qui  faifoient  fa  gar- 
de, richement  habillez , à la  mode  de  la  N a-» 
tion.  Il  étoit  fuivi  de  60.  Grands,  Cheva- 
liers , & Gentilshommes  Efpagnols  tous  vê- 
tus d’habits  en  broderie  d’or,  & d’argent  ,. 
enrichis  de  Pierreries,  avec  de  beaux  plumets 
fur-. leurs  Chapeaux,  & montez  fur  les  plus 
fuperbes  Chevaux  qu’il  y eût  alors  en  Efpagne. 

■ ...  . Cha- 
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■ Chacun  de  ces  Seigneurs  avoic  autour  de  lui 
pour  le  moins  àiW Valets  de  pied  , avec  de 
trés-magnifiques  Livrées.  L’ Amirante  de  Cal- 
tille  qui  n’avoit  débarqué  que  le  jour  précé- 
dent avoit  une  fuite  de  40.  Perfonnes  tant 
Pages  , que  Valets  , vêtus  de  manteaux  de 
velours  violet»  doublez  de  ras  jaune  » ornes 
de  deux  bandes  de  toile  d’or,  avec  les  Cale- 
çons , les  pourpoints,  les  Chauffes,  & les 
fouliers  de  la  meme  couleur.  Le  Duc  d’Al- 
be  en  avoit  un  pareil  nombre,  mais  habillez 
de  velours  Turquin.  Le  Duc  de  Médina,  8e 
Rui  Gomez  de  SÎlva  avoïent  aufli  chacun  le 
même  nombre  de  gens  à leur  fuite,  fans  au- 
tre différence  que  celle  des  couleurs  : en  un 
mot,  on  fit  le  compte  que  ces  do.  Seigneurs 
qui  compofoient  le  Cortège  de  Philippe, 
«voient  entr’eux  1250.  Pages  > 8c  Eftafiers» 
chofe  merveilleufe  qui  ne  fut  pas  peu  ad- 
mirée. 

Le  jour  precedent  la  Reine  s’étoit  rendue 
dans  la  Ville  de  WiitcejleY  , lieu  d.eftiné  aux  arrivée  I 
Epoufaiües-,  éloigné  feulement  de  dix  miles  l’Êgufe. 
d’Atone.  A un  mille  de  cette  Ville  le  Roi 
fut  rencontré  par  le  Duc  de  Nôrfoici  8c  par 
le  Comte  d’ Aroridel  à la  tête  de  40.  Gentils- 
hommes, 8c  Officiers  deiaMaifon  de  la  Rei- 
ne, tous  vêtus  fi  Ieftement  8c  fi  magnifique- 
ment, 8c  chacun  avec  un  fi  grand  npmbre  de 
Domeft iques  suffi  babillez  proprement , 8c 
richement , que  les  Efpagnols  qui  «voient 
couché  de  leur  refte  pour  ne  pouvoir  pas  être 
égalez,  furent  même  furpaffez , 8c  eurent 
tout  fujet  d’avoir  de  la  jaloufie.  Au  milieu  de 
ccs  deux  Cortèges  ( les  Efpagnols  étan*  bo- 
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norez  de  la  droite  comme  Etrangers)  qui  for- 
moient  affûremenc  la  pifs  fuperbe  pompe 
qu’on  pue  voir  dans  le  monde,  le  Prince  ar- 
riva à la  porte  de  la  Ville , où  il  fut  reçû  par 
l’Evêque  de  Vincefter,  accompagné  de  cinq 
autres  Evêques  ( Il  n’y  en  àvoit  pas  plus  de 
Catholiques  ) & des  fix  grands  Officiers  du 
Royaume  tous  à cheval.  Le  Prince  entra  dan  s 
la  Ville  fous  un  très- magnifique  Dais , porté 
par  des  Chanoines , & par  des  Gentishom- 
mes,  aïant  à fa  gauche  l’Evêque  de  Vincefter 
vêtu  Pontificalement  avec  Ja  Mitre.  Arrivez 
devant  l’Eglife,  ils  mirent  pié  à terre,  & en- 
trèrent dedans , & Philippe,  après  avoir  fait 
line  courte  prière  devant  le  Grand  Autel , 
fut  conduit  à un  Amphitéatre,  élevé  de  huit 
pieds  , fort  embelli  & enrichi , & où  il  y 
avoit  deux  fuperbes  Trônes  , avec  des  Dais, 
à la  gauche  de  deux  defquels  Philippe  fe 
plaça. 

Fremicre  Auffitôt  après  parut  la  Reine,  habillée  à la 

•cérémo-  Françoife , d’un  habit  de  brocard  d’or  tout 

^*W4*parferoé  de  perles , avec  une  longue  queue 
toute  brillante  de  Diamans , & autres  pierres 
précieufes.  Au  retrouffis  de  la  manche  fê 
voïoient  plufieurs  nœuds  faits  de  perles , & 
de  diamans  j fon  corps  dejupeétoit  tout  cou- 
vert des  plusgrofles  perles,  ôc  des  plus  beaux 
diamans  , & vers  le  milieu  au  haut  brilloit 
ce  gros  Diamant  que  le  Prince  Philippe  lui 
avoit  eavoïé  d’Efpagne  par  le  Marquis  de  las 
Navez,  auffitôt  après  avoir  reçû  le  contrat. 
L’habit  de  deflous  ctoit  de  ras  blanc  , brodé 
d’argent  ; les  bas  d’écarlate  , & les  foüliers 
de  velours  noir.  Sa  première  Dan\e  d’hon- 
. ..  * , neur 
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neur  lui  portoit  la  queiie  du  côté  droit , ôc 
à gauche  il  y avoit  (la  Reine  aïant voulu  lui 
faire  un  fi  grand  honneur)  un  certain  bon 
Vieillard  nomui  Gaio,  qui,  dans  le  temps 
que  Marie  étuit  prifonniére  à la  Tour,  avoic 
été  fon  Géolicr  , & l’avoit  toûjours  l'ervie 
avec  beaucoup  de  fidélité  & de  douceur.  La 
Reine  étoit  accompagnée  de  20.  Dames,  les 
plus  qualifiées,  & les  plus  belles  du  Roïau- 
me,  route  brillantes  d'or  > de  pierreries  & 
de  broderies  , qui  donnèrent  tellement  dans 
la  vue  des  Efpagnols  que  ravis  en  admiration# 

& comme  extafiez  ils  renoncèrent  dans  ce 
moment  àleurjaloufie.  Le  Roi  Philippe  étoit 
vêtu  d’un  riche  velours , avec  une  broderie 
de  trés-grolïes  perles,  & de  gros  Diamans, 
avec  le  pourpoint , & le  haut-de- chauffe  de 
ras  blanc  , brodez  d’argent , & tout  autour 
du  collet  du  Pourpoint  un  Collier  d’or  bat- 
tu , tout  garni  des  plus  fins  & des  plus  pré- 
cieux diamans  , d’où  pendoit  une  toifon  fur 
fa  poitrine  ; & à fa  jambe  au  deflTous  du  Ge- 
nou , le  Ruban  de  l’Ordre  de  la  Jarretière 
que  la  Reine  lui  avoic  envoie  , tout  garni 
de  perles  petites,  mais  très-fines,  avec  dou- 
ze très-gros,  & très- fins  Diamans,  quipen- 
doient  aux  deux  extrémitez , fix  de  chaque 
côté. 

Dés  que  la  Reine  parut  fur  l’Amphitéatre»  Autre 
Philippe  fe  leva  , ëc  courut  lui  donner  laBncorew 
main  jufqu’au  milieu  de  l'efcalier,  & après 
l’avoir  faluée,  embrafTée,  & baifée affeétucu-^1 
fement,  & l’avoir  été  réciproquement  de  la' 
Reine  , il  la  conduifit  par  la  main  environ 
quatre  pas,  jufqu’au  Trône  placé  à dfoitcoù 
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«Ile  s’allie,  après  quoile  Prince  aïant  fait  une 
profonde  revérence  retourna  reprendre  fa 
place  fur  celui  qui  étoit  à gauche  , de  forte 
qu’ils  suffirent  tous  deux  prefque  en  même 
temps.  Incontinentaprés  , le  Grand  Chance-* 
lier  du  Roïaume  fit  la  leéture  de  l’Aébe  de 
renonciation  que  Charles  V . faifoit  des  Roïau- 
mes  de  Naples  , & de  Sicile,  depuis  le  jour 
de  la  donation  faite  de  ces  mêmes  Etats  au 
Prince  Philippe  fon  Fils;  après  cette  ledu- 
re,  la  Reine  s’étant  levée,  allaembraffer,  ic 
féliciter  Philippe,  ce  que  firent  auffi  quel- 
ques-uns des  plus  confidérables  Grands.  En- 
fuite  fut  lû  le  Contrat  de  Mariage,  qui  re*. 
nouvella  le  chagrin  & la  mortification  des. 
Efpagnols,  qui  pourtant  ne  firent  guère d’atr 
tendon  à cette  leéture  , tous  occupez  & 
eharmez  qu’ils  étoient  des  beautez  des  Dame* 
Angloifes. 

Enfuite  l’Evêque  de  Wincefter,  affilié  des 
autres  cinq  Evêques,  s’étant  préfenté  devant 
leurs  Majeftez , & puis  tourné  vers  le  peu- 
ple, pour  fe  conformer  à l’ufage  de  ces  temps- 
là,  ufage  reformé  tôt  après  par  le  Concile  de 
Trente,  il  dit  tout  haut  ; que  le  Roi  Philip- 
pe, ôc  la  Reine  Marie  étoient  venus  en  ce 
lieu  , pour  conclure  leur  mariage,  & parce 
qu’il  étoit  néceffaire  que  les  mariages  fulfent 
libres , & fans  empêchemens , il  faifoit  en- 
tendre à tous , que  s’il  y avoit  quelqu’un  qui  y 
fçût  quelque  empêchement , ou  qui  y eût 
quelque  intérêt , ou  raifon  de  s’oppolèr  à ce 
mariage , il  n’avoit  qu’à  fe  présenter , parce- 
qu’on  y auroit  égard.  Auffitôt  on  oiiit  un 
bruit  confus  de  voix  qui  crioïent,  Nulhs  efly 
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Nullusefi»  fiat»  fiat  y il  n’y  a perfonne,  il  n’y 
a perfonne,  foit,  foit.  Alors  l’Evêque  apres 
avoir  fait  une  profonde  révérence  au  Roi , 
lui  dit,  Philippe , vis  habere  Mariam  inüxo - 
rem  , & illam  cufiodirc  » & amare  in  onmem 
paupertatis  , aut  majoris  fiatus  , aut  projperœ 
valetudinis  , aut  aliquo  morbo  afifcttam  ; & re- 
nunciare  commercium  ali  arum  Mulierum  , dando 
in  potefiate  Juâ  corpus  » & omne  Regnvm  tuum  ? 
Philippe,  voulez-vous  avoir  Marie  pour  vô- 
tre femme,  la  garder,  & l’aimer  dans  quel- 
que état  qu’elle  puifle  tomber  de  richeffe,  ou 
de  pauvreté,  de  bonne»  ou  de  mauvaife En- 
té , & renoncer  au  commerce  de  toutes  les 
autres  femmes,  lui  donnant  vôtre  Corps,  & 
tout  vôtre  Royaume  en  fa  puiffance  ? Phi- 
lippe répondit  qu’oüi , & qu’en  ligne  delà 
foi  il  lui  donnoit  ces  monnoïes  d’or  & d’ar- 
gent » dont  il  prit  une  poignée  que  Rui  Gô- 
mez lui  donna»  & les  mit  fur  le  Miflel  qu’un 
de  ces  Evêques  tenoit  ouvert.  Enfuite  l’Evê- 
que fe  retournant  vers  la  Reine  lui  dit , Ma- 
ria , vis  habere  Philtppum  in  maritum  , Marie 
voulez-  vous  avoir  Philippe  pour  Mari  ? A 
quoi  u ajoûta  les  mêmes  paroles  ci-4eflus, 
changeant  feulement'  le  Genre  Mafculin  en 
Féminin;  Marie  aïant  répondu  qu’oüi.  Elle 
prit  à l’inftant  toutes  ces  monnoïes  de  deflus 
le  Miffel,  & les  mit  dans  une  bourfe,  qu’El-  # 
le  donna  à la  Dame  qui  lui  portoit  la  queiie.'  * 
Alors  le  Roi  lui  préfenta  deux  Anneaux  qui 
furent  bénis  par  l’Evêque  , & mis  par  le  Roi 
même  aux  doigts  de  la  Reine  , fon  Ecuyer 
lui  tenant  la  main.  , 

Cette  cérémonie  achevée , le  Roi  & la 

H q.  Reine 
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Reine  allèrent  devant  le  grand  Autel  * où  ils 
suffirent  fcfüs  un  Dais  de  Brocard  d’or,  la 
Reine  à la  droite,  & le  Roi,  à la  gauche. 
Mais  il  eft  bon  d’avertir  ici  que  ce  grand  Am- 
phitéatre  , dont  il  a été  parlé  , n’étoit  pas 
drefle  dans  FEglife,  mais  dehors  dans  fa  gran- 
de Place,  félon  le  rapport  de  quelques  Ecri- 
vains ; à quoi  il  y a grande  apparence,  parce 
qu’i!  étoit  ainfi  plus  expoféaux  yeux  du  Peu- 
ple. De  quelque  manière  que  ce  foit , il  eft 
certain  que  l’Évêque  de  Vincefter  célébra  la 
MeiTe,  affifté  des  autres  Evêques.  Lorsqu’on 
en  fut  venu  à l’Evangile  , l’Evêque  de  Lin- 
coln , qui  fervoit  de  Diacre,  porta  à baifer 
ia  Paix  à la  Reine , & au  Roi , . lequel  s’é- 
tant levé  embraiTa  la  Reine  en  ligne  de  paix  > 
& lui  donna  un  baifer , que  cette  Princeffè 
lui  rendit.  Enfuite  s’étant  mis  tous  deux  à 
geno*ux  devant  le  Grand  Autel*  pendant  que 
dura  la  Confécration  , ils  recûrent  la  com- 
munion de  la  main  du  même  Evêque , avec 
beaucoup  de  dévotion  , & de  pieté.  Après 
que  la  Meffe  fut  achevée  de  chanter  en  Mu- 
•fique,  qui  fut  excellente , quatre  Hérauts  fe 
préfentérent , l’un  defquels  publia  les  Titres» 
fa  voir  , Marie  , Philippe  par  la  grâce  de 
Dieu , Ri  ne , &-Roi  cT Angleterre  , de  France  y 
de  Naples 3 de  Sicile,  de  Jernfa  'em , & d'Irlan- 
de , Defenfeurs  de  la  Foi. 

A peine  le  Héraut  eut-il  achevé  de  pro- 
noncer ces  paroles  , qu’on  oüit  un  concert 
■ harmonieux  d’une  infinité  d’Inftrumens  de 
Mufique,  joint  au  bruit  de  l’Artillerie  , & à 
celui  des  voix  d’acclamations , Vive  la  Reine 

Marie * 
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Marie , & le  Roi  Philippe.  En  même  temps 
les  cloches  de  cette  Eglife,  & celles  de  tou- 
tes les  autres  fe  mirent,  à faire  un  Carillon 
qui  dura  plus  de  demi*  heure.  Apres  cela  le 
Roi  Si  la  Reine  fortirent  de  l’Eglife,  & étant 
tous  deux  montez  à Cheval,  furent  conduits 
fous  un  trés-r  chc  Dais,  porté  par  16.  Gen- 
tishommes,  Efpagnols,  & par  autant  d’au- 
tres Anglois,  au  Palais,  à un  Balcon  , où  il 
y avoit  24..  Trompettes,  12.de  la  Reine,  & 
autant  du  Roi  Philippe,  qui  fe  mirent  à Ton- 
ner de  concert  depuis  que  leurs  Majeftez  pa- 
rurent dans  cette  Place,  jufqu’à  ce  qu’EUes 
décendirent  de  Cheval,  & qu’ Elles  montè- 
rent les  Ef-aliers  de  leur  Appartement. 

Ces  illuftres  Epoux  pafTérent  enfuite  dans  TaM^ 
une  Chambre  , où  ils  demeurèrent  feuls  une 
bonne  demi- heure;  difeourant,  fans  doute, 
de  leurs  amours  , après  avoir  pris  quelques 
bifeuits,  avec  un  peu  d Hipocras.  On  avoit 
préparé  les  Tables  pour  dîner  , dans  une 
grande  Sa'e, ornée  de  Tapifferies  d’or,  &de 
fofe  ; au  haut  bout  de  laquelle  on  avoit  éle- 
vé une  Efoade  fuperbement  parée  , où  Ton 
montait  par  le  moien  dequatre  degrez,&  fur 
laquelieétoitlaTablepour  la  Reine,.  &pour. 
le  Roi  ; au  bas  de  cette  Eftrade  étoient  fix: 
Tablesde  40.  couverts  chacune,  pourlesAm- 
bafïadeurs , pour  les  Seigneurs,  & pour. les. 
Dames.  L’Evêqiede  Vincefter  s’aflit  àlaTa- 
ble  de  leurs  Majeftez  , du  côté  droit , à une 
diftance  de  trois  pas;  & à la  gauche  fe  p'aça,- 
auffi  éloigné  de  trois  paj,  le  Comte  d’Egmonr,.  • 
Chef  de  la  magnifique  Arobafifade  envoïée  par 
l’Empereur,  pour  affifter  à cette  folemnité.. 

Hs  " 
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Les  autres  Ambaffadeurs,  & Seigneurs  femi- 
. rent  avec  les  Dames  aux  autres  Tables,  qui 
furent  auffi  toutes  fervies  en  même  temps, 
les  Anglois  continuant  à honorer  les  Espa- 
gnols de  la  droite.  La  Table  de  leurs  *Maje£- 
tez  fut  fervie  en  Vaiflelle  de  vermeil  doré , & 
toutes  les  autres  d’argent  Amplement , mais 
il  y en  eut  une  prodigieufe  quantité , auffi 
bien  que  de  viandes , & de  confitures.  La 
première  fanté  fut  portée  par  la  Reinequi  but, 
à la  fanté  du  très -Invincible  Empereur  , mon 
trés-débonnaireBeaupere.  Alors  tous  s’étant  le- 
vez, & fatenant  debout,  même  les  Dames, 
burent  la  même  fanté,  &au  même  temps  on 
entendit  le  bruit  de  la  décharge  de  plus  cent 
pièces  de  canon , & Mortiers,  & d’une  infi- 
nité de  coups  de  moufquets,  qui  étoientdans 
îa  Place  & le  fon  d’un  concert  de  40.  In- 
ftrumens  de  Mufique,  & de  guerre,  qui 
étoient  au  defîous  de  la  Sale  , fur  deux  Am- 

Jjhitéatres  élevez.  L’honneur  de  la  Salve  de 
'Artillerie , & de  la  moufqueterie , &#de 
toute  autre  décharge  d’armes  à feu  , fut  re- 
fervé  à l’Empereur , & on  ne  fe  fervit  pour 
le  Roi & pour  la  Reine  que  des  fuidits  In- 
ftrumens. 

De  là  à quelques  momensle  Roi  aïantpris 
un  verre  en  main  , remercia  la  Reine , & 
tous  ces  nobles , & illuflres  Conviez  qui 
avoient  bû  à la  fanté  de  l’empereur  , mais 
aïant  ajouté  les  paroles  fuivantes,  de  l'Empe- 
pereur  mon  Seigneur , & Pere  , plufieurs  *An- 
glois  s’en  formaliférettf  , prétendant  que  la 
Reine  eût  époufé  un  Roi  libre , & indépen- 
dant > mais  ils  eurent  bientôt  fujet  de  fe  con- 
" foler 
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fbler  par  l’explication  qui  fut  donnée  , que 
cela  ne  s’entendoit  que  de  la  Seigneurie , & 
de  la  puiflance  que  la  Nature  donne  légiti- 
mement , & indifpenfablement  au  Pere  fut 
le  Fils.  Enfuite  Philippe  but  la  fanté  de  la 
Reine  , en  ces  mots  , en  Anglflïs,  A la  fanté 
de  la  Remet  ma  très- chère  Epoufe , au  bruit 
des  Inftruroens  de  Mufique}  & la  Reine  but 
incontinent  celle  du  Roi,  ufant  de  ces  paro- 
les, en  Efpagnol,  A la  fanté  du  Roi  mon  Epoux. 

En  fuite  on  fer  vit  le  defiert,  & un  quart  d’heu- 
re après,  leurs  Majeft CT.  lé  levèrent  fi  adroite- 
ment de  table  ,que  quoi  quyil  y eût  devant  El- 
les quantitéde  Seigneurs,  &de  Dames,  per- 
fonne  ne  s’en  apperçut , & par  une  faufle 
porte,  qui  étoit  derrière  la  Table  , ils  fe  re- 
tirèrent dans  leur  Chambre , où  il  y avoit 
deux  Dames  , & une  Femme  de  Chambre» 
qui  aïant  ôté  à la  Reine  ces  habits  pefans,  lui. 
en  donnèrent  de  légers , mais  où  il  y avoit 
heaucoup  de  très-bel  ouv  rage  ; après  quoi  ces 
Dames  fortirent,  & tarifèrent  qes  nouveaux 
Epoux  en  leur  liberté  pendant  deux  heures» 

. jufqu’à  ce  que  les  Tables  étant  défervies,  on 
paflà  dans  une  très- magnifique  Sale,  où  l’on 
commença  le  bal,  qui  duratoutelanuit.  Voi- 
là qui  fuffit  pour  cette  heure  fur  cette  matière 
: de  cérémonies.  . * 

. Charles  V.  attendoit  avec  impatience  les  Gourou 
nouvelles  d’Efpagne,  pour  (avoir  quel  fuccez  enTf» 
auroit  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  en-  pagnes 
tre  les  mains  de  la  Princeffe  Jeanne  fa  Fille, 
parce  qu’il  craignoit  (qgrémement  qu’il  n’ar- 
rivât quelque  chofe  de  fâcheux  & de  fi- 
fiiûre  ) â caufe  du  chagrin  que  ta  Traité  de- 
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Mariage  de  Philippe  avec  Marie,  avoit  cau- 
fé  aux  Efpagnols  en  general,  & de  la  mauvaife 
humeur  où  il  les  avoir  mis,  furqnoi  il  ne  fera 
pas  hors  de  pîoposde  favoir  ce  qui  fera  le  plus 
convenable  à ^tte  matière.  Après  la  con- 
clufion  de  ce  mariage , le  Prince  Philippe 
devant  de  toute  néceffité  paffer  en  Angleter- 
re pour  le  confommer , & y établir  ifa  réû- 
dence  du  moins  pour  trois,  ou  quatre  ans,  il 
falioit  néceffairement  pourvoir  au  Gouverne- 
ment de  cet  Etat  en  ion  abfence.  Bien  des 
gens  fe  perfuadoient,  & Philippe  lui-même 
le  croïoit  ainfi  au  commencement,  que  l’Em- 
pereur pafleroit  en  Efpagne  , par  la  raifon 
qu’il  y avoit  déjà  trois  ans  qu’il  avoit  recom- 
mandé l’Allemagne  au  Roi  Ferdinand  fon 
Frere, qu’il  ne  fe  mettoit  guère  en  peine  des 
Païs-Bas,  étant  bien  perfuadé  du  bon  Gou- 
vernement de  la  Reine  Marie  j & que  «pour 
les  Armes*  il  en  laifîoit  la  conduite  à Phili- 
bert Emanuel  de  Savoye , & à fes  autres 
Chefs*  & Gflpitaines,  fur  lefquels  il  fe  repo- 
foit  prefque  entièrement  ; de  forte  qu’il  y 
, avoit  apparence  que  l’Empereur  lui  même- 
pafleroit  en  Efpagne,  & îè  cbargeroit  du 
poids  du  Gouvernement  de  ce  Royaume. 

©*  «j*nfe  Mais  Charles  V.  %voit  des  fentimens  bien 
«a^eaf  éloignez  de  ceux-là}  ii  y avoit  déjà  quelques 
mors  qu'il  délibéroit  de  fe  retirer  en  Efpagne» 
pour  y mener  une  rie  privée,  bien  loin  de 
penfer  plus  aux  chofes  du  monde  ; & il 
jugea  que  la  Fortune  lui  en  avoit  fourni  les 
moïens  favorables , l*»rs  qu’il  vit  la  conclu- 
fion  du  mariage  de  Philippe.  Dés  qu’il  com- 
menta à le  négotier,  Ln  principal  defleâi 
1 ‘ fut 
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fut  de  faire  paflèr  en  Efpagne  en  la  place  de 
Philippe,  Maximilien  fon  Neveu,  & fon 
Rendre  afin  de  reprendre  conjointement 
avec  Marie  fon  Epoufe,  & Fille  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale , le  Gouvernement  de  ce 
Roïaume  , qu’ils  avoient  adminiftré  digne- 
ment, & à l’entière  fatisfaâion  des  Efpagnols* 
durant  trois  ans  j de  lorte  qu’il  fcmbloit  que 
cette  refolution  feroit  infailliblement  éxccu- 
tée;  mais  en  aïant  écrit  à Philippe  à Vallia- 
dolid,  il  lui  fut  aile  d’inférer  de  la  froideur 
des  exprefïions  de  fa  réponfe , qu’il  n’avoit 
pas  pour  Maximilien  toute  l’inclination  qu’il 
auroit  bien  foubaité  de  voir  en  lui  : ce  qui 
ne  luicaufa'pas  peu  d’inquiétude,  ne  facbant 
quel  autre  expédient  prendre, parce  que  con- 
fier un  Gouvernement  fi  confidérabie  à un 
Confeil  compofé  de  Perfonnes  de  la  Nation* 
ç’auroit  été  l’expoler  à des  troubles  conti- 
nuels , à caufe  des  jaioufies,  parce  qu’ils  au- 
roienc  fouffert  impatiemment  laRcgence  en- 
tre les  mains  de  leurs  Egaux,  ou  de  leurs 
Inférieurs  j de  forte  que  Charles  V.  écrivit 
lettres  fur  lettres  à Philippe  pour  le  difpoferà 
confentir  de  bon  coeur,  & avec  plaifir,  que  r 
le  Prince  Maximilien  paflât  eiTEfpagne,pour 
gouverner  ce  Roïaume  en  fon  abfence. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Don  Jean,  Fils  Jean* 
deDon  Jean  III.  Roi  de  Portugal , qui,com-  Veuve- 
me  il  aéré  dit,  avoic  époufé  Jeane  fécondé  na°  te 
Fille  de  Charles  V.  & Sœur  de  Philippe.  Les  d'Efp*; 
Médecins  eux*  mêmes  crurent  que  ce  jeune  gne,î 
Prince  avoit  perdu  la  vie,  pour  avoir  voulu 
s’acquiter  avec  trop  d’ardeur  du  devoir  con- 
jugal } mais  qui  pourroit  jamais  modérer  les 

feu* 

I _ 
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te  grande  affaire*  écrivoit  fouvent  à Rome 
des  lettres  pleines  d’expreffions  qui  flattoienr» 

& repaiffoient  cette  Cour  des  plus  belles,  & 
plus  douces  efpérances,  telle  que  celle-ci* 
pour  exemple.  Je  ne  faurois  exprimer  avec 
combien  de  zélé  <£ ardeur  le  Roi , & la  Rei- 

ne s'emploient  à extirper  f héréfe. 

Cependant  le  pauvre  Roi  Philippe  qui  avoitAngloi** 
une  femme  peu  propre  à lui  réjoiiir  l’efprit & 
par  les  plaifirs  du  mariage,  s’accoûtumoit  peugn° 
à peu  à fa  prifon.  En  vertu  du  Proverbe 
burlefque,  Duras  cum  Duro  non  pojjunt  facere 
bonum  Murumj  Les  A'nglois  jaloux,  & or- 
gueilleux, & les  Efpagnols  fuperbes  & en- 
vieux ne  pouvoient  du  tout  s’accommoder 
enfemble,  ni  fe fupporter  les  uns  les  autres,  non 
feulement  à l’égard  des  aétions,  mais  même 
pour  ce  qui  concerne  les  habits.  A la  vérité 
les  Anglois  firent  au  commencement  aux  Ef- 
pagnols toutes  les  civilités,  & tous  les  hon- 
neurs poflfibles,  parce  qu’ils  les  confidéroient 
comme  étrangers;  mais  voïant  que  Philippe 
en  tenoit  plufieurs  à foD  fervice,  non  feule-  J. 
ment  ils  prétendirent  avoir  le  pas,  mais  ils 
ne  vouloient  pas  feulement  permettre  qu’ils, 
fuffent  les  premiers  à faire  leur  cour;  de  for- 
te que  le  Roi,  pour  prévenir  de  plus  grands, 
inconvéniens, congédia prefque  tous  fesDo- 
meftiques,  fe  remettant  entre  les  mains  de 
gens  dont  il  n’entendoit  pas  même  la  lan- 
gue. 

Afin  donc  de  dHîiper  un  peu  fes  chagrins>phn;ppd 
ilréfolutde  pafferen  Flandre, feifant  connoî-paffe  à 
tre  à la  Reine,  & au  Parlement,  que  ( 

ûeurs  années  s’étant  éceuléçs  feus  qu’il  eut  ■ * 

ï* 
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vû  l’Empereur  Ton  Pere,  qui  fe  trouvant  £ 
proche  pourroit,  avec  raifdn,  trouver  mau- 
vais qu’il  négligeât  d’aller  lui  rendre  vifite  & 
l’embraffer  ; outre  qu’il  feroit  bien  aife  d’al- 
* 1er  vilîter  la  fameufe  Fortereffe  de  Calais.  IL 
parti:  pour  ce  voïage  au  commencement  d’Oc- 
tobre,  accompagné  des  principaux  Officiers 
Anglois,&  après  avoir  refté  15.  jours  à Bru- 
xelles, en  de  continuelles  conférences  avec 
l’Empereur  Ton  Pere , il  s’en  retourna  à 
Londres. 

Appré-  La  rigueur  qu’on  exerçoit  en  Angleterre 
h«nfion  contre  ks  Proreffans,  & la  perfécution  fuci- 
thêriens,  r^e  en  Fiance  contre  les  Reformez , tantôt 
ïjs-h  dans  une  Province,  & tantôt  dans  une  autre, 
donnoit  une  grande  appréhenûon  aux  Lu- 
thériens; en  Allemagne,  ne  pouvant  croire  . 
qu’une  Maifon  fût  en  fureté  lors  que  la  voili- 
nequila  touche,  fe  trouvant  toute  en  feu>\ 
•la  menace  d’une  ruine  vifible,  de  forte  que 
tels  que  des  Abeilles  qui  voltigent  tout  au- 
tour de  leurs  Ruelles,  ils  murmuroient  en-  . 
tre  les  dents,  & s’etirretenoient  fur  ce  qu’il 
falloir  faire;  d’autant  plus  que  le  mariage  du 
Roi  Philippe  avec  la  Reine  d’Angleterre,  ne 
leur  préfageoit  rien  de  bon,  & les  menaçoit 
même  de  beaucoup  de  mal.  L’Eleéteur  de 
Saxe  qui,  comme  il  acté  dit,  avoit  été  dé- 
claré Chef  des  Luthériens,  écrivit  une  lettre 
à l’Empereur,  qui  éroic  alors  à Bruxelles, Je 
priant  de  vouloir  convoquer  une  Diète,  & 
en  cas  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  pût  pas 
y affifter,  à caufe  de  fes  indifpoiitions,  de 
donner  les  ordres  convenables , afin  qu’on 
pût  apporter  quelque  remède  aux  affaires  de 
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la  Religion  en  Allemagne  , & trouver  les 
moïens  de  les  accommoder , parce  que  les 
Catholiques  fe  croïant  les- plus  puiffans  , à 
caufe  des  révolutions  d’Angleterre  ne  faifotent 
pas  difficulté  de  violer  les  ordres  qui  avoient 
été  établis  dans  les  dernières  Diètes  j de  for- 
te qu’il  en  pourroit  arriver  du  mal,  fi  l’on 
n’y  apportoic  pas  de  bonne  heure  quelque  re- 
mède, auquel  il  avoit  toûjours  contribué  de  ' 
fa  part. 

L’Empereur  qui  préméditoit  fa  retraite,&  charie* 
qui  ne  vouloir  pas  laifler  les  chofes  en  défor- 
dre,  eut  lavis  pour  agréable,  parce  qui  1 lui  Diéce  à 
remit  dans  la  penfée,  que  fi  les  Luthériens,  Auf- 
dans  le  temps  même  qu’ils  n’étoient  pas  en  fi 
grand  nombre , & qu’ils  vendent  de  rece- 
voir une  auffi  grand  échec  que  celui  de  la 
perte  d’une  bataille  très-importante, & delà 
prifon  deleursprincipauxChefs,avoient  néan- 
moins été  capables,  il  n’y  avoit  que  deux 
ans,  de  le  chafier  lui-même  de  l’Empire  par 
la  puiflance  ce  leurs  Armes  ",  & de  mettre 
toute  l’Allemagne  en  feu  , & en  défolation; 
ils  pourroient  bien  préfentement  être  encore 
mieux  en  état,  û on  les  pouflbit  à bout,  de- 
fuciter  des  troubles  & des  défordres  capables 
de  préjudicier  beaucoup  aux  intérêts  de  faMai- 
fon.  Apres  avoir  fait  là-deflus  les  férieufes 
réflexions  que  i’imporrance  du  fujet  deman- 
doit,  il  ordonna  pour  le  comtnencement  de 
Février  de  cette  année  1555.  la  convocation 
d’une  Diète  à Ausbourg,  & en  envoïa  les 
lettres  néceflaires  à Ferdinand  fon  Frère, 


comme  il  avoit  fait  pour  les  autres  Diètes 
précédentes,  lui  recommandant  expreffément 

de 


Digitized  by  Google 


La  Vie  de  Chaules  V. 
de  travailler  conjointement  ave©  l’Eleéleur 
Augufte  , & avec  fes  principaux  Miniftres 
pour  trouver  quelque  bon  tempéramment 
aux  affaires  de  Religion,  qui  pût  tranquilifer 
un  peu  refprit  agité  tdes  Luthériens , fans 
trop  inquiéter  celui  des  Catholiques.  La  Diè- 
te fut  affemblée , & plus  de  dix  féances  fe 
plièrent  en  de  grandes  conteftations,  mais 
enfin  on  convint  de  faire  publier  le  Régle- 
ment qui  fuit  auquel  la  prudence  de  Ferdinand, 
& d’ Augufte  contribua  beaucoup. 

• 

ARTICLES 

'Dont  on  convint  fur  les  affaires  de 
Religion  , dam  la  Diète  d'Auf 
bourg , en  Van  if 

I.  Ue  l’Empereur,  le  Roi  des  Ro- 
V£  mains  » & autres  Princes,  & Etats 
Catholiques  d’Allemagne , ne  feront 
aucune  perfécution , ni  injure  à aucun 
Sujets  de  l’Empire,  tant  en  général, 
qu’en  particulier,  en  tout  ce  qui  regar- 
de la  Religion,  la  doâxine,  & la  créan- 
ce contenüe  dans  la  Confeftion  ditte 
d’Ausbourg,  préfentée  dans  une  autre 
Diète  dans  cette  Ville,  au  même  Em- 
pereur Charles  V. 

II.  Qu’on  ne  les  obligera,  ni  par  comman- 
demens,  ni  par  menaces,  ni  de  quel- 

qu’autre 
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. qu'autre  manière  que  ce  foie,  d'aban- 
donner leur  Religion  , leurs  Cérémo- 
nies 1 leurs  loix , & leurs  rites  , qui 
avoient  été  établis  par  les  Alliez  de  la 
même  Confeflion  d’Ausbourg,  non  plus 
que  ceux  qui  pourroient  être  établis  à 
l’avenir  dans  leurs  Villes  & Etats. 

III.  Qu’il  ne  fera  auffi  permis  à qui  que 
ce  Toit  de  leur  dire  des  paroles  inju- 
rieufes,  ni  de  les  outrager  de  quelque 
autre  manière  que  ce  puilfe  être,  au 
fujet  de  la  Religion. 

IV.  Qu^on  laifferoit  les  même  Proteftans 
jouir  dans  un  parlait  repos  de  la  liberté 
de  leur  confcience,  & qu’on  ne  les. 
troubteroit  en  aucune  façon  dans  la 
poffeflïon  de  leurs  biens , de  leurs  fa- 
cultez , de  leurs  Seigneuries  » de  leurs 
droits,  & de  leurs  privilèges. 

V.  Que  les  différends  & conteftations  qui 
pourroient  arriver  entre  les  Catholi- 
ques, & les  Proteftans,  en  madère  de 
Religion , feront, par  les  foins  de  l’Em- 
pereur, & du  Roi  des  Romains,  ter- 
minez ,&  pacifiez  par  des  moïens  doux, 
par  des  Députez  choifis  de  ceux  de 
l’un  & de  l’autre  Parti. 

VI.  Que  de  leur  part  ceux  de  la  Confefi- 
fion  d’Ausbourg  fe  comporteront  de 
la  même  manière  envers  l’Empereur,  le 

Roi 


Digitized  by  Google 


*i88  La  Vu  d e Charles  V. 

- Roi  des  Romains , & les  autres  Prin- 
ces , & Etats  de  l’ancienne  Religion 
Catholique  , Apoftolique  , Romaine, 
leurs  Chapitres  & Collège;  les  laiffant 
réciproquement  joüir  de  la  liberté  de 
leur  Religion  , de  leurs  Cérémonies, 
de  leurs  loix,  de  tous  leurs  droits,  leurs 
biens,  facultez,  & poffefllons. 

VII.  Que  tous  les  différends,  & procez 
qui  pourroient  arriver  entre  ceux  de 
l’un  & de  l’autre  parti,  feront  décidez 
félonies  Loix,  & Statuts  de  l’Empire, 
avec  douceur  & à l’amiable. 

Yill.  Qu’on  n’entend  comprendre  dans 
cet  Accord  que  les  feuls  Catholiques 
de  l’ancienne  Religion,  & ceux  de  U 
Confeflion  d’Ausbourg. 

IX.  Qu’en  cas  que  quelque  Archevêque  » 
. Evêque,  Prélat,  ou  autre  de  1 Ordre 
& Etat  EccJéfiaftique,  vînt  à abandon- 
ner fon  ancienne  Religion , il  fera  obli- 
gé de  fe  démettre  auffitôt  de  fon  Evê- 
ché, de  fa  Prélature»  & de  tout  autre 
forte  de  Bénéfice,  & d’y  renoncer  en- 
tièrement; auffi  bien  qu’aux  revenus, 
& ufufruit  dont  il  jouiffoit  auparavant; 
fans  néanmoins  que  cette  démifïion,  & 
renonciation  lui  puiffe  être  imputée  à def- 
honneur , ni  qu’il  fut  même  permis  à qui 
que  ce  foit  de  lui  en  faire  des  reproches. 

. X Que 
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X.  Que  les  Colleges,  Chapitres,  & au- 

tres qui  ont  droit  de  faire  lele&ion, 
pourront  en  toute  liberté  s’atfembler, 
& procéder  à lele&ion  d’un  autre  Su- 
jet, félon  leurs  Statuts,  pour  remplir  la 
place  de  celui  qui  aura  abandonné  le 
Bénéfice , & cela  s’entend  Sujet  de  l’an- 
cienne Religion , Catholique  Romai- 
ne, pour  pouvoir  pofféder  pai  fixe- 
ment le  tout  ; avec  la  déclaration  que 
cela  ne  préjudiciera  nullement  à la  ré- 
conciliation que  celui  qui  aura  aban- 
donné fa  Religion  pourrait  dem|n- 
der.  , . , 

XI.  Que  comme  quelques  Etats  Protef- 
tans  de  l’Empire,  foiteeux  qui  vivent 
à prefent,  ou  leurs  Prédéceffeurs,  se- 
raient emparez  de  quelques  Bénéfices 
Eccléfiaftiques  > Monaftéres , & autres 
fortes  de  biens  facrez  , & les  avoient 
appliquez  au  Miniftére  de  l’Eglife , à 
f entretien  de%Ecoles,  & autres  bons 
ufages,  ils  ne  pourront,  ni  ne  devront 
pour  cette  raifon  être  appeliez  en  jus- 
tice. 

XII.  Que  la  Turidiftion  Eccléfiaftique  de 
l’ancienne  Eglife  Catholique , ne  pré- 
tend en  aucune  façon  avoir,le!moindre 
droit  fur  la  Religion,  la  créance,  les 
Cérémonies,  la  do&rine,  les  loix,&  le 
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Miniftére  Eccléfiaftique  de  la  Confeî- 
' fion  d’Ausbourg,  mais  qu’elle  demeu- 

- refa  fufpenduë,  & fans  effet , jufqu’à 
ce  que  les  différends  qui  régnent  en 

- matière  de  Religion , entre  les  deux 
Partis  foient  entièrement  terminez. 

XIII.  Que  la  même  Juridiction  fera  exer- 
cée en  tout  & par  tout,  & aura  lieu, . 
félon  l’ancien  droit , & ufàge , dans 
toutes  les  autres  chofes,  qui  ne  regar- 
dent en  aucune  manière  la  Religion. 

XIV.  Que  tout  ce  qui  concerne  la  jouit 
&nce  des  biens  de  l’Ordre  Ecdéfîafti- 
que,  tant  dans  Tune  que  dans  l’autre 
Religion,  reftera  à l’avenir  dans  Tétât 
où  il  fe  trouve  préfentement,  chacun 
joüiffant  de  ce  qu’il  a. 

XV.  Que  ceux  qui  font  dans  les  Provin- 
ces où  fe  trouvent  ces  biens  Eccléfïafti- 
ques  ne  perdroient  en  aucune  façon  les 

*•  droits  qu’ils  y avoient,  avant  les  trôu- 
,;t)Ics  de  Religion. 

XVI.  Qu’on  prendroit  dé  cès  biens  Èc- 
cléfîaitiques  les  chofes  néceffaires  pour 
l’entretien  des  Minières  de  l’Eglife,  des 
Paroiffes,  des  Ecoles,  des  Hôpitaux, 

' & pour  les  aumônes  ,fans  avoir  aucun 
^ égard  à qui  de  Tune,  ou  de  l’autre  Re- 
\ ligron,  cëttè'  aiîiftance,  & cette  nour- 
; riture  pourra  être  appliquée,  diftribuée, 

• & accordée.  XVII. 
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XVII.  Que  s’il  arrivait  par  hazard  quel- 
que conteftation,  & difpute  au  fu jet 
des  aumônes  > & des  pauvres  à qui  la 
diftribution  en  doit  être  faite; les  deux 
Partis  choifiront  de  leur  bon  gré  un 
nombre  égal  d’Arbitres>qui  feront  obli- 
gez de  terminer  les  différends  dans  l’ef* 
pace  de  fix  mois;  & cependant  les 
Difpenfateurs  ne  laifleront  pas  d’em- 
ploïer  le  fond  deftiné  aux  ufages  & fer- 
vices  mentionnez , de  la  même  maniè- 
re qu’ils  avoient  accoutumé  de  faire 
auparavant*  jufqua  la  décilion  du  Pro- 
cez. 

1 7 N tel  .Traité  d’accommodement  déplut  puince». 

fort  à la  Cour  de  Rome , parce  qu’ac- 
coutumée à vivre  dans  le  repos, Taife,  & 
l’abondance  , elle  eft  fi  délicate  qu’elle  ne 
peut  fouffirir  la  moindre  piquure  de  puce,ôc 
qu’elle  voudroit  que  tout  allât  au  gré  de  fes 
defirs,  & à l’avancement  de  fes  intérêts, non 
à fes  dépens,  mais  à ceux  d’autrui  ; de  for- 
te qu’elle  en  porta  de  grandes  plaintes  à 
l’Empereur,  & au  Roi  des  Romains,  mais 
l’un  & l’autre  firent  pour  le  coup  la.  faurde 
oreille,  particuliérement  Charles  V.  quiavoit 
coutume  de  dire  fouvent  à fes  plus  confidens 
Amis , Que  ceux  qui  veulent  perdre  leurs  affai- 
res , écoutent  les  plaintes  du  Pape  , & qu'ils 
imitent  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome*  Le  < 

Cardinal  Polus,  & les  autres  Catholiques  en 
Angleterre , trouvèrent  que  ce  Réglement, 

pour 
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pour  être  trop  avantageux  aux  Proteftans,  ne 
pouvoit  que  relever  le  courage  de  ceux  de 
ce  Royaume  , & leur  faire  concevoir  pour 
l’avenir  de  grandes  efpérances , ce  qui  les 
obligea  d’en  dire  quelque  chofe  , par  forme 
de  plaintes  au  Roi  Philippe  > qui  leur  répon- 
dis Ce  nous  fera  aufji  à nous  un  puiffant  motif 
de  mieux  éguifer  nos  épées  contre  les  Hérétiques. 
Mais  les  Catholiques  d’Allemagne  qui  avoient 
tant  fouffert  à caufe  des  troubles  de  Religion, 
& qui  éioient  prefque  tout-a-fait  défolez, trou- 
vèrent cette  emplâtre  fort  douce  , c’efl  ainli 
qu’ils  f appelaient,  parce  que  fi  elle  leur  cau- 
ioic  de  la  demangeaifon  d’un  côté  , elle  les 
foulageoit  de  l’autre. 

*TesSàC  ^en^anr  que  ces  chofes  fe  paffoientj  il  Ce 

Rome.  j°üa  trois  différentes  feenes  fur  le  Théâtre  de 
Rome  ; la  première  fut  tragique  , favoir, 
celle  de  la  mort  du  Pape  Jules  III.  qui  avoit 
i fait  voir  en  fa  perfonne  un  grand  changement 
de  mal  en  bien , parce  qu’autant  qu’il  s’étoit 
montré  adonné  aux  plailïrs , & peu  attaché 
aux  affaires,,  lors  qu’il  étoit  Cardinal,  autant 
parut-il  modéré  i modefte  , & appliqué  au 
Gouvernement  quand  il.  fut  devenu  Pape. 
C’cft  pourquoi  Charles  V.  avoit  coûtume  de 
dire.  Je  me  fuis  é gaiement  trompé  dans  lespro- 
voflications  que  j'ai  faites  fur  le  fujet  de  deux 
Tapes.  Je  croiois  Clément  VII.  un  Pontife  d’un 
e/prit  paifible  , ferme  , & confiant  , il  s'cfl 

trouvé  un  Efprit  inquiet , brouillon  , çj  varia- 
ble j tout  au  contraire , je  ni  ét ois  imaginé  que  Ju- 
les III.  négligeroit  toutes  les  affaires  , pour  ne 
P enfer  qu'à  Jes  pajfetemps  , <fr  à fes  divertiffe - 
mens  * & cependant  on  n'a  jamais  vu  de  Pape 

plus 
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plus  diligent , & plus  appliqué  que  lui  » qui  ne  Je 
foucie  plus  <£ autres plaijtrs , que  de  ceux  qu'il  trou- 
ve dans  les  affaires.  Ce  Pape  mourut  le  ij. 

Mars  1555.  La  fécondé  fcene  fut  celle  de  l’e- 
vénement  de  fon  Succefleur.  Les  Cardinaux 
étant  entrez  dans  le  Conclave,  après  la  more 
de  Jules,  le  matin  du  4.  Avril,  jetrérent d’a- 
bord les  yeux  fur. la  perfonne  de  Marcel Cer- 
vino  , de  Montepulciano  en  Tofcane  r fan* 
qu’on  trouvât  rien  à rq^jrc  en  fa  perfonne , fi 
ce*n’eft  que  n’étant  encore  âgé  que  de  5 y, 
ans,  avec  une  compléxion  faine  & robufte# 
il  pouîroit  par  fa  longue  vie  faire  languir  ôic 
lalfer  toute  la  Cour  j mais  fon  grand  mérite 
aïaftt  fait  pafler  par  deflus  cette  difficultés  il  , 
fut  en  l’efpace  de  4.  jours  feulement  créé  Pa- 
pe, le  marin  du  9. du  même  mois.  Ilnevou- 
lut  pas  changer  de  nom,  mais  garda  celui  de 
Marcel.  II.  Impatient  de  fe  voir  la  triple  Cou- 
ronne fur  la  tête,  ilfe  fit  couronner  dés  le  len-  • 
demain jour  de  Vendredi  Saint,  c’eft-à-dire 
ie  plus  trifte  de  l’Eglife.  Mais  quoi  1 ce  Pape 
fi  lain  & fi-  robufte  ne  vécut  que  20.  joûrs. 
Charles  V.  entendant  la  nouvelle  de  cette 
mort  dit,  *1/  faut  que  je  penfe  à mes  - affai- 
res, faifant  allufiôn  à fon  âgefqui  étoit  jufte- 
menf  le  même  que  celui  de  ce  Pontife. 

L’autre  icene',  fut  celle  de  l’exaltation  de  Seene  d* 
fon  Succefleur  à la  Papauté.  Les  mêmes  Car-  iv* 
dinaux  étant  donc  rentrez  dans  le  Conclave 
le  matin  du  10.  Mai,  ils  élurent  celui  du  -23* 
du  même  mois,  Pierre1'  Caraffè  Napolitain  * 
Archevêque  de  Naples,  peut  être  pour  con- 
tinuerl’ufage  de  créer  des  Papesqui  vêcuflent 
peu  , car  celui-ci  entroit  juftemeat,  le  mêr 
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.me  mois,  dans  & quatre- vingtième  années  il 
ne  laiffa  pas  néanmoins  d’en  vivre  encore  4. 
& davantage.  Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Le 
Roi  Philippe  informé  de  l’éleéiion  d’un  de 
les  fujets  , écrivit  auffitôt  à l’Empereur  fon 
Pere,  fur  le  fujet  de  la  folemnelle  Ambaffa- 
_Ue  d’obédience  qu’il  falloit  lui  envoïer  au  plu- 
tôt: mais  Charles  V.  lui  fit  la  réponfe  qui 
,fqit  ± On  ne  neuf  a jamais  rendu  de  bons  témoi- 
gnages de  ce  Cardina^ L <&  fi  nous  en  créions  les 
rapports  qui  nous  en  om  toujours  été  faits  , il  n'a 
jamais  été , quoi  que  fujet  , bon  Partifan  de  la 
Mai  fon  d Autriche } ne  nous  preffons  donc  pas  tant , 
votons  ce  que  fera  ce  Pape. 

ÎSI’d#’  Batraglini  dans  fon  Hiftoire  des  Conqiles, 
Battagii-cù  il  parle.  de  l’éleétion  de  Paul  IV.  ne  fait 
'w. pas  fcrupule  de  le  dépeindre  comme  un  Pon- 
,tife  fi  auftere,  fi  rigide  w fi  intrépide  qu’il  ne 
favoit  ce  que.  c’étoit  que  de  plier > & de  cé- 
• jder  jamais,  Ilétoit,  dit-il,  fi  difficile  de  fi 
rude  dans  les  négotiations  des  affaires  , que 
témoignant  un  fouverain  mépris  pour  les  Mi- 
niftres,  & même  pour  leurs  Princes , on  ne 
pouvait  efpérer  rien  de  bon  de  lui,  ni  atterv- 
dre  autre  chofe  qu’une  exçeffive  rigueur  dans 
l’adminiftration  de  la  juftiçe  , fans  que  rien 
pût  l’obliger  à la  tempérer  par  quelque  petite 
- . douceur*  & quelque  efpéce  de  grâce.  Ilavoit 

..1  ^ paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  fur  tout  « 
dans, fa  jeuneffe,  à la  Cour  d’Efpagne  , où  il 
avoir  été  peu  agréable  à l’Empereur  > de  fprtç 
gue  tout  le  monde; n’eut  pas  de  peine  à pré- 
voir , qu’liant  naturellement  une  fi  grande 
fe vérité , & par  accident  upefi  forte  averfion 
pour  l’Empereur,  il  nepourroit  pas  condui- 
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re  les  kfïàircs  gtfKfcceue  neutralité  > & ce 
deûntércflememÇ^eft , & qui  doit  être»  le 
vrai»  & le  premier  fondement  de  la  paix;  & 
ce  qui  ne  contribua  encore  en  aucune  manié- 
ré à la  procurer»  & à la  conferver  , fut  la 
promotion  au  Cardinalat  de  Charle»  Carafe, 

Neveu  de  SaSainteté»  lequel  ne  cedoiten  rien 
à ion  Oncle  pour  ce  qui  eft  de  là  feverité  & de 
i’aprêté  du  naturel»  mais  quiéroit  fort  diffé-  . 
rent:  à l’égard  du  zélé  pour  t’Eglife  , donc 
Pauli V.étoit  ardent défenfeurjufqu’à  l’excez» 
fans  vouloir  y être  porté  par  aucune  autre 
raifon.  < % 

. De  là  venoit  le  retardement  du  Concile»  indignas 
& quedans les  Sellions  il  ne  fe  décidott  rien,£“nedu 
outre  qu’on  ne  vouloir  guere  - fe'  foûmettre 
aux  Décréta  déjà  faits.  L’occafion  fe  préfenta 
bientôt  de  mettre  lefeu  aux. matières  déjà  pré- 
parées» entre  le  Pape,  &l’Empereur,  ôcde 
faire  .éclater  entr’eux  les  divisons  & les  hai-  ' ‘ 
nés  à quoi  ils  étaientd’eux-qjjêmes  tous  difpo- 
fezjoarCharlesi  V.aïant  aflèmblé  une  Diète  - 
à.Ausboucgï-  lai  première  année  du  Poîitiô-  ' ' 
cat  dè  Paul  1 VU  cororoç  il  a été  dit  » il  f fut 
donnéïune  pleine  liberté  aux  Proreftans , ôc 
défendu,  aux  Catholiques  de  les  attirer  à leur 
Religion;  il  y.  fut  arrêté  que  tout^furifdio 
tion  Eccléfiaftique  demeureroit  fuipenduë  \ 
autant  que  ion  exercice  pourvoit  troubler  la 
paix  , & la  concorde  , même*  à l’égard  des 
Sujets  des  Princes  Eccléfiaftîquesi,»  qui  ne 
pourroiènt  pas  les  forcer  à v ivre  félon  leurs 
rites,  & leurs  cérémonies.  On  ne  feuroit di- 
re combien  la  nouvelle  de  ce  Decret  irrita 
l’esprit  if  un  Pape -de  l’humeur  de -celui  tjue 
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nous  venons  de  dépeindmfllye  regarda eom* 
me  un  outrage  fanglantiQrfon  zélé , dans 
ce  premier  commencement  de  Ton  Pontificat, 
6c  comme  il  étoit  un  ardent  Défenfeur  de  la 
Religion  Catholique  , il  conçut  d’abord  un 
violent  defir  ou  d’en  obtenir  la  répara- 
tion ou  jd’en  tirer  .vengeance.  -.Deffein 
«tans  lequel  il.fut  encore  confirmé: par  leCar- 
dinal  lbn  Neveu  , .qui  tout  ravi  «le  joie  de 
voir  l’efprit  de  fon  Oncle  fi  fort  irrité  , ne 
laijflà pas  echaper  Foccafion  de  lui  faire  coùvrir, 
félon  l’ufage  du  Dimanche  de  la  Paflicm , la 
Croix  de  Pierre , p^pr  dégainer  l’Epée  de 
. »-  •».  Paul  J;  ou*  pour  mieux  dire»  d’emploïer  tout 
’enfemblele  coutelas  de  Pierre,  &l’Epéedè 
‘ Paul  pour  cet  effet  iLn’oublia  rien  pour 
porter  le  Saint  Pere  à s’unir , >6cà  fe  liguer 
avec  le  Roi  de  France:»  comme  nous  le  ver- 
rons ci-deffous.  ’j  fui.  »*  v 
More  de  Pendant  queises  Scenes  fe  paffoient  à Ro- 
m«*  de’ me’  ^’^fpagne  eutaufii  laûenne.  Jeanne d’Ar- 
charie**  fagon  Mere  de  ^Empereur  Charles  V.  mourut 
y*W4*  le  25.  Avril  de  cette  année,  la  73  vdefortige,* 
dans  la  Ville  de  TerdefiUa  en  Elpagae.  Cette 
grande  Princefle  aimoit  fon  Epoux  Philips 
pe,  dit  le  Très-beau*  Pere  de  Charles  V.avec 
la  plus  gi^ide  tendrefle  qu’on  ait  jamais  vue 
dans  aucune  autre  femme  ;•  de  forte  que  la 
mort  d’une  perfonne  fi  chérie,  la  toucha  fi 
fenfiblement que  rien  ne  fut  jamais  capable 
d’adoucir  fon  affliction  ; jufque-là  que  la  vio- 
lente , & continuelle  douleur  dont  elle  étoit 
pénétrée , lui  caufa  certaine  mélancolie  qu’il 
ne  fut  pas  pofïible  de  dilfiper  de  fon  efprit, 
oui  en  demeura  toujours  «nbarrafié,  & af- 
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ifoibtt.  Avec  tout  cela,  jufqu’à  la  fin  defavié 
il  ne  le  pafi'a  rien  de  conféquence  en  Efpagne, 
qui  ne  fè  fît  cn  fon  noms  & qu’on  n'envoïaé 
prendre  fôn  cônfeil  ; ce  n’éft  ^as  qU’elteffitj 
capable  de  le  donner,  mais  on  agiffoit  delà: 
forte  par  une  certaine  bienféance,  fondée  fur 
deuxraifons,  dont  l’une  éroit  de  cacher  3 autant 
qu’il  étoitpoffible,  aux  yeux  du  monde,  eet-  * 
te  imbécillité  de  cerveau  ; & la  fécondé-, 
parCequ’ôn  devoir  ce  refpedt,  non  feulement 
à la  perlbnne  , mais  à l’ombre  mêm£  d’uné 
Pririceflte-àr$aqufelle  l’Empereur  Charles  V. 
étoit  redevable  de  toute  cette  première  fortu-  V / 
»e,quile  fit  enfoke  parvenir  à l’Empire,  lavoir,  - \ x 
tant  de  Royaumes  en  Efpagne,  ceux  de  Na-  *-  ■*• 

pies  , & de  Sicile  en  Italie,  fans  parler  dtf 
nouveau  Monde.  - Il  eft  certain  que  Chaf^- 
•les  V.  fe  montra1  toujours  un  Fils  généreux^ 
doux , & refpeéhieux  envers  une  fi  illuftre1 
Merev  ' : 5 */• : ’•  - ’ ' 

Il  le  fit  bien  voir  apres  là  mort  parles  ob-  cho’ft- 
’féques  très- folerhnelles  & très  -magnifiques,  remar- 
qu’il  lui  fit  faire  par-tout , & particuliérement 
à Bruxelles  ; maisiljjjf  entr’autres  une  aéMon 
très -remarquable.  La' Reine  n’avokpû  faire* 
de  Teltament-  devant  Notaire  à Caufe  que’ 
celui-ci  ne  lui  ttottya  pas  toute  la  liberté',  & 
la  fermeté  d’efprk  néce flaire  pour  cela  , mais1 
Charles  V.  ne  laiflà.  pas  d’ordonner  que  tous  • t,  , 
ceux  qui  l’a  voient  fervie,  tant  dei*un  que  de 
l’autre  féxe,  fulïent  libéralement  recompen»1 
fez  foit  par  des  préfens*  ou  par  des  penfions/ 
ou  par  des  Charges.  ' Là*  nouvelle  dé  cerf^- 
mort  le  pénétra  d’une  vive  & fenfible dou- 
leur,- & pluûeurs  Ecrivains  remarquent  que-" 
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pour  comble  d’affliétion  il  reçut  la  nouvelle 
de  l’exaltation  de  Paul  IV.  jufteraent  lejmê- 
inc  mâtin  qu’il  prit  le  deiiil  de  fa  Mere>  & fi 
l’on, ajoute  foi  à quelques-uns,  il  en  écrivit  à 
Philippe  en  ces  termes  ; Mon  F ils  , je  ne  tire 
pas  à:  bon  augure  pour  vôtre  Maijon  que  ce  Pape 
ait  été  créé , puis  que  le  deuil  que  nous  portons , 
nous  défend  cf  en  faire  aucune  rejouijfance  j en  quoi 
il  ne  fut  pas  faux  Prophète , car  bien- tôt  après 
ce  Pontife  commença  une  rude  guerre  contre 
Philippe.  ' V ; * : < 

Duc  Mais  comme  Charles  V.  ne  .manquoit  pas 
de  prendre  bien  fes  précautions  s.,  lots  même 
ï/apieil  C9ue  ^ chofes  éroient  fort  dôuteufes , & in- 
isjs»  certaines  ; ce  qui  étoit , peut-être  y un  pré- 
iàge  de  ce  qui  devoit  arriver  j il  manda  auffi- 
tôt  à fon  Fils  qu’il  devait  enrôler  la  Patenta 
de.  Vice  roi  de  Naples  à Don  Ferrand  Alva-  . 
rez.  de  Tolede  , Duc  Albe3  fon  Lieutenant 
General,  parce  qu’il  en  auroit  affûrement  be- 
, foin.  Philippe  n’eûc  pas  plutôt  reçû  à.Lon- 
dres  la  Lettre  de  l’Empereur  fon  Père,  qu’il* 

: ordonna  à fon  Secrétaire  d’expédier  cette  Pa- 
tente pour  le  Duc  > & en  meme  temps  l’or- 
dre à Don  Çernardin  de  ^rlendozza  -,  qui  en- 
étoit  Viçeroi,  de  s’en  retourner  en  Efpagne. 
Charles  V.  aïant  reçu  ces  Lettres , ordonna 
au  Duc  d’AÎbe  de  partir  inceflamment  pour 
seller  mettre  ea  poffeffion  de  cette  Viceroïau- 
té  j ce  qui  ne  caufa  pas  peu  d’étonnement  à 
tout  le  monde  > perfonne  ne  pouvant  com- 
prendre qu’on  ôtât,  un  fi  grand  Capitaine  de 
Ifrndre  , ou  la  guerre  étoit  fi  fort  allumée, 
& qu’on  l’envoiâtà  Naples,  où  il n’étoit pas, 
ce  fèmble , befoin  j cependant  ce  coup  eft, 

peut- 
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peut- erre,  un  des  plus  beaux  que  Charles  V. 
aie  jamais  fait  en  matière  de  choix  des  perfon- 
nés  propres  pour  les  Gouverhemens.;  parce  ; 
que  pour  contester  contre  un  Pape  à Rome, 
lequel  avoit  une  groffe  tête,  il  falloir  envoïer  > 
à Naples  un  Duc  d’Albe,  qui  n’en  avoit  pas 
une  moins  groffe  , ni  moins  dure.  L’Em- 
pereur adroit  ne  voulant  pas  qu’il  parût  qu’il 
eût  de  Ton  côté  aucun  mécontentement,  &c 
étant  bien  aife  d’ailleurs  de  découvrir  les  vé* 
ritables  fentimens  du  Pape,  ordonna  au  Duc 
de  palier  par  Rome , de  baifer  de  fa  part  les 
pieds  à Sa  Sainteté , & de  l'aflurer  de  tes  très- 
humbles  refpe&s , &du  defir  qu'il  avoit  d’en- 
tretenir avec  Elle  une  ferme , bonne  , & 
étroite  correlpondance.  Le  Duc  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs,  à la  vérité,  mais  néan- 
moins moindres  fb’il  n’étoit  convenable,  & 
aïant  été  admis  à l’audience;  il  fut  bien  fur  pris1 
d’entendre  de  la  propre  bouche  du  Pape  des 
plaintes  telles  que  celles  qui  fuivent. 

Que  dans  le  temps  qu’il  étoit  Archevêque  de  piainté* 
Brindifî  , & Membre  du  Confeil  de  Naples,  al-  du  Pape 
lant  en  Angleterre  en  qualité de  Nonce , il  fut  ex-  thadw 
clus  dudit  Confeil;  & fut  depuis  ce  moment  là  fi  V.* 

Peu  agréable  à F Empereur,  qu’étant  depuis  de - ' 
venu  Cardinal,  il  apprit  que  fon  Martre  de  Charnu 
bre , Efpagnol  de  Nation  , avoit  ordre  de  Fem- 
poifonner.  Que  difant  un  jour  dans  le  Confftoire 
fon  avis  , tant  contre  F Empereur,  que  contre  lé 
Roi  de  France  , fans  aucune  pajjion , mais  uni 
quement  pour  décharger  fa  covjfctence  , le  Obi  de. 
France  F en  avoit  fait  remercier , pour  avoir  dit 
f°n  fentiment  avec  fincerité , en  faveur  du  Siège 
éipoftolique , <&  Charles  V.  tout  au  contraire  lé 
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fit  menacer  & cenfurer  comme  un  homme  partial.  \ 
Qu  a tant  (té  créé  Archevêque  de  Naples  3P  Em- 
pereur n’ avait  pas  voulu  Joujfrir  pendant  long-  •* 
temps  y qu'il  s'en  mit  enpofiefiton , & que  bien r 
qu'il  F eût  à la  fin  permis , il  l'avait  toujours 
fait  troubler  dans  J a Jurifdtélion  par  fies  Mtnifi- 
tres.  Que  pendant  la  vacance  du  St.  Siège  par 
la  mort  de  Paul  III.  de  Jules  III.  & de  Mar- 
cel II.  les  Cardinaux  Impériaux  , & Efpagnols 
P a voient  toujours  exclus  de  fon  rang. 

Pendant  que  le  Pontife  tenoit  un  tel  dif* 
cours  au  Duc  d’Albe,  il  fembloit  à ce  Sei-  > 
gneur  (corame  il  l*a  lui- même  confeffé  de-  . 
puis)  qu’il  avoit  l’épée  à la  main,  & que  le 
Pape  l’avoit  à la  bouche;  il  prit  néanmoins- 
congé  en  des  termes  équivoques,  comme 
s’il  n’eût  pas  compris  ce  que  le  St.  Pere 
vouloit  dire;  & pour  n’êtfc  pas  obligé  à lui 
Tendre  une  autre  \ifire , il  lui  déclara  qu’il 
étoit  extrêmement  prefle  de  fe  rendre  à fon 
Gouvernement  de  Naples*  & qu’ainfi.  il  Ce 
voïoit  dans  l’obligation  de  prendre  congé  de 
Sa  Sainteté,  même  dans  cette  audience;  ce 
qui  lui  fut  volontiers  accordé,  & deux  jours 
\ après  il  partit  fans  autres  cérémonies , & ar- 
riva bientôt  à Naples  > où  il  ne  voulut  aucu- 
ne pompe , prenant  poflefSon  de  ce  Gou- 
vernement' fans  aucun  faite,  peut-être,  afin 
d’épargner  l’argent  pour  la  guerre  qu’il  pré- 
voïoit  infaillible,  comme  effectivement  elle 
arriva  tôt  après  ; & il  ne  manqua  pas  de  don- 
ner les  ordres  nfbeffaires , de  difpofer  tou- 
tes chofes  comme  il  falloir , ôc  de  faire  beau- 
coup d’affaires  à petit  bruit;  félon  cette  ad- 
drcfle,  cette  prudence  quiluiétoit  toute  par- 
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ticuîiére,  & naturelle.  Avant  que  de  partir 
<fe  Rome,  il  écrivit  à Charles  V.  & à Phi- 
lippe tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Rome  avec  le 
Pape.  L’Empereur  écrivit  fur  cet  article  au 
Roi  Philippe,  dans  les  termes  qui  fuivent , 

Quil  falloit  penfer  aux  affaires  de  'France , & 
à celles  d Angleterre  , parce  que  le  Duc  d'Albe 
domeroit  bon  ordre  à celles  de  Naples. 

Henri  11.  Roi  de  France  qui  véritablement  Har^ 
écoit  Capitaine  & Soldat,  & avoit  Tatnemar-  il.  en 
tiale,  non  content  de  fa  fortune,  & de  celle  Ca^P*r 
de  fes  Armes  y conftdérant  que  l’Empereur  4 
étoic  prefque  hors  d’état  de  lui  faire  la  guer- 
re en  perfonne^  vo’xant  que  le  'Mariage  de 
Philippe  avec  Marie,  ne  rendoit  pas  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  plus  puisante.,  & aïant  des 
Capitaines,  & des  Soldats  bien  aguerris,  il  fe 
mit  plus  que  jamais  dans  la  tête,  ce  deffcia 
ambitieux*  paffion  qui  n’eft  que  trop  natu*» 
relie  aux  Guerriers,  fur.tout  après  avoir  éprou- 
vé la  fortune  favorable,  de  réduire  la  Maifon 
d’Autriche  dans  un  tel  état  qu’elle  fût  obli- 
gée d’avouer  qu’il  n’y  avoit  qfte  la  France  de 
-formidable,  & d’invincible.  Il.fe  mit  donc 
en  Campagne  au  Printemps,  aivec  trois  Corps 
d’armée,  le  premier  commandé  par  le  Con- 
nétable, & par  le  Duc  de  Vendôme;  le  fe^ 
cond  par  le  Maréchal  de  Saint  André  ; ôc  le 
troifiéme  par  le  Duc  de  Nevers.  Le  Roi 
qui  étoit  au  premier  Corps  d’ Armée, mit  le 
Sié^e  devant  Mariem bourg , & l’obligea  eit 
peu  de  jours  à.fe  ^pndre  à diferetion.  ' La 
Duc  de  Nevers  de  fon  côté;  exécuta  glorieu- 
femenx  fa  commiffion  , aïant  pris,  fans  per-» 
dre  prefque  un  homme,  toutes  les  Forcerez 

* - """  lj  fe* 
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fes  fituées  le  long  de  la  Meufe,  c’eft-à-dire 
depuis  Mezieres  jufqu’à  Givet.  Pour  le  Mt- 
rêchal  de  Saint  André)  il  s’avança  le  pre- 
mier du  côté  de  Mariembourg,  pour  s’af- 
fûrer  de  tous  les  paffages,  par  où  l’Ennemi 
pou  voit  y jetter  du  fecours,  aétion  qui  ne 
lui  acquit  pas  une  médiocre  gloire. 

Grands  Le  R oi  de  France  parti  de  Mariembourg,  s’a- 

progrez*  chemina  vers  Bovines, où  étant  arrivé  il  en- 
voïa  un  Trompette  au  Gouverneur  pour  le 
fommer  de  lui  ouvrir  les  portes  fur  le  refu* 

, ^ ' qu’il  en  fit,  Henri  II.  irrité  ordonna  l’affaut 
général,  qui  fut  û furieux  qu’en  moins  de 
trois  heures  fes  gens  y entrèrent  .,  & firent 
une  grande  boucherie  des  aflîégez , quoique 
le  Roi  s’efforçât,  après  la  première  furie, 
■d’empêcher  le  carnage,  par  des  ordres  rigou1- 
rcwx  qu’il  fit  publier.:  Le  Connétable  fe  ren- 
dit en  même  temps  devant  Dînant , dont  Ro- 
xtere.ét oit  Gouverneur,  auquel  il  fit  enten- 
dre qu’il  eûc  à ouvrir  les  portes  au  Roi , qui 
n’étoit  pas  loin;  mais  ce  Gouverneur crôïant 
qu’un,  bon  Soldat  ne  devoit  jamais  fe  rendre 
à la  première  demande*  refufa  d’abofd  de  le 
faire  j cependant  votant  qu’on  faifoit  avan- 
cer le  Canon,  & n’aïant  aucune  efpérance 
d’être  ifecouru , il  demanda  de  capituler  ; ce 
qui  lui  fut  accordé;  mais  comme  il  deman- 
dpit  beaucoup , le  Connétable  lui  fit  dire , Que 
s'il  ne  fe  contentoit  pas  de  forfir  avec  dix  de  fes 
gens  armex  à leur  choix , il  le  fer  oit  bien  capi- 
tuler par  force ; Complipent  qui  ne  lui  plut 
guère,  & qui  l’obligea  de  fubir  les  condi- 
tions qu’on  lui  vouloir  impofer,  pour  évi- 
ter une  plus  facheufe,  ôc  plus  rude  .capitula- 
tion,' 
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tio».  On  fit  du  refte  de  fes  gens  une  monta- 
gne de  corps  morts,  & plufieurs  ruifleaux 
de  fang;  & la  Ville  fut  mife  au  pillage3 apré$ . 
lequel  le  Roi  ordonna  qu’elle  fut  démolie  de1 
fond  en  comble,  aufii  bien  que  le  Château* 
qui  fut  entièrement  rafé. 

L’Empereur,  qui  fe  tenoit  à Bruxelles } où  Appré-’^ 
il  avoit  prefque  entièrement  renoncé  aux  af-jg  cli*-* 
faires,  aïant  lailTé  le  Gouvernement  de  cesJe* 
Provinces  aux  foins  de  la  Gouvernante  Ma-! 
rie , & la  conduite  des  Armes  à Philibert; 

. Emanuel  ; aïant  entendu  la  nouvelle  des  prb- 
grez  du  Roi  Henri , & que  ce  Monarque; 
avec  trois  corps  d’ Armée  couroit  par  tout 
vi&orieux  & triomphant,  fans  qu’on  eût  en-! 
core  pu  lui  oppofer  aucun  obftacle , & crai- 
gnant qu'il  ne  lui  arrivât  la  même  chofe  qu’à 
Infpruk,  d’où  il  fut  obligé  de  fortir  en  pleip^ 
minuit, fe  difpofa  à fe  retirer  à Anvers.  Don 
Ferdinand  Gonzague  qui  étoit  avec  lui,  tâ- 
cha de  le  faire  revenir  de  fa  peur,  & par  fle  for- 
tes & folides  raifons  le  fit  réfoudre  à une  ac- 
tion plus  généreufe,  qui  fut  d’aflembler  tou- 
te fon  Armée,  de  fe  mettre  lui-même  à la 
tête,  & de  commencer  l’ouverture  de  la  Cami- 

Îiagne  du  côté  de  Namur , Place  diftante  feu- 
eraent  de  14.  miles  de  Dinant , où  le  Roi 
Henri  II.  étoit  campé;  ainfi  Charles  V.  aïant 
fuivi  ce  confeil  marcha  effectivement  à Na- 
mur. Mais  je  dirai,  pour  concluûon  de  ce 
livre  , que  pendant  toute  cette  Campagne 
l’Empereur  ne  fut  prefque  que  Speétateur  des 
progfez  de  Henri  II.  bien  loin  d’être  Dèfen»- 
»feur.  Ilfe  donna  néanmoins  une  bataille>0’4 
m la  perte  fut  égale  de  part  & d'autre  ; à cela 
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prés  que  les  François  demeurèrent  les  maître» 
du  Champ  de  bataille.  Après  quoi  Charles.  v 
V.  trop  foible,  & trop  infirme  pour  foûtenir 
plus  long-temps  les  fatigues  de  la  guerre,  s’en 
retourna  à Bruxelles,  d’autant  plus  qu’H  lui 
furvint  d’afTez  rudes  attaques  de  goutte,  dont 
.on  le  croïoit  prefque  guéri. 

Jtrrcur  Cependant  on  n’étoit  pas  trop  content  sl 
Rame*  où  les  Cardinaux,  au  milieu  desFê- 
* tes  folemnelles  qu’on  y célébroit  fur  le  nou- 
veau Pontificat,  ne  pouvoient  s’empêcher  de 
déplorer  l’erreur  oû  ils  étoient  tombez  fur  ce 
fujet,*  parce  cju’ils  avoient  élu  ce  Pape  d’un 
âge  fi  avancé  & fi  mûr,  dans  la  perfuafion 
qu’aïant  témoigné  un  zélé  fi  ardent  pour  la  - 
paix  entre  l’Empereur,  & le  Roi  très- Chré- 
tien y lors  qu’il  n’étoit  encore  que  Cardinal, 
il  ne  manqueroit  pas  de  faire  paroître  à cet 
égard  une  paffion  encore  plus  grande,  lors 
qu’il  feroit  revêtu  du  Titre  de  Pcre  com- 
mun. m Mais  ils  fè  mirent  à.  lever  les  épau- 
. les  les  uns  aux  autres,  lors  qu’ils  virent  leur 
attente  fi  fort  trompée;  car  i peine  Paul  IV. 
attendit-il  le  jour  de  fon  Couronnement,  qui 
fêfit  trois  jours  après  Ion  élection,  c’efl:  à-dire 
le  26.  Mai,  pour  couvrir  la  Croix  de  Pierre 
(je  l’ai  déjà  dit)  comme  l’on  a coutume  de 
faire  le  Dimanche  de  la  pafîîon,  & dégainer 
l’épée  de  Paul,  contre  les  jFils  qui  avoient  le 
plus  mérité  de  l’Eglife,  bien  qu’étant  Cardi- 
nal il  eût  accoutumé  de  dire,  Que  le  Vicaire 
de  J*.  Chrijl  port  oit  la  Croix  jufaues  fur  fesPan- 
' toufles  , ajtn  qu'il  addreffât  tour  fes  pas  à procu- 
rer  la  paix  avec  une  douceur,  & un?  charité  vérï~ 
tablement  Chilienne,  & que  fon  Epée  Tempo -♦ 
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relie  ne  devait  être  tirée  que  contre  les  Héréti- 
ques, & les  Infidclles.  Apres  cela  qui  ne  s’y 
feroit  trompé?  Qui  n’auroit  pas  donné  fa 
voix  à un  Cardinal  fi  religieux,  & fi  zélé? 

£n  un  mot,  le  jour  même  de  Ton  Cou- François 
ronncment,ce  Pape  fit  connoître  fà  mauvaife™sa 
volonté  envers  l’Empereur  Charles  V.  & fon 
inclination  pour  la  France  j aïant  voulu  que 
dans  les  Cérémonies,  & les  audiences,  les  ^ 
François*^ fient  fort  diftinguez  , & traitez, 
plus  honorablement  que  les  Impériaux  en 
4outce  qui  dépendôit  des  civilitez  & des  hon- 
nêtetez.  Les  François  s’en  étant  aifément 
apperçus, commencèrent  dés  ce  moment  là  à 
tenir  le  haut  *du  pavé  à Rome,  étant  bien 
venus,  & regardez  de  bon  œil  à la  Cour,  & 
le  bon  vieillard  de  Pape,  qui  avoitla  vüe 
fort  courte,  mettoit  fouvent  fes  lunettes  fur 
fon  nez , pour  avoir  le  plaifir  de  voir  les  ' 
François  tous  gaillards  fauter,pour  ainfi  dire, 
de  jorej.  pendant  que  les  Efpagnols  avec  leur 
modération  ordinaire,  foudroient  patiemment  ' . 
les  affronts,  pour  pouvoir mieux  méditer,  & 

_ exécuter  la  vengeance.. 

Ce  Pape  donc,  quoi  que  né  à Naples,  &Co!omC 
par  confequent  Sujet  de  l'Empereur  Charles  y 
V.  & qui  étoit  de  la  Maifon  d zÇaraffe,  étroi-perfeettî’ 
tement  unie  d’alliance  avec  celle  de  Melfi,tru 
toutes  deux  odieufes  aux  Efpagnols , Parcifa- 
nes  des  François,  & ennemies  jurées  des  deux 
Maifons  Colomne  & VitellF,  entièrement' 
dévouées  au  Parti  de  la  Maifon  d’Autriche, 
ce  Pape,  dis-je,  mal  confeillé  affûrément  par 
fes  Neveux  , commença  à décharger  fa  colè- 
re, & à exercer  fa  vengeance  fur  lesColom- 
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ne  j &lesVitelli,  afin  qii’abbaiflant,  & dé- 
truifantmême,  déuxMaifons  fi  contraires  à la 
France  , il  eût  non  feulement  le  plaifir  de 
mortifier  des  gens  qui  avoient-  toujours  été 
odieux  aux  fiens,  mai$auffile  moïen  de  don- 
ner aux  François  fujet  d’être  plus  que  jamais 
perfuadefc  de  fon  affe&ion.  Pour  pouvoir 
mieux  venir  à bout  de  fes  orgueilleux  defleins 
contre  l’Empereur,  & foutenir  fes  hauteurs 
& fa  fierté,  il  conclut  3.  mois  après  fon  cou- 
ronnement une  Ligue  offenfive , & défenû- 
ve  avec  le  Roi  de  France,  une  Copie  de  la-v 
quelle  fut  incontinent  envoïée  à Charles  V*. 
quoi  qu’on  la  tînt  encore  fortdecréte.  • 

S.‘  ARTICLES 

' , , • ■> 

’ ..  j « \ *.  . 

De  la  Ligue  conclue  entre  le  Tape 
Taul  llf.  & Henri  H.dR(&  très - 
Chrétien  3 le  1 5.  Septembre.  1 57  j, 

I.  /^\Ue  le  Roi  très  * Chrétien  engage 
volontairement  là  foi  de  défendre 
avec  toutes  fes  forces  fa  Sainteté  nôtre 
Seigneur  Paul  IV.  tant  en  fa  Perfonne, 
, qu  a l’égard  de  l’Eglife  , dont  il  efUe 
9 . - fouverain  Chef , contre  toute  forte  de 
• * Perfonne  de  Quelque  rang , & condition 
quelle  fût , qui  voudront  l’offenfer  & 
^l’outrager.  ' . 

V.  . II.  Qu’en 
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If.  Qu’en  cas  qu’il  arrivât  que  l’Etat  Ec- 
defiaftique  fut  attaqué  par  les  Armes 

- des  ennemis  « Sa  Majefté  viendra  en 
Ferfonne»  ou  enverra  une  Armée  eti 
Italie , pour  la  défendre,  pourvu  que  là 

. ditte  Majefté  ne  (oit  pas  attaquée  dans 
fon  propre  Roïaume , s'obligeant  de 
n’abandonner  point  Sa  Sainteté  » & de 
ne  rien  omettre  pour  la  bien  défendre, 
comme  il  eft  convenable  à un  Prince 
pieux  , Fils  aîné  de  l’Eglife. 

III.  Que  Sa  Sainteté  fe  repofe  tellement 
fur  l’efpérance  que  lui  donne  Sa  Majefté; 
& fur  la  fermeté  de  Ces  promettes , qu’ El- 
le n’entend  pas  que  ce  Traité , & cette 
foi  promife , foïent  regardez  que  com- 

• me  de  purs  effets  de  fa  Bonté  Roiale , 
& de  fa  grande  générofïté. 

IV.  Que  Sa  Majefté  fe  contente  d’appel- 
ler  Dieu  à témoin  , comme  Sa  Sainte- 
té l’y  appelle  auffi  de  là  part;  fuppliant 
humblement  Sa  Divine  Majefté , com- 

- me  pareillement  Sa  Sainteté  la  (ùpplie,- 

• qu’Elle  daigne  garder  & protéger  Sa 
Majefté  très- Ohreéiennei  & fes  Sérénif- 
fimes  Fils,  de  la  même  manière  que  le- 
dit Roi  gardera,  & protégera  Sa  Sainte- 
té, & le  Saint  Siège. 

V.  Que  le  Roi  Trés-Chrêtien  prend  auffi 
en  fa  perpétuelle  prote&ion  ITlluftriffi- 

me 
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me  & Réverendiflime  Cardinal  Caraffe 
& les  Uiuftriflïmes  Seigneurs  Comtes  de 
Montorio  , & Don  Antoine  Caraffe» 
. ' & leurs  Décendans,  & promet  de  les 
récompenfer , & dédommager  des  Tî- 
.tres  , Biens,  & Fiefs  qu’ils  pourraient 
avoir  perdu  pour  caufe  de  Ligue ou 
Traité  fait  avec  fadite  Majefté  dans  le 
Roïaume  de.  Naples;  en  leur  donnant 
en  Italie,  ou  en  France  d’autres  Titres 
convenables  à leur  nobleffe,  & à la  gé- 
néralité & grandeur  d’ame  de  fa  Ma- 
jefté. 4 

VI.  Que  par  le  préfent  Traité  s’entend 
conclue  une  perpétuelle  Ligue  offenfî- 

..  ve,  & défenftve  entre  Sa  Sainteté,  & 
le  Saint  Siège  Apoftolique  d’une  part* 
& le  Roi  Très  * Chrétien  de  l’autre  ; le 
Piémont  étant  entendu  compris  dans 
l’Italie. 

VII.  Qu’il  foit  fait  un  dépôt  de  joo.  mille 
..  Eçus,  dont  le  Pape  en  mettra  3 50.mil- 
..  le,  & les  autres  feront  mis  par  Sa  Ma- 
jefté ; & bien  que  les  Pontifes  en  d’au- 
très  pareilles  occafion*  de  Ligues  aient 
fourni  déplus  grandes  femmes  SaMa- 

. jefté  néanmoins  fe  contentera  de  ladite 
fomme,  en  confidération  de  ce  que  Sa 
; Sainteté  a trouvé , dans  ce  commence- 
ment de  fon  Pontificat , la  Chambre 

Apofto- 
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' Apoftolique  extrêmement  épuifée.  Que 
. ce  dépôt  doit  être  fait  à Rome  , ou  à 
* Venife,  dans  le  terme  île  tout  le  mois 
de  Février  prochain,  & que  cependant 
on  ne  tardera  pas  à commencer  la 
guerre.  » 

VIII.  Que  le  Roi  foit  tenu  de  faire  paffer 
en  Italie  dix,  & s’il  fe  peut  faire  1 2.  mil- 
le Fantaflins  étranges  , 5 00.  Lances 
Françoifes,  & 500.  Chevaux  légers. 

IX. *Que  le  Roi  enverra  un  Prince  de  fes- 

premiers  Capitaines , auquel  fe  doit  don- 
ner le  commandement  entier  des  armes 
de  l’un  & de  l’autre.  ( 

X.  Que  Sa  Sainteté  doit  donner  de  l’Etat 
Eccléfiaftique,  ou  bien  d’autres  gens» 
10.  mille  Fantaflins,  plus  ou  moins,  fé- 
lon qu’il  fera  jugé  à propos  » & outre  . 
cela  mille  Chevaux»  avec  leurs  Colo- 
nels & Capitaines,  dont  le  choix».  & la 
création  dépendra  de  Sa  Sainteté.  • 

XL  Que  Sa  Sairiteté  donnera  le  paifage,  les 
vivres , & autres  comipoditez  qu’on 
pourra  avoir  dans  l’Etat  Fccléfialtique» 
à l’Armée  de  Sa  Majeflé  , & cela  s’en- 
tend en  païant  des  deniers  du  Roi.  • 
XII.  Que  Sa  Sainteté  fournira  toute  l’ar- 
tillerj^qui  fe  trouvera , & qui  fe  pourra 
fournir,  aufli  bien  que  toute  forte  de 
munitions,  & le  tout  aux  dépens  de: la 
ligue.  XIILQy’on 
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XII I.  Qp’on  commencera  la  Guerre  par 
. le  Roïaume  de  Naples  , ou  bien  par  la 
, Tofcane , fel»n  qu’il  fera  trouvé  plus 

avantageux  aux  intérêts  communs  ; 

; mais  que  néanmoins  il  eft  entendu 
qu'on  la  commencera  par  un  de  ces, 
endroits. 

XIV.  Qu’en  casque  le  temps,  &lescon- 
t-  jondures  des  alfaires  viennent  à chan- 
ger, & qu’il  Toit  trouvé  à propos  de 

: porter  la  guerre  dans  lé  Duché  de  Mi- 
lan , Sa  Sainteté  fera  tenue  de  contri- 
< buer  de  la  même  manière  qu’il  a été 
dit.  s ; , 

XV.  Qu’il  font  faire  les  derniers  efforts. 
! pour  porter  la  guerre  dans  la  Tofca- 

ne,  & tâcher  de  la  remettre  en  fa  pre- 
, miere  liberté.  ‘ , 

XVI.  Qu’ils  promettent  réciproquement, 
& de  bonne  foi  de  ne  fe  départir  jamais 
de  cette  alliance,  & de  ne  foire  aucune 

r paix,  ou  Traité  avec  cfautres  fans  s’en 
/ donner  avis,  ' 

XVII.  Qu’on  entend  laiffer  la  liberté  aux 
.Vénitiens  , & autres  Princes,  d’entrer 
dans  cette  Ligue,  & que  même  Sa  Sain- 
teté , & Sa  Majefté  les  y inviteront,  & 
les  en  prêteront,  aufli  bien  que  les  au- 

- très  Potentats , en  leur  repréfentant  que 
cette  guerre  ne  fe  fait  que  pour  la  liberté 
. commune  d’Italie.  XVIII. 
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XVIIÏ.  Que  fi  l’on  recouvre  lesRoïaumes 
J.  de  Naples1,  & de  Sicile,  comme  il  y a 
* lieu  de  l’efperer , Sa  Sainteté  en  donnera 
::  Tirïveftituré  à un  des  Sereniflîmes  Fils 

êSa  Majeité'  Trés-^hrêtiénne,  pour» 
'cjjjjj'ce  ne  foit  pæ  le  Dauphin,  tou- 
tes les  fois  que  Sa  Majefté  le  deman- 
dera, à la  relerve  néanmoins  de  la  Ville 
de  Benevetit , qui  fera  pour  lé  faint  Siè- 
ge, avec  tout  fon  Territoire:  & cette 
1 inveftiture  fe  donnera  à ces  conditions: 

- premièrement  que  les  limites  de  l’Egli- 
fe  s’étendront  depuis  l’Apennin  jufqu’â 
Saint  GtitAÙti+nclufiye ment , & jufqu’à 
la  Rivière  de  Garigliano  ; & de  l’autre 
> éô te  jtfTqif  à fa  Rivière  de#Pefcara  ; de 
forte  que  tout  ce  qui  fe  trouve  entre  ces 
deuîrarcMitiéres s’entendra  appartenir  au 
Siqge  Apoftolique  ; aufli  bien  que  la 
‘ Ville  de  Gaïete  qui  fera  comprife  dans  ' 
le  Domaine  deîËglife,  avec  fon  Terri- 
toire, & ion  Port.  - . * 

XIX.  Qu'outre  la*  Haquenée  accoutumée, 
& le  tribut  annuel  de  fept  mille  Ducats 
d’or  pour  le  drflit  de  Fief , que  F Em- 
pereur Charles  V.  s’obligea  de  donner 
au  Saint  Siège , ce  tribut  fera  augmen- 
té de  zo.  mille  autres  Ducats , en  cas 
qu’on  prenne  ce  Roïaume,  & que  l’iri- 
veftiture  en  foit  donnée  , comme  il  a 
; été  dit.  XX.  Que 
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XX.  Que  le  dit  Sereniffime  Fill  du  Roi 
; Très  vChrctien  , lors  qu’il  fera  invefti 
; defdits  Roïa urnes  de  Naples,  & de  Si- 
",  cile  , ne]  pourra  y donner  retraite  aux 
'Rebelles  de  l’Eglifes  & que  de  fonçô- 
' té  Sa  Sainteté  s’oblige  de  ne  redltyoir 
dans  les  Terres  de  la  Sainte  Eglife  au- 
' . cuns  fu  jets  rebelles  de  fa  Majefté  , à 
l’exception  de  la  Ville  de  Rome oji,  ils 
‘ pourront  fe  retirer,  & demeurer  eniu- 
' reté  , pourvu  qu’ils  n’aient  pas  t confpi- 
’ *ré  dire  élément  contre  Ia,yie  de  fa  Ma- 
*■  jeflé.  . 

XXI  Qu’il  ne  fera  pas  permis  audit  Sere-  . 

niffimeFjls,  invefti  des  dits  deux  Roiau- 
: ,#mes  de  donner  de  l’argent  é des  gêna 
^ qui.  feraient  à la  folde  de  l’Eglife.,  ou 
qui  en  feraient  Vaflaux  & Sujets , ni  de 
Tes  retenir  à Ton  fervice  contre  la  vo- 
lonté dé  Sa  Sainteté  > & de  fes  Sîiccef- 
fèurs  à perpétuité*,  fans  leur  per- 
miffion.  . t • 

XXI  ?.  Qu’Il  fera  affigné  par  le  meme  Sé* 
reniflime  Prince  invefti , un  Etat  dans 
la  Sicile,  qui  puifle fendre  25  . mille  Du- 
cats d’or  par  an  , & cela  dans  un  lieu 
convenable , qui  fera  laide  au  choix  de 
fa  Sainteté. 

XXIII.  Qu’il  fera  donné  dans  le  même 
Roiaume , à l’iUuftrii&me  Seigneur  Gom» 

J*»  • **  ' * 
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' te  de  Montorio , un  Etat , pareille- 

* ment  libre»,  <&  de  pleno  jure , qui  foit 
au  gré  de  fa  Sainteté  , lequel  tende  zo.  . 
mille  écus  d'entrée  , avec  tître  de  Du- 
ché, qui  foit  à lui,  & à Tes  Héritiers  de 
l’un  , & de  l’autre  Sexe , en  forte  qu’il 
puifle,.  le  donner,  le  vendre,  le  tranf- 

’ pôrfet  â qui  bon  lui  femblera. 

•XXIV;* Qu’il  Fera' encore  donné  un  autre 
:;LEtat  dans  lé  même  Roïaumé , à de  pa- 

* reilles  conditions  , qui  rende  pour  le 
moins  15*  mille  écus,  & qui  foit  voifin 
de  l’auttè,  poür  être  donné  â Don  An- 

; toine  Ca mL  !>'  ' ‘ÎJ;XÎ  ' ' 

XXV.  Qüç!le  Roi  Trés-Chrêtien  fer^  tenu 
d’envoler  à Rome  fon  dit  Séréniiïime 
*Fils  le  plutôt  qu’fl  fera  pôflîble  , pour 

- recevoir  cette  inveiïiturë ,'  de  la  manié- 
‘ relà  plus  coiririiodè  ,i  & la  plus  conve- 

< rnable  , fdoti’Vu’jl^fetà' jugé  â propos. 

par  fa  Sainteté  pàr  là'  Majefte.  ' 
XXV  I.  Qü’étaht  epcore  fort  jeune,1,  il  fe- 
1 ra  nouirri  & élevé  danslë  Rôïauftie  mê- 
me, quétoütferâ fairen  foh  nom,  & 

• qu’il  aura  un  Confeil , & des  Minières 

- povtflWminiftrâtion  duGbiiyememént; 

* que  tous  feront  choifis  d’entre  dès'  per- 

- fonnes  fidelles  y & affedionnéss  au  Saint 
Siège , & à fa  Sainteté  ; qu’ils  feront 
nommez  » & élus  du  commun  confen- 

' . ~~  ~ temenç 
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' tement  de  fa  Sainteté  » & de  £ Majefîé , 
jufqu’à  ce  que  ledit  Roi  foitparvenp  à 
l’âge  requis  pour  gouverner  & regjr  de 
lui -même  lefdits  Roïaumes  > & que 
quant  aux  autres  Gouverneurs,  & pf- 
Aciers  de  l’Armée ils  fepnt  ^çÿtspar 

R6L  , . •.  *.\; ;v  * t -7. ; j ! 

XXVII.  Que  ledit  $4reni$mc  Prince  qui 
recevra  Tinvpftitüre  defdits  Roïaumesî 
&.fes  Héritiers , & Succeffeurs y ne 
pourront  en  aucune  manière,  pi  direc- 
tement, ni  indire&ement,  prétendre, 
ni  chercher  les  mpïens^  ,de  p^ryp^ir  d Te 
- faire*  nommer,  & élire  Emper^fs  des 
Romains,  niRqisd, Allemagne;,  ou, de 
Lombardie , ni  Seigpoprç  & T^Tcape , 
ni  particulièrement  Rois  .de  France;  & 
en  cas  de  contravention  d cet  Accord , 
ceux  qui  y.çontreyiendrpat  s’entendent, 
'■  ÿfè  fafiQ , déchus  de,  tqute,jinyeftitqre , 
•c  & de  tout  drpit  Ôc  pciyiléger  . £ 
X^vnL^e  iurqaçe.que  /l^$éreoidk 

•>  me;  Prince  invefh  de  cçsRoïaumes  en 
* . vienne  prendre  ppûçifion  , ce  qui  pour- 
roit  ne  pas  arriver  %ot,  pour  ne  pas 

d’un  fi  long  voïa- 
"Jge.la  pçrloflpê  du$i  ft  inge  dansunâge 
. encore  , ^ tendre  ;<p’en  ce  cas- U les 
1 deux  fufidi'ts  Roiaumes  feront  ,adminif- 
' trez,  & gouvernez  avec  l’agrément,:  ôc 

le 
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le  confentement  unanime  de  là  Sainteté» 

. & de  fa  Majçfté  Très -Chrétienne,  par 
une  , ou  par  plufieurs  perfonnes  affi- 
dées. • . * < > 

XXIX.  Que  celui , ou  ceux  qui  feront  dê- 
ftinez  au  Gouvernement  de  ces  Roïau- 

, mes,  feront  tout  au  nom  cju  Séreniflï- 
me  Grince  invefti  ; & que  celui,  ou 
ceux  dont  fa  Sainteté,  & fa  Majefté  fe- 
„ ront  convenus,  foit  Eccléfiaftique,  ou 
Séculier , prêteront  ferment  de  fidélité, 

, entre  les  mains  de  fa  Sainteté ,.  & du 
JRoi  très- Chrétien*  promettant  d’admi- 
[v  niftrer  le  tout  fidellement , & félon  la 
volonté  de  l’un  & de  l’autre.  - 

XXX.  Que  fi  l’on  convient /de  donner  le 
Gouvernement  à . un  Jficcléfiafii^uej;  il 
portera  ie  Tîqjp  de  .Légat  de  fa  Sainte- 
té, & du  Roi  Très- Chrétien;  & que  fi^ 
c’efi  un  gqçtÿie^  Il  aur^  celui  de  yice- 

. K régent , , au  nom  de  Lun  & cfe.  l’autre , 

1 auwuels  il  appartiendra  auffi  de  limiter 
1 ldif,  temps.  ,C  Y • 

XXXf.  Que  ce  Séreniffime  Fils  de  France 
inveûi  de  ce  s Roïaurae? , n’ér  a n t -pas  en- 
core!.Mrveou.4 

voir  prêter  ferment  8£  faire  hommage  a 
„ là  Sainteté  & au  Siège  Afpftolique;  / 
ente!  cas  le  Roi  ^res-Çhrêtien  lui-/nê- 
me,  en  qualité  dePere,  & de  Tuteur, 

. exer- 
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' ' exercera  cette  fon&ion  pour  Ton  Fils, 
lors  que  cette  inveftiture  lui  aura  été 
donnée.  ^ * - ••  * ; * . : 

. XXXII.  Que  la  forme  de  ferment  qui  doit 
être  fait , fera  femblable  à celle  des  autres 
fermens  que  les  autres  Rois  de  Naples 
ont  prêté  aux  précédens  Pontifes , & 
î;r  au  Saint  Siéger  à laquelle  forme  fera 
ajouté  tout  ce  quil  fera  néceflaire  d’ex- 
primer , afin  que  tout  ce  qui  pourra  être 
ajoûté  , ou  changé  dans  ces  Articles, 
demeure  mieux  fpecifïé  ; parce  que  lors  • 
qu-il  s’agit  des  intérêts  du  Saint  Siégé, 

■ il  efl  bon  que  tout  foit  én  oncé  avec  tou- 
te la  fincérité,'  fexa&ftude*  & lanette- 
1 té  poflible.  . ' h‘ 

XXXIII.  Que  pour*raiforr,  & rèconnoif- 
fance  de  {a  dicte  première  inveftiture 
V que  recevra  ledit  Prince  à cela  deftfné, 

”• J il  fera  tenir  de  faire  bâtir  à fes  dépens 
> dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  ’ dé  Rome  ; 

J Metrdpblé  ét  toutes  Jes  autres.  Eglifes 
de  la  Chrétienté  , une  des  plus  bel- 
les & plus  magnifjqaes  Chapelles  , 
dédiée  au  Saint , ou  à la  Sainte  , au- 
quel , ou  à laquelle  if  aura  le  plus  dtdé- 

»■  VOtlOU  * - ^ ^ *ti  y9 

*7  XXXlÿlQueforsqù^feditnouv’éapltoi  in- 
vefti  fera  pat  venu  à1  f âge  requis  de  1 6. 
r ans  accomplis  rftfcra  obligé  de  prêter 
• ■ ' lui:  | 
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lui-même  le  ferment,  & de  faire  I’hom* 
mage  dû,  comme  il  a été  dit  ci-deffus, 
au  Siège  Apoftolique,  & à fa  Sainteté, 
ou  à fon  Succefîeur  qui  fera  en  ce  temps* 
là,  & auffi  de  jurer  l’obferration  de  tous 
les  Articles  de  ce  Traité , qui  regardent 
lefdits  deux  Roïaumes. 

XXXV.  Que  voulant  venir  à Rome  en  Per- 
fonne  pour  faire  cette  fon&ion  à la  fa- 
ce du-Saint  Siège , fa  Sainteté  promet 
de  le  recevoir  avec  les  mêmes  honneurs, 
qui  furent  rendus  à Charles  VllI.  lors 
qu’il  alloit  à Naples  ; mais  ne  pouvant 
foire  cela  en  perfonne,  il  enverra  en  • 
qualité  d’Ambaffadeur  un  des  premiers 
Seigneurs  de  fon  Roïaume , avec  toute 
la  magnificence  convenable. 

XXXVI.  Que  ledit  Séreniffime  Roiinvefti’ 
des  deux  dits  Roïaumes  , fera  tenu, 
promettant  pour  cet  effet  par  ce  pré- 
sent Traité  de  donner  fa  parole  de  le  fai- 
re obferver,  de  laifTer  tirer  & tranfpor- 
ter  du  Roïaume  de  Sicile , ultra  P ha - 
rum , à la  Chambre  Apoftoliquef  pont 
fon  fervice , & à fes  dépens , dix  mille 
charges  de  blé  annuellement  -,  fans  la 
moindre  obligation  de  païer  ni  droits, 
ni  impofitions,  quelles  qu’elles  foient, 
anciennes',  ou  nouvelles, 

XXXVII.  Qu’en  cas  que  la  Ville  de  R o- 

7im.  IV.  K nie 
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me  ait  befoin  d*une  plus  grande  quan- 
tité de  grains , ledit  Séreniflirae  Prince 
Invefti  la  préférera  à tout  autre  Pais, 
quel  qu’il  puiffe  être  , qui  voudroit  en 
tirer  ; & en  ce  cas  non  feulement  les 
grains  feront  païez  félon  le  prix  courant, 
mais  de  plus  tous  les  droits , impôts, 
& Douanes  ; duquel  befoin  ledit  Roi 
invefti,  & fes  Succeflèurs , feront  tenus 
de  voir  les  Brefs  , Aut  alias  hueras  eu - 
jufeumque  Pontificis  pro  tempore  exiftentis . 
DatumRoma , in  Palatio  Divi  Pétri,  i j. 
Septembris.  1554. 


Erreur, 

ISSS». 


* M rencontre ici  une  difficulté,  chc£ 
qqi  n’eft  pas  nouvelle, ni  rare  dans  les 
Ecrivains.  Il  y en  a qui  veulent  que  ce  Trai- 
té ait  été  conclu  à Rome , non  au  .mois  de 
Septembre  , mais  de  Décembre  ; & peut- 
être,  que  la  terminaifon  de  ces  deux  noms, 
qqi  eft  la  même , en  aura  trompé  quelques- 
uns.  Summonte  lui-même  ne  fait  à quoi  s’en 
tenir  ; mettant  au  commencement  du  Trai- 
té la  date  le  15.  de  Septembre , & à la  fin  le 
de^Oecembre.  Cependant  autant  que  j’ai 
pu  démêler  la  vérité  de  ce  fait,  & la  receüil- 
lir  des  Auteurs  tant  François,  qu’italiens,  je 
trouve  qu’il  fut  conclu  le  15.  de  Septembre; 
& aflûrement  le  Pape , & fur-tout  fes  Ne- 
veux , n’auroient  pas  voulu  entreprendre . 
avec  tant  de  précipitation  & de  violence,  ce 
qu’ils  entreprirent , fans  fe  bien  munir  d’un 
’ftpui , eftimé  plus  folide  qu’il  n’étoit  eneffet, 

favoir 
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lavoir  celui  de  ce  Traité  , qu’ils  tinrent  le 
plus  fecret  qu’il  leur  fut  poffible:  mais  quel- 
ques  précautions  qu’ils  priûfent  pour  cela, ils 
ne  purent  empêcher  qu’on  n’en  tirât  une  co- 
pie, qui  fut  envoïée  à Charles  V.  qui  ne  l’eût 
pas'plûtôt  reçue  qu’il  l’envoïa  à Philippe  fon 
Fils.  Si  l’on  en  croit  Sangro , l’Empereur  en 
aïant  entendu  la  leéture  dans  fon  Confeil 
fecret,  fe  prit  à dire  en  Efpagnol,  comme 
n’aïant  jamais  eû  grande  opinion  de  ce  Pon- 
tife,  Qui  en  e(la  mal  con  Dios , ne  pue  de  hazer  - 
cauja  buena:  c’eft-à-dire,  celtfi  qui  eft  mal 
avec  Dieu  , ne  peut  rien  faire  de  bon. 

Paul  IV.  n’avoit  pas  plutôt  été  clû  dans  A&’oti 
le  Conclave, que  le  Cardinal  Colomneavoit 
envoié  en  pofte  à l’Empereur , Jean  Fran- rreChk- 
çois  Lottini  de  Volterra  fon  Secrétaire  affi-les  v* 
dé,  pour  donner  de  fa  part  avis  à Sa  Majef- 
té  Impériale  de  tout  cequis’étoit  pafifé  dans 
le  Conclave  dans  cette  Election,  de  laquelle 
Charles  V.  ne  tira  pas  bon  augure,  com- 
me il  a été  dit.  Lottini  retourné  juftement 
dans  le  temps  qu’on  avoit  conclu  le  Traité 
avec  la  France  ( quoi  que  quelques  Auteurs 
mettent, par  erreur,  cette  prifon  auparavant ) 
le  Pape  le  fit  mettre  dans  une  étroite  prifon, 
fous  prétexte  qu’il  avoit  été  envoie  , pour 
irriter  l’efprit  de  l’Empereur  contre  lui , & 
contre  le  Saint  Siège i mais  le  véritable  def- 
fein  de  Paul  IV.  fut,  que  Lottini  aïant  entre 
fe$  mains  tous  les  papiers,  & tous  les  fe- 
crets  du  Cardinal  Colomne,  il  efpéroit  d’en 
tirer  bien  des  chofes  qui  pourroient  ftr- 
vir  à faciliter  l’exécution  des  projets  qu’il  mé- 
ditait^ on  croit  même  que  par  Ta  force  des 
; K 2 «tour-' 
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tourmens  Lottini  en  dit  affez > pour  donner 
lieu  au  Pape  de  faire  mettre  en  prifon  le 
Cardinal  Colomne  lui-même,  quoi  que  les 
Princes,  fans  en  excepter  les  Papes,  ne  man- 

r quent  jamais  de  prétextes  pour  fatisfairejeur 
vengeance,  & s’en  forgent  à leur  fantàifie. 
En  un  nJpt,  le  Cardinal  de  Sanfiore,  CamiU 
le  Colomne,  & l’Abb éBrifegna  Efpagnol,  grand 
Partifan  dudit  Cardinal,  furent  envoïez  au 
Château  Saint  Ange,  & avec  eux  quelques- 
uns  de  leurs  plus  intimes,  & familiers  amis, 
qui  furent  mis  dans  les  prifons  publiques, 
pour  être  examinez. 

Autt«  Outre  cela,  Julien  Céfarini , & Afcagne 
de  C°rêna  étant  grands  Partifans  de  l’Em- 
pereur , ôc  étroitement4  unis  d’intérêt  avec 
les  Colomnes,  le  Pape  leur  défendit, fous  de 
griéves  peines,  de  fortir  de  Rome,  & quel- 
ques-uns même  écrivent  qu’ils  donnèrent 
caution  de  n’en  pas  fortir,  ce  que  je  ne  trou- 
ve pas  néanmoins  conforme  à l’opinion  la 
plus  commune.  Ce  qu’il  y a de  vrai  eft,que 
le  Pontife  aïant  été  fupplié  , & conjuré  par 
prefque  tous  les  Cardinaux  qui  avoient  té- 
moigné le  plus  de  chaleur  pour  fon  éleâion, 
de  vouloir  élargir  le  Cardinal  , & Camille 
„ Colomne,  il  leur  accorda  cette  faveur , à la 
charge  toutefois  qu’outre  la  parole  , & le 
ferment  de  quelques  Cardinaux , leurs  biens 
*n  rcpohdroient.  Il  fit  ajourner  Marc  Antoi- 
ne Colomne, qui  étoit  Connétable  dujRoïau- 
me  de  Naples,  & qui  s’en  étoit  fui,  voïant 
les  autres  Prifonniers,  à comparoîtrc  devant 
le  Pape  fon  Prince,  dans  l’efpace  de  dix  jours, 
fous  de  griéves  peines,  ôc  de  la  confiscation  de 
' „ tous 
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tous  Tes  biens:  & cependant  il  fit  défenfê  à 
Don  Jeaned’Arragon  fa  Mere,à  faBélle-Fil^ 
le,  & à fes  Filles  de  fortir  de  Rome,  faifant 
de  plus  épier  leurs  a&ions,  pour  plus  grande 
fureté,  mais  nonobftant  tout  cela  Jeane  crai- 
gnant quelque  chofedepire  de  l’efprit  brôiiil-r 
Ion , colère,  & vindicatif  d’un  vieux  fou  ( com- 
me elle  l’appelloit,  en  quoi  elle  ne  fe  trom- 
poit  pas  beaucoup  ) elle  s’évada  de  Rome, ôc- 
s’en  alla  trouver  fon  Mari  à Naples,  dequoi 
le  St.  Pere  extrêmement  irrité,  fulmina  une 
fentence  d’excommunication  contre  Marc  An- 
toine, & Afcagne  fon  Pere,  & les  dépouilla, 
du  Duché  de  Pagliano,  & de  tous  les  biens 
qu’ils  poffédoient  dans  l’Etat  Eccléfiaftique, 
defquels  il  inveftit  Jean  Caraffe,  Comte  de 
Monterio  fon  Neveu,  du  côté  de  fon  Frere.D*pi«i*r 
Un  procédé  de  cette  nature  ne  pouvoitquedc 
caufer  un  extrême  chagrin  à Charles  V.  furIe*  '* 
tout  par  rapport  à l’état  où  fe  trouvoient  fes 
affaires  en  Flandre,  à celui  du  Roi  de  Fran- 
ce pourvû  de  tant  de  forces,  8c  favorifé  de 
tant  d’heureux  fuccezi  & à la  difpoûtion  oïl 
il  fe  rencontroit  lui-même,  méditant  fa  re- 
traite du  monde , dont  il  tenoit  encore  la 
penfée  cachée,  mais  à laquelle  il  y avçit  tant 
d’apparence,  qu’on  n’en  doutoit  prefque  pas. 

Il  fe  conçoit,  à la  vérité , beaucoup  en  la 
puilfance  de  tant  de  Roïaumes,  & de  tréfora 
qu’il  poffédoit,  & encore  plus  en  la  valeur, 

& la  condaite  de  fes  Capitaines , mais  cepen- 
dant cela  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  regardât 
comme  une  chofe  préjudiciable  à fon  Fils 
d’être  parvenu  à la  Couronne  en  de  telles 
conjonctures  de  temps  ; fe  confolant  néan- 
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moins  dans  l’efpérance  que  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  ne  feroit  que  comme  un  feu  de 
paille, parce  quetePape  étant  déjà  entré  dans  . 
fâ  quatre-vingtième  année, ou  il  perdroit  l’ef- 
prit  dans  les  troubles  dont  il  étoit  agité,  & 
qu’il  s’attiroit  par  ceux  qu’il  caufoit  aux  au- 
tres ; ou  bien  là  haine  , & fon  appétit 
de  vengeance  contre  la  Maifon  d’Autriche  > 
demeureroient  éteintes  avec  fa  vie,&  cepen- 
dant il  ne  laifïoit  pas  de  pourvoir  à tout  ce 
qu’il  falloit.  Il*  eft  certain  pourtant  que  ce 
Pape,  n’étant  encore  que  Cardinal,  fit  pa- 
roître  une  toute  autre  humeur  en  plufieurs. 
Emplois,  mais  il  vérifia  le  commun  Prover- 
be , Honores  mutant  mores.  Cependant  fi  fes 
Neveux  euffenç  été  autrement  faits  qu’ils  n’é- 
toient,  ils  ne  lui  ferçit  jamais  tombe  dans  la 
penfée  de  commencer  fon  Pontificat  par  la 
Guerre:  mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’un 
Paul  IV.  ait  voulu  monter  fur  le  Trône  Papal 
l’épée  à la  main» 
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DEplaiJir  de  Ici  Reine  d Angleterre  de 
voir  jon  Mari  expofê  à tant  de  guer- 
res. Le  Cardinal  Polus  envoïé  en  Fran- 
ce pour  difpofer  les  chofes  à la  paix.  Pléni- 
potentiaires nommez,  pour  cet  effet  ; on  con- 
clut une  Trêve.  Charles  V.  difpofe  quelque » 
affaires . Aftion  qu  il  fait  à l'egard  du  P a* 
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fey  combien  pieufe , & Chrétienne . Diverfite 
de  fentimens  furie  temps  de  P abdication  de 
Charles  V.  avec  plufieurs  particularités.  Au - 
très  différent  fentimens  fur  la  réfolution  de 
quitter  fes  Roïaumes , avec  plufieurs  obferva- 
tions,  Charles  V.  réfout  fon  abdication  » avec 
plufieurs  particularités  : exemple  de  L'Empe- 
reur Dioclétien  ; de  Lesban  Roi  d'Etiopie.  Char- 
les V. . communique  fes  deffeins  à la  Reine  Ma- 
rie Ja  Sœur.  On  affemlle  les  Etats.  Charles 
V.  ordonne  à Brufelli  de  parler  de  fa  part  ; 
lui  même  s étant  levé  parle  : fon  difcours  quel; 

* fon  autre  dtfcours  à Philippe  fon  Fils  : répon - 
Je  de  celui-ci  renfermée  en  peu  de  paroles  : fon 
difcours  aux  Etats.  Raifonnement  des  Etats 
à F Empereur;  de  la  Reine  Marie  au  même; 
de  la  même  Reine  aux  Etats.  Difcours  fa- 
milier de  Charles  V.  à Philippe , avec  plufieurs  - 
obfer  varions  dignes  de  remarque.  ASle , ô* 
î Témoins  de  l'àbditation.  Mémoires  donner. 

' / par  Charles  V.  à 'Philippe.  U fe  difpofe  à 
abdiquer  l'Empire.  Lettre  écrite  aux  Etats 
' d'Allemagne  fur  cette  abdication.  Le  Prince 
d'Orange  defliné  à porter  la  Couronne , & le 
Sceptre  à Ferdinand.  Charles  V.  part  de 
t Flandre  : fon  embarquement  avec  plufieurs 
particularités  : fon  arrivée  en  Efpagne:  fon 
Vaiffeau fubmergé  aujjitôt  après  fon  débarque- 
mentj il  va  à Valladohd  ; la  mine  du  Prin- 
ee  Don  Carlos  ne  lui  plaît  pas  : fon  arrivée 
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dans  fa  Retraite  ; deffein  four  ce  lieu  défi* 
gné  long- temps  auparavant:  plufieurs  parti* 
eularitez,  de  cette  Retraite.  Huit  vers  La* 
tins  faits  fur  ce  fujet  par  Schiappalario.  Dif- 
férennffentimens  fur  la  Vie  de  Charles  V.  datte 
fa  folitude.  Paul  IV.  s'oppofe  à T abdication 
de  l'Empire  faite  par  Charles  V.  les  EleEleurs 
s y oppofent  aujji.  Raijons  de  l'un  & des  au- 
tres y avec  plufieurs  particularités.  Offices  de 
l'EleEleur  de  Saxe  pour  foûtenir  cette  abdica- 
tion : fon  dtfcours  aux  Electeurs  fur  les  droite 
de  t Empire  contre  les  prétentions  de  Romei 
expédient  trouvé  pour  contenter  les  Catholiques \ 
& les  Protefians.  Etonnement  que  la  retrai- 
te de  Charles  V.  caufe  à tout  le  monde.  Dit 
notable  de  Soliman  fur  cette  abdication.  Exem- 
ple d'un  Juif  converti  à la  vue  de  CharlesV. 
dans  la  folitude:  Le  Pape  devenu  Guerrier  : 
fandale  quen  prend  Soliman  , fon  mot 
pl ai  fiant  & curieux.  Paul  IV.  cenfuré  de  fies 
alitons  : fon  éloge.  Les  Partifanî  du  Pape  ré- 
pandent des  Satires  contre  Charles  V.  Elles 
saufent  du  chagrin  à cet  Empereur.  Les  Ca- 
lomnies doivent  être  méprifées , avec  plufieurs 
obfervations.  Vuê  de  Charles  V.  (J  de  Fran- 
çois 1.  dans  leur  ajfeElion  pour  les  gens  de  ■ 
Lettres . Dit  remarquable  de  Charles  V.  fup[ 

* ceux-ci.  Ouvrages  fatirique  s faits  contre  Char • 
les  V.  Princes  femblables  aux  autres  hommes  » 
avec  plufieurs  obfervations.  Comment  les  Prin-t 
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ces  peuvent  manquer . Charles  V.  prodigieux 
dans fes  aidions.  _ 


Xeinè  /^’Etoit  une  chofe  fort  déplaifante  àia  Rei- 
d'Ang'.e- v>*ne  d’Angleterre,  & à fon  Parlement  mê- 
me,  de  voir  Henri  II.  Roi  de  France  favori- 
fé  de  la  Fortune,  fe  rendre  fi  redoutable  par 
fes  armes,  & par  conféquent  fier  & plein  de 
k ' mépris  pour  fes  Voifins,ce  que  cette  Prin- 
ceffe  croïoit  ne  pouvoir  foufFrir  faris  agir 
contre  les  bonnes  maximes  , & les  intérêts 
d’Angleterre  ; outre  qu’elle  jugeoit  qu’il  y 
alloit  de  fon  honneur,  & de  celui  de  toute 
cette  Nation  à fe  tenir  les  bras  croifez,  & à 
voir  ravager,  & ruiner  fi  fièrement  un  Pais 
qui  devoit  appartenir  à fon  Mari,  qui  étoit 
même  déjà  à lui,  & qui,  fuivant  les  article» 
•du  Contrat  de  Mariage,  devoit  un  jour  être 
poffédé  par  fes  Héritiers.  De  plus,  il  lui  fem- 
bloit  que  c’étoit  bleffer  l’amour  qu’elle  de- 
voit à fon  Epoux  que  de  voir  devant  fes  yeux 
l’Empereur  *fon  Pere  opprimé  par  les  armes 
d’un  Roi,  dont  les  victoires  ne  pou  voient 
quedonner  beaucoup  d’ombrage  à fonRoïau- 
me,  fans  faire  le  moindre  mouvement,  ni  par 
des  effets  , ni  par  des  paroles,  pour  lui  don- 
> ner  quelque  fecours  , & lui  procurer  quel- 
que foulagement.  S’étant  donc  tranfportée  au 
Confeil,  Elle  y fit  connoît*e  Elle-même  fon, 
' fiéplaifir,  & fes  fentimens  fur  cette  matière, 
remontrant  qu’il  y alloit  de  ffon  honneur,, 
’aufli-bien  que  de  l’intérêt,  & de  la  gloire  de 
^ la:  Nation,  de  ne  pas  permettre  qu’un  Roi. 
voifin  devînt  fi  puiflant,parce  que  s’il  avoit 
‘ • \ • une. 
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une  fois  étendu  les  bornes  de  fes  Etats,  il  ne 
manqueroit  pas  de  s’énorgueillir  jufqu’à  ne 
pouvoir  plus  fouffrir  que  les  Anglois  fe 
vantaffent  de  porter,  en  tenant  Calais  , les 
clefs  de  la  France  à la  ceinture,'  & que  d’ail- -, 
leurs  la  Nation  Angloife  ne  devoit  pas  en- 
durer que  le  Pais  de  fon  Mari , & de  leur 
Roi  fûtexpoféà  tant  de  miféres  & de  dé- 
folations. 

Elle  conclut  que  de  manière,  ou  d’autre.  Le Car- 
il  falloir  prendre  une  bonne  réfolution  d’y  p^ai. 
apporter  reméded  Les  fentimens  furent  par- 
tagez là-deffus,mais  celui  qui  l’emporta  fut,- 
qu’ifr  falloir  envoïer  le  Cardinal  Polus,  afin 
que  par  fon  addreffe,  & fa  prudente  condui- 
te, il  tachât,  ou  de  faire  réfoudre  l’Empereur 
& le  Roi  Henri  à une  paix,  ou  d’examiner 
• du  moins  des  Préliminaires,  & d’établir  des 
Ambaffadeurs  pour  les  négotiations.  Ce  Car- 
dinal aïant  donc  pafié  la  Mer  fe  rendit  d’a- 
bord à Bruxelles  , où  il  trouva  l’Empereu*-' 
Charles  V.  plus  valétudinaire  qu’il  ne  l’avoit 
laiûTé  l’année  précédente , & en  même  temps : ' 
trés-difpofé  sà  faire  i tout  ce  qu’il  défiroir. 

Etant  enfuite  paflé  de  là  en  France,  il  trouvé 
la  même  difpofition  dans  le  Roi  Henri.  Mais- 
Polus  ne  voulant  pas,  à caufe  des  affaires  & 
des  intérêts  de  la  Religion , demeurer  long- 
temps hors  d’Angleterre,  il  fe  contenta  d’ob- 
tenir des  deux  Monarques  çpi’ils  en verroient 
des  Ambaffadeurs  pour  les  négotiations  de ' 
paix.-  • ‘ : ■ v ’ : A ' • ''  1 

Le  Monaftére  de  Vocelîe  , prés  de  Cam-  p^nrpt>.> 
braii  fut  choifi  pour  le  lieu  des  Conféren-  tentiai- 
ces^  oo» l’Empereur  envoïa  fes.Pléniporerr- res-1^' 
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c'tiaires  tant  en  fon  nom,  qu’en  celui  du  Roi 
Philippe  Ton  Fils,  le  Comte  Charles  de  Lal- 
-lain,  Simon  Renard,  Charles  Tifntc,  Phi- 
; lippes  de  Bruxelles , & Jean  Baptifte  Schiccio 
Jurifconfulte  très-  renommé  ; & le  Roi  de 
France  de  fon  côté  envoïa  Gafpar  de  Coligni 
Amiral , & Sebaftien  d’Aubefpinc  Maître 
des  Requêtes.  La  Reine  Marie  fut  priée  tant 
de  la  part  de  l’Empereur,  que  de  celle  du 
Roi,  de  vouloir  envoïercn  fon  particulier,  & 
en  fon  nom  deux  Plénipotentiaires,  pour  af- 
filier en  qualité  de  Médiateurs,  aux  négo- 
ciations, afin  de  les  faciliter  ; à quoi  cette 
Princeffe  aïant  volontiers  confenti,ellef  en- 
voïa l’Evêque  de  Wincefter  , & le  Comte 
d’Arondel.  Ces  Ambaffadeurs  commencèrent 
leurs  conférences  le  troifiéme  jour  de  l’année 
1556.  & durant  un  mois  entier  ils  ne  firent  . 
autre  chofe  que  fe  difputer,  les  difficultez& 
les  obftacles  paroiflant  toujours  plus  infur- 
montables  , à mefure  qu'on  cherchoit  les 
moïens  de  les  apl#iir,&  de  les  lever. 

T i£re.  Enfin,  ne  fe  trouvant  aucun  jour  à la  paix, 

on  fç  contenta  de  conclure  une  Trêve  pour 
cinq  ans,  qui  fut  lignée  le  ç.  Février,  & qui 
étoit  énoncée  en  fi  peu  de  mots  qu’elle  ne 
contenoit  que  deux  Articles, qui  furent, Qu’il 
y aurait  Trêve  pour  cinq  ans,  tant  par  Terre  , 
que  par  .Mer  , de  laquelle  jouiraient  générale - 
jnent  tous  les  Peuples , Etats  ,Roiaumes  Pro- 
vinces tant  de  l'Empereur , que  du  Roi  de  Fraît- 
& du  Roi  Philippe.  Que  pendant  tout  cet 
efpace  de  temps  de  cinq  . ans  , il  y aura  fuf- 
penfton  ef  armes , & que  cependant  chacun  de  ces 
Potentats  fardera  tout  te  qu'il  avait  pris  dans 
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Ig  cours  de  cette  guerre.  -•Tous  enfemble  com- 
prirent le  Pape  dans  cette  Trêve,  mais  l’Em- 
pereur en  excepta  les  Bannis  de  Naples,  & 
de  Sicile.  Le  Roi  de  France  vpuloit  que  le 
Marquis  Albert  de  Brandebourg  y fût  .com- 
pris , mais  l’Empereur  ne  voulue  jamais  le 
permettre  , parce  que  tout  l’Empire  étant 
compris  dans  la  Trêve,  & Albert  proferit  par 
le  Ban  Impérial,  il  ne  pouvoit  pas  joüir  du 
bénéfice  & des  atfhntages  de  cette  Trêve,  qu’il 
ne  fe  fût  auparavant  fait  rétablir  dans  une 
Diète.  Les  Prifonniersfurent.rendusde  part  & 
d’autre,  excepté  le  DucdeBf»i//(j»j&François 
de  Montmorenci ; & du  côté  de  l’Empereur 
Philippe  de  Croi  Duc  d’ Arfcot  > de  la  rançon 
defquels  il  fe  devoit  parler  dans  trois  mois. 

Mais  le  Duc  d*  Arfcot  qui  avoir  été  pris  Prifon- 
nierprés  d’Amiens  dans  une  Bataille,  comme 
il  fuïoit  déguifé  en  Païfan  , & qu’on  te- 
noit  prifonnier  à Vincennes,  trouva  cepen- 
dant le  moïen  de  fe  fauver  par  une  fenêtre, 
avec  une  corde,  évafion  qui  fit  dire  à l’Em- 
pereur lors  qu’il  l’eut  entendu  ; Le  Duc  d'Arf- 
tot  a été  pris  Frifonnier  en  Flandre  comme  un 
Mendiant , & il  s’ejï  faui'é  de  France  comme 
un  Larron.  Au  refte,  je  dois  obferver  ici  que 
Pufendorf  dans  fes  Evénemens  de  l’Europe, 
met  cette  Trêve  en  1552.  ce  qui  eft  une 
grande  erreur. 

L’Empereur  aïant  réfolu  de  renoncer  en-c&arîw 
tiérement  aux  affaires  du  Monde,  & d*em-v'rfele 
braffer  la  vier  Contemplative , & même  Re-»/hiwiu 
ligieufe,  il  s’occupa  à écrire  des  lettres  pour  ‘W 
terminer  qnelques  affaires , & fur  tout  cel-  - 
les  qui  regardaient  ;certains  Prifonniers  qui 
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tvoient  été  arrêtez,  par  Ton  ordre,  foit  pour  <k 
bonnes  raifons,ou  pour  de  fimples  foupçons, 
& il  ordonna  qu’on  en  mît  pluûeurs  en  li- 
berté tant  en  Lfpagne,  que  dans  les  Païs-Bas. 
Il  difpofa  de  quelques  Titres  qui  lui  avoient 
été  demandez  depuis  long- temps;  il  fit  quel- 
ques changemens  en  divers  Gouvernemens» 
dont  il  chargea  ceux  qu’il  croïoit  capables  de 
les  bien  exercer;  afin  que  fon  Fils  fût  mieux 
• feçyi  au  commencement  dé  fon  Régne:  en 
un  mot,  il  fit  venir  d’Allemagne , & ramaf-; 
fà  tout  l’or  & tout  l’argent,  & même  une  in- 
finité de  Pierreries,  qu’il  avoit  çà,  & là,  ÔC 
qu’il  vouloit  emporter  avec  lui  en  Efpagne, 
pour  en  faire  préfent  aux  Eglifes,  & pour 
ehrichir  la  Cour  de  fon  Fils,  & la  rendre 
plus  magnifique,  & plus  majeftueufe. 
son  ac-  Après  cela  il  manda  au  Roi  Philippe  de  ve-- 
l'égard  n*r  *e  trouver  à Bruxelles,  pour  des  affaires- 
iu6Pape.de  la  dernière  importance,  fans  aucun  retar- 
dement, ordre  auquel  ce  Prince  ne  manqua^ 
pas  d’obéïr étant  incontinent  parti  de  Lon- 
dres, & aïant  traverfé  la  Mer  de  Douvres  à 
Calais,  pour  fe  rendre  à Bruxelles , où  il  ar- 
riva jufteraent  à la  même  heure,  que  Char- 
les V.  fon  Pere  reçut  de  Rome  un  Courrier 
dépêché  par  le  Marquis  de  Lara  Don  Jean 
Manriyuez , qui  étoit  Ambafladeur  à cette 
Cour  de  la  part  de  l’Empereur,  & qui  mar-: 
i quoit  par  fes  lettres  que  le  Pape  avoit  donné 
des  ûgnes  manifeftes  d’une  grande  haine 
contre  toute  la  Maifon  d’Autriche,  ne  fai- 
fant  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  autre  chofe 
que  parler  contre- la  gloire  & la  réputation1 
de  cette- iiluftre  Maifon.  A quoi  l’Ambaffa*- 
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dieur  ajoûtoit,  que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefté 
Impériale  de  lui  envoïer  des  ordres  exprès, 
il  appuïeroit  & encourageroit  plufieurs  Car- 
dinaux, qui  croient  réfolus,  difpofez,&  tous 
prêts  à faire  voir  que  l’Eleétion  de  Paul  IV.. 
étoit  illégitime,  & que  par  conféquent  il  falloit 
Venir  à un  autre  Conclave, & qu’ils  n’atten- 
doient  pour  fe  déclarer  que  la  protection  de 
Sa  Majefté  Impériale.  Le  Roi  Philippe  fut 
volontiers  d’avis  de  le  faire;  d’autant  plus 
que  l’Âmbafladeùr  remontroit  qu’on  devoir 
au  moins  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  mor- 
tifier  l’infolence  d’un  Pape,  qui  faifoit  tout 
fon  plaifir  de  dire  du  mal  de  la  Trés-Augufte 
Maifon  d’Autriche.  Mais  l’Empereur  répon- 
dit à fon  Fils,  avec  une  extrême  modération,. 

Qu  il  ne  falloit  pas  accufer  de  nullité  une  Eleélion 
faite  par  les  fuffrages  libres  des  deux  tiers  des; 
Cardinaux  : Que  Dieu  aurait  foin  des  intérêts  de 
la  Maifon  d’Autriche  , ce  qu’on  nauroit  pas 
lieu  d’attendre , fi  celle-ci  fe  mettoit  en  devoir 
de  troubler  le  repos  de  l’Eglife,  & dans  fa  ré- 
ponfe  à l’Ambafladeur  fur  cette  matière,  il 
ajouta.  Saluez  fa  Sainteté  de  ma  part , & l’af- 
furez  de  ma  vénération  Filiale. 

Je  n’ai  pû  bien  éclaircir  une  difficulté  quippfmonr-. 
fe  trouve  dans  les  Ecrivains,  qui  fe  contre- 
difent  les  uns  les  autres  dans  leurs  opinions, 
malheur  qui  leur  eft  affez.  ordinaire.  Il  eft 
certain  que  Charles  V.  céda  folemnellement  ' 
les  Païs-Bas  à Philippe  à Bruxelles,-  le 
Octobre  1556.  quoi  que  d’autres  mettent  le 
25.  Novembre,  en  quoi  ils  fe  trompent.  De 
plus,  il  eft  confiant  qu’il  abdiqua  les  Roïau-  , 

» mes  d’Efpagne,  le  Duché- de.  Milan,  & fes.  . . 
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autres  Etats  Héréditaires  le  6.  Janvier  , ou» 
comme  d’autres  l’écrivent,  le  io.*ou  le  ij.de 
ce  même  mois.  Mais  ce  n’eft  pas  là  la  diffi- 
culté qui  me  fait  de  la  peine,  mais  une  autrq  que 
je  vai  dire.  Tous  les  Auteurs  conviennent 
de. cela, & tombent  auffi  unanimement  d’ac- 
cord qu’une  Trêve  fut  conclue  le  5.  Février 
1556.  entre  l’Empereur  Charles  V.  & le  Roi 
Henri II.  à l’inftance,&  par  la  médiation  de 
la  Reine  d’Angleterre.  Voilà  deux  chofes 
tout- à- fait  contradictoires.  Dans  cette  Trê- 
ve il  n’eft  fait  aucune  mention  du  Roi  Phi- 
lippe, mais  feulement  de  l’Empereur  Char- 
les V.  & du  Roi  Henri  II.  & qu’entr’eux 
d’eux  ( comme  il  a déjà  été  rapporté  ) il  y au- 
ra Trêve  pour  cinq  ans,  tant  par  mer,  que 
par  terre,  dans  lesRoïaumes,  Etats,  Provin- 
ces, & Terres  de  l’un,  & de  l’autre.  Mais 
de  grâce , fi  Charles  V.  avoit  cédé  le  25. 
Odtobre  les  Pais- Bas  à Philippe  fon  Fils  par 
une  donation  fi  folemnelle;&  fes  autres  Païs 
Héréditaires  le  6.  « Janvier  1556.  où  font  fes 
Roiaumes , fes  Etats , fes  Mers,  un  mois  après, 
favoir,le5.deFcvrierdela  même  année  1556. 
où  font-ils, dis- je, pour  pouvoir  les  obbliger 
& en  difpofer  ? Charles  V.  ne  conclut  pas 
cette  Trêve  en  qualité  d’Empereur, puis  qu’il 
n’y  eft  pas  dit  un  feul  mot  de  l’Empire. 
J’avoue  franchement  au  Leûeur  qu’il  y a 
en  cela  quelque  chofe  que  je  ne  puis  com- 
prendre. 11  me  feroit  bien  facile  de  dire  plu- 
fieurs  chofes  inutiles,  comme  les  autres  en 
difent  aflez. , en  voulant  délier  ce  neud  fl 
ferré,  mais  je  ne  fuis  pas  d’avis  de  l’entre- 
prendre» parce  qu’en  cro’iant  bien  faire,  je 

pourrais 


1 


Part.  IV.  Liv.  III. 
pourrois  faire  encore  pis  , comme  cela  a ac- 
coûtumé  d’arriver. 

Mais  le  Ledteur  pourra  me  dire  fur  cela; 
pourquoi  avez  vous  mis  cette  Trêve  hors  de 
ion  lieu  ? Si  vous  êtes  tÿen  affûré  qu’elle  a 
été  conclue  en  1556.  comme  cela  eft  certain, 
pourquoi  ne  la  placer  pas  en  cette  année  là? 

Je  te  répondrai  à cela  , Lefteur  ( puis  que 
pour  te  parler  je  me  détourne  du  fil  de  l’hif- 
toire  ) que  cela  importe  peu.  Je  te  prélente 
cette  Trêve,  peut-être  avant  qu’elle  ait  été 
faite  ; car  le  temps  auquel  elle  l’a  été  eft  fi 
embrouillé  & fi  confus,  que  je  n’en  faurois 
trouver  qu’un  projetfortimparfait,  quoîqu’au 
fond  elle  foit  bien  réglée;  &pour  moi  je  ne 
fuis  pas  furpris  qu’on  n’en  découvre  qu’une 
ébauche  , puis- qu’elle  eut  à peine  été  faite 
qu’elle  fut  rompue,  comme  nous  le  verrons. 
Reçoi-la  cependant  telle  qu’il  té  plaira,  & la 
place  où  tu  trouveras  à propos.  Pour  moi  je 
ne  faurois  t’en  dire  autre  chofe,  ni  te  donner 
d’autre  éclafijciflement;  d’autant  plus  que  je 
ne  trouve  pas  que  ce  foit  une  chofe  abfolu- 
ment  nécelfaire  dans  cette  Vie  de  Charles  V. 

Cet  Empereur  fit  ces  abdications  de  fes  Se nti- 
Etats  l’une  après  l’autre,  & outre  cela  il  en  f* 
fit  auparavant  publier  le  deflein,  pour  décou-  ia  réfoiu- 
vrir  quels  feroient  fur  une  rélolution  de  cette  tionde 
nature  , les  fentimens  du  monde  , qui  étant  ^arl“ 
accoutumé  à examiner  curieufement-;  & à 
critiquer  la  moindre  petite  aétion  , ne  man- 
qua pas,  comme  on  le  peut  bien  croire,  de 
raifonner  fur  celle-ci,  qui  peut  avec  raifon 
paifer  pour  la  plus  finguliére,  & la  plus  fur- 
1 prenante  dans  toutes  les  circonftances , que 
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le  monde  eût  jamais  vû,  Meteren  écrit  que 
tout  l’Univers  fut  étonné,  voïant  que  l’Em- 
pereur prenoit  la  réfolution  de  céder  les  Païs- 
Bas  à Philippe  fon  Fils,  jeune  Prince  dont  il 
n’avoit  pas,  dit-il  *.  fort  bonne  opinion , iàns 
expérience  , étranger , & par  confequent 
peu  agréable  aux  Flamans.  Certainement  cet 
Ecrivain,  d’ailleurs  célébré,  mais  trop  par- 
tial, fe  trompe  fort  en  cela;  parce  que,  félon 
les  fentimens  delà  plûpart,  Charles  V.avoit 
une  très-grande  opinion  de  Philippe  fon  Fils, 
qui  n’étoit  pas  fi  jeune  , puis  qu’il  avoit  déjà 
27.  ans  , & qu’à  cet  âge  un  Prince  peut  fe 
. , dire  mûr , & capable  de  régner  : de  plus,  il 
avoit  beaucoup  d’étude , & une  expérience 
extraordinaire , aïant  gouverné  les  Efpagnes 
fept  ans  ; outre  cela  il  avoit  toûjours  eû  de 
Cres-habiles  Maîtres;  & pratiqué  les  plus  ex- 
périmentez Miniftres  de  l’Univers;  enfin,  il 
n’y  avoit  aucun  lieu  de  croire  qu’il  feroit  mal 
reçû  des  Flamans , qui  lui  avoient  fait , à foa 
premier  voïage , une  réception  où  ils  lui 
avoient  donné  tant  de  marques  d’affeétion , & 
de  fi  grands  applaudifiemens. 

Autre#  Il  y a eû  des  gens  qui  ont  voulu  faire  paflèr 
incore*  cette  génereufe  réfolution  de  Charles  V.  pour 
un  coup  de  défefpoir;  parce,  difent-ils,  qu’il 
ne  lui  étoit  plus  poffible  de  paraître  viéfcorieux 
& triomphant  dans  le  monde , après  avoir 
reçû  deux  affronts  auffi  fanglans , que  celui  d’ê- 
tre contraint  de  s’enfuir  d’Infpruk  avec  tant 
de  précipitation  & de  peur;  & l’autre , de  fe 
voit  obligé  de  fe  retirer  fi  honteufement  de 
devant  Metz;  Mais  quand  il  feroit  vrai  que 
ces  raifons  l’y  auroient  porté , il  ne  s’enfui- 
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vroit  pas  que  ce  fût  undéfefpoir,  tout  au  con- 
traire, cette  conduiteldevroit  paffer  pour  un 
adle  de  prudence , & de  prévoïance  , parce 
que  voïant  que  la  fortune  comraençoit  à l’a- 
bandonner il  crut  que  ce  feroit  faire  fagement 

Îue  de  la  prévenir , en  penfant  à la  retraite. 
Vautres  veillent  qife  Charles  V.  ait  été  por- 
té par  le  conlêil  des  Amis  particuliers  de  Phi- 
lippe , à faire  cette  ceflion , dans  l’efpérance 
qu’ils  avoient  d’avancer  par  ce  moïen  leurs 
intérêts , & dans  l’impatience  de  fatisfaire 
leur  ambition  ,*  opinion  ridicule  , s’agiffant 
d’un  Empereur  qui  gouvernoit  la  Monarchie 
par  lui-même  , & la  conduifoit  par  la  force 
de  fon  efpriti  & d’un  Fils  qui  exempt  de  tou- 
te vanité,  appliquoit  principalement  lefien 
à l’étude  de  ces  vertus  qu’il  fouhaittoit  tant 
d’acquérir  i & qui  dévoient  dans  la  fuite  non. 
feulement  lui  faire  porter,  mais  aufiî  mériter, 
les  titres  d’undes  plus  figes , plus  adroits,  & 
plus  prudens  Princes  du  monde.. 

Cela  veut  dire  que  les  Favoris  de  Philippe  Autre* 
ne  pouvoient  pas  recevoir  de  lui  la  commif-  enco'«* 
fion,  ni  la  prendre  d’eux  mêmes , de  donner 
à un  tel  Empereur  des  confeilsde  cette  natu- 
re, puis-qu’ils  auroient  aflurément  beaucoup 
rifqué.  Il  y en  a d’autres  qui  fe  perfuadent 
que  le  vrai  deffein  de  Charles  V.  fut  celui  de 
pouvoir,  pendant  fa  vie?  mieux  inftruire  fon 
Fils  , dans  l’art  de  régner  , & de  gouverner 
une  fi  vafte  Monarchie , en  louant  fes  bon- 
nes allions , & blâmant  les  mauvaifes.  Mais 
il  n’y  a nulle  apparence  que  l’Empereur  pen- 
sât à cela,  puis-que  la  fuite  a fait  voir  tout  le 
contraire*  car  depuis  qu’il  eut  abdiqué  l’Em- 
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pire,  & Tes  autres  Etats,  il  ne  voulut  plus  (a- 
voir  ce  que  faifoient  au  monde  ni  Ton  Frere,- 
nifonFils,  ni  les  autres  Princes,  ni  les  Peu- 
ples. Bien  des  gens  fe  font  imaginé  que  Char- 
les V.  quitta  Tes  Etats,  l’Empire,  & fa  Souve- 
raineté fur  tant  de  Peuples,  à deflein  depaf- 
fer  pour  un  Souverain  uflique,  & fans  pareil 
dans  la  Chrétienté  j parce  que  conquérir  des* 
Roïaumes , & des  Pais  par  la  force  des  ar- 
mes , n’étoit  fimplement  qu’une  preuve  de 
valeur , d’expérience , & d’adreffe  à bien  gou- 
verner, vertus  qui  ne  pouvoient  pas  fe  com- 
parer à celle  de  fe  furmonter  foi-même  , de 
reprimer  volontairement  fon  ambition , & ce 
violent  defir  de  régner  fi  naturel  à l’homme, 
pour  fe  réduire  tnon-feulement  à une  vie  pri- 
vée , mais  à une  efpéce  d’éfclavage  j ce  qui 
eft  apurement  la  plus  belle  & la  plus  grande 
de  toutes  les  victoires. 

Charles  Enfin,  difons  que  Charles  Y.  affoibli  par 
û'recni- Ies  violentes  douleurs  de  fa  goûte,  accablé 
te  «tu  d’autres  grandes  infirmitez  > laS  de  tant  de 
meode.  guerres  continuelles,  dégoûté  par  tant  de  cha- 
grins, & de  .peines  inféparables  de  la  Digni- 
té Impériale  croïant  d’ailleurs  avoir  allez 
cherché,  & 'procuré  l’avantage  de  la  Chré- 
tienté , à laquelle  il  fit  effeélivement  beau- 
coup de  bien  toute  fa  vie,  & en  même  temps 
aflez  fait  pour  fa  Maifon , réfolut  de  fe  déchar- 
ger du  poids  de  tant  de  Jougs  pefans  & in- 
supportables, 6c  après  avoir  vécu  plus  de  36* 
ans  pour  les  autres  en  des  fatigues  , des  tra- 
vaux , des  fueurs  , 6c  des  périls  continuels, 
de  vivre  enfin  le  relie  de  fes  jours  pour  foi- 
même,  dans  le  repos,  6c  la  tranquüité,  fans 
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plus  penfer  à aucun  Gouvernement , où  il 
n’eft  pas  pofiîblede  s’engager  fans  avoir  con- 
tinuellement dans  l’ame  ces  deux  paffions 
contraires  , le  defir,  & la  crainte , qui  agitent 
Pefpric,  & en  troublent  toute  la  paix,  Il  ne  jp 
pouvoit  pas  fe  promettre  une  vie  fort  longue, 
vû  la  nature  de  fes  infirmiez  , qui  alloient 
tous  les  jours  en  s’augmentant  ; ce  qui  lui 
faifoit  rouler  dans  l’efprit  cette  penfée  , que 
s’il  n’abandonnoit  pas  l’Empire,  & fes  Roïau- 
mes,  il  pourroic  bien  en  être  abandonné,  en 
devenant  tout-à-faWincapable  de  les  gouver- 
ner , & dans  un  temps  auquel  il  ne  lui  feroic 
pas  pofliblede  rémedierauxdéfordres  ; &que 
par  conlequent  il  ne  pouvoit  prendre  un  meil- 
leur parti  que  de  quitter  lui-même  tous  fes 
Etats,  dans  le  temps  juftemem  qu’il  pouvoit 
y mettre  tous  les  ordres  convenables  & né- 
çeffaires. 

Il  fit  quelque  temps  auparavant  de  férieu-  Exem- 
(es  réfléxions  fur  l’exemple  de  l’Empereur  Pj®*®e£ 
Diocietien,  qui,  bien  qu’il  fût  un  Prince  fier,  lfSS, 
fuperbe,  cruel,  avide  d’honneurs,  & aimant 
le  fafte  dans  fes  habits , fe  démit  de  l’Empi- 
re Romain  , & après  avoir  renoncé  à toutes 
les  Grandeurs  & les  vanitez  du  monde,  fe 
retira  dans  une  efpéce  de  Solitude  à Salonet. 

Ville  de  Dalmatie , fa  Patrie  , ou  il  paffa  le 
refte  de  fes  jours  à cultiver  de  fes  propres 
mains  un  petit  Jardin  , s’eftimant  plus  heu- 
reux dans  cette  condition  baffe  & fimple» 
qu’au  milieu  des  grandeurs  & de  la  gloire  de 
l’Empire.  Il  conlidera  l’exemple  de  Caton  le 
Cenfeur , le  plus  grand  homme  de  fon  temps, 
qui  à l’âge  de  78.  ans , quoi  que  fain  & ro- 
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bufte  , quitta  Rome , & fe  retira  à Povzol , 
proche  de  Naples,  dans  une  certaine Maifon- 
nette  écartée  des  ‘autres , derrière  laquelle  il 
y avoit  un  petit  Jardin,  qu’il  cultivoit  durant 
m l’Eté,  paflant  l’hiver  dans  la  leéture  de  quel- 
que Livre.  Je  ne  doute  pas  que  l’Empereur 
ne  fe  foit  aufli  repréfenté  l’exemple  de  Les- 
ban  Roi  d’Etiopie  , dont  la  Vie  a été  écrite 
par  Nicéphore  , & par  Metaphrafte,  lequel 
après  avoir  vaincu  les  Ennemis  de  la  Foi  Ca- 
tholique , par  fa  valeur  , & par  la  puiflance 
de  fes  Armes , envoïa  ^Couronne  Roïale 
au  Temple  de  Jerufalem , & embrafla  la  Vie 
Religieufe.  . 

^ofe  à**”  Charles  V-  aïant  donc  pris  la  réfolutionde 
Fabdîca-  *"e  ret*rcr  du  monde , la  communiqua  à la  Rei- 
rionde  ne  Marie  fa  Scœur,  femme  d’une  grande 
fe» Etats. prudence,  & fagefle,  qui  aïant  gouverné  25. 
ans  ces  Païs,  & connoilTam  combien  étoient 
grahdes,  les  infirmités  de  l’Empereur  , & le 
poids  du  Gouvernement  de  tant  d’Etats  pé- 
fant , & accablant , loua  fa  penfée  , & ap- 
prouva fa  réfolution , lui  déclarant  en  même 
temps  que  fon  intention  étoit  de  fuivre  fon 
exemple,  en  menant  le  refte  de  fes  jours  une 
vie  privée  & folitaire.  Le  matin  du  25.  (ou 
un  autre  jour)  O&obre  1555.  il  déclara  d’a- 
bord Philippe  fon  Fils  Chef,  & Grand- Maî- 
tie  de  l’Ordre  de  la  Toifond’Or.  L’aprés-dî- 
née,  ou  le  matin,  comme  d’autres  le  veulent, 
fa  Majefté  Impériale  étant  entrée  dans  une 
grande  Sale  où  tous  les  Ordres  des  Etats  des 
Provinces  étoient  affemblez  , Elle  s’affit  fur 
fon  Trône,  ce  que  firent  enfuite  tous  les  au- 
tres, favoir  Philippe  à fa  droite,  comme  Roi 
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d’Angleterre,  immédiatement  après  Maximi- 
lien comme  Roi  de  Boheme,  & après  lui  Phi- 
libert Emanuel  comme  fiuc  de  Savoye.  A 
fa  gauche  Eleonor  Reine  de  France , & Ma- 
rie Reine  de  Hongrie,  toutes  deux  fœurs; 

Marie  Reine  de  Bohême  , & Chriftine  Fille 
du  Roi  de  Dannemarc,  Ducheffe  de  Lorrai- 
ne, & tout  autour  quantité  d’Ambaffadeurs  > 

& le  Nonce  même  du  Pape  , qui  y affifta 
auffi. 

Tous  les  autres  Nobles,  Seigneurs,  &Saie,  & 
Députez  des  Villes,  & Provinces,  fe placé- -jJJJJ/** 
rent  fur  fix  rangées  de  bancs  , trois  de  cha-i^’ 
que  côté  , tout  le  long  de  la  Sale  , les  uns 
derrière  lesautres  en  amphitéatre,  en  chacun 
defquels  30.  Perfonnes  pouvoient  s’affeoir  ; 
au  milieu  il  y avoit  d’autres  Bancs  pour  des 
Officiers  moins  confidérables.  La  première  * 
chofe  que  fit  l’Empereur  fut  de  déclarer  à cet- 
te illuftre  Affemblée,  qu’il  avoit  créé  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’jOr  le  Roi 
Philippe  fon  Fils , qui  fut  incontinent  com- 
plimenté par  le  Roi , par  les  Reines , & par  les 
Grands  qui  étoient  autour  du  Trône , & les 
autres  le  félicitèrent  en  pouffant  des  Vive  le 
Roi  Philippe  Grand-Maître  de  l’Ordre.  En- 
fuite  tous  s’étant  remis  en  leur  place , & 
a'iantfait  filence,  l’Empereur  fe  tournant  vers 
Bruffellt fon  Confeiller  d’Etat,  lui  comman- 
da d’expofer  aux  Etats  là  affemblez tout  cequ’il 
lui  avoit  ordonné  de  dire  en  ion  nom,  lequel 
renferma  le  tout  en  ce  peu  de  paroles  en  Fla- 
mand. \ 

Que  Sa  Majefté  Impériale  fe  trouvant  atta - Difcourt 
%uée  de  diverfes  maladies  <put  minoient  & dirai-  ru 
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Huoient  de  jour  en  jour  fes  forces , Elle  l toit  par 
là  avertie  de  penfer  à fes  affaires  , & de  pour- 
voir avec  plus  de  foi%,  eC exattitude  , & cF appli- 
cation au  repos  de  fa  confcience  * fuivant  les  mou- 
vement de  laquelle  , ne  pouvant  plus  foûtenir  le 
trés-pefant  fardeau  d'un  Gouvernement  aujfi  éten- 
du j & d’un  Empire  fi  vafle  , avec  la  décence 
convenable  , & toute  la  diligence  requife  , com- 
pte il  croioit  avoir  fait  par  le  pajfé,  il  s’étoit  ré- 
folu  de  céder  ce  Gouvernement  à Philippe  f on  Fils, 
qui  avoit  27.  ans , c’eft-a-dire  huit  de  plus  qu’il 
ri  avoit  lors  qu'il  avoit  commencé  à régner , & 
far  conféquent  capable  , comme  il  en  étoït  très- 
per  f u*  dé  t tanta  l’égard  de  l’âge , que  par  rapport 
à la  folidité  de  fon  jugement , de  bien  conduirt 
tant  de  Peuples.  ^Ifuinfi , après  avoir  prié  le 
Ciel  de  vouloir  féconder  J a réfolution , & la  faire 
tourner  à l’avantage  de  la  Perfonne  de  fon  très- 
cher  Fils , & au  bien  des  Etats , il  déclaroit  lui 
céder  entièrement  la  Flandre  > & la  Bourgogne, 
& remettre  aux  Peuples  le  ferment  de  fidélité  qu’ils 
lui  avoieni prêté  j confignant  entre  les  mains  de 
Philippe  fon  Fils  le  domaine  , & la  pojfejjion  de 
toutes  ces  Provinces , remerciant  fis  Etats  de  là 
prompte  & bonne  volonté  qu’ils  avaient  toujours 
témoignée  envers  lui , foit  à pdier  les  contribu- 
tions, ou  en  toute  autre  forte  cCobèiJfance , &les 
priant  de  vouloir  continuer  les  mêmes  fentimens 
à P égard  de  fon  Fils  duquel  il  était  perfuadé 
qu’ils  recevraient  toutes  fortes  de  marques  de 
bienveillance,  & de  jufiice,  & toute  la  fatif ac- 
tion pnjfible. 

f A peine  Br  uffelli  eut-il  achevé  de  parler  que 
l’Empereur  fe  leva*  apuïé  fur  Guillaume 
Prince  d’Orange  * aïant  les  pieds  trop  affai- 
blis 
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blis  par  la  goûte  pour  pouvoir  fe  lever  debout 
toutfeul.  Dans  cet  état , aïant  néanmoins  lé 
chapeau  fur  la  tête,  pendant  que  rous  les  au- 
tres fe  renoient  non-feulement  debout,  mais 
découverts  , il  continua  le  difcours  de  Bruf- 
ifelli,  avec'le  fecours  d’urf  petit  Mémoire, 
fur  lequel  il  jettoit  de  temps  en  temps  les 
yeux,  repréfentant  en  langue  Françoife,  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  depuis  l’age  de  17.  ans  juf- 
qu’à ce  jour-là,  toutes  fes  entreprifes,  & (es 
voïages , favoir  , neuf  dans  les.  Provinces 
d’Allemagne,  fix  dans  les  Roïaumesd’Efpa- 
gne  , fept  en  Italie  , quatre  en  France,  dix 
en  Flandre  , deux  en  Angleterre  , deux  en 
Afrique  ; onze  fur  mer  qu’il  avoit  traverfêe^ 
de  plus  fes  guerres , fes  paix  , fes  Alliances  , 
& fes  vidtoires  . qu’il  déduifit  brièvement*' 
mais  diftin&ement',  avec  plus  de  majefté; 
que  de  fafte,  après  quoi  il  pourfuivit  de  cet- 
te maniéré. 


* Je  puis  bien  affûrer,  pour  la  conffation  de  mon  So« 
amey  que  dans  toutes  ces  aétions , je  ne  me  fuis 
nais  propofé  d'autre  fin  , que  de  défendre  la  Re- 
ligion  , <&  l'Empire  , comme  mon  honneur  , ma 
confcience  , çjy  mon  devoir  l exigeaient  j n’  aïant 
jamais  épargné  ni  fatigues , ni  foins , ni  veilles  , 
pendant  qu'il  a plû  à Dieu  de  me  donner  ajfez  de 
fanté pouxcela  : de  forte  qu'il  avoit , ajoûtoir-il, 
fujet  de  fe  perfuader  que  fon  Gouve'rnement  ne 
pouvoit  jamais  avoir  déplu  qu’ à fes  Ennemis.  Que 
la  pajjionde  dominer , que  le  Vulgaire  croit  natu- 
relle aux  Princes , n’ avoit  jamais  été  ajfez  forte 
en  lui , pour  éteindre  dans  fon  cœur  l’ajfitfio* 
qu’il  portoit  à fes  Peuples  ; Ji  bien  que  Je  voïant 
privé  des  forces  nécejjaires  pour  agir  > au  lie u 
Tom.IV.  L 
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4 un  Souverain  viettx,  Unguiffant , <&  faible 
avoit  réfülu  de  leur  en  donner  un  peume  , vigou- 
réux , expérimenté  dans  l art.  de  régner  , & qui 
■0-  toujours  été  efltmé fagç  , prudent , judicieux , 
é'  admiré  par  tous  ceux  qui  l ont  pratiqué > c’eft 
pourquoi  il fefaijo'U  un  plaifir  de  prier  les  Etats 
de  ces  Provinces  de  vouloir  rendre  avec  zélé , & 
affefîion  , à ce  nouveau  Seigneur , V obéïffance 
qu'ils  lui  dévoient  ; entretenir  ent/eux  une  bon- 
ne , ér  ferme  concorde  , & conferver  un  zélé 
confiant  pour  la  Sainte  Mere  Eglife  Catholique j 
enfin  , que  pour  ce  qui  regardoit  fa  Perfonne 
en  particulier  , il  les  prioit  tous  de  vouloir  lui, 
pardonner  généreufement  les  fautes  oit  il  pouvait, 
être  tombé  en  les  gouvernant  ; les  ofiurant  que 
de  fon  côté  il  fe  fouvi  en  droit  continuellement  de 
leur  obesjfance  ?<&  de  leur  fidélité,  pour  les  re- 
commander à la  grâce  de  Dieu  > à la  gloire  du- 
quel il  alloit  confacrer  uniquement  le  peu  de  jours 
qui  lui  refioient  à vivre  dans  ce  monde. 

Ç’eft  ain.fi  que  parla  Charles  V.  toûjours  de- 
bout, Le  vifage  tourné  vers  les  Etats,  & foute- 
nu  par  le  Prince  d’Orange.  Après  qu’il  eut  fi- 
ni, il  s’affit  un  peu,  & la  Reine  Eleonor  lui 
donna  je  ne  £ai  quelle  liqueur  dans  un  petit 
Vafe,  laquelle  il  reçut , & l’aïant  bue  » il  fe 
leva  de  nouveau  commela  première  fois  » & 
s’étant  tourné  du  côté  du  Roi  Philippe*,  qui 
fe  leva  ôc  fe  découvrit  avec  beaucoup  d’hu- 
tpilité , il  lui  addreffa  le  difcours  qui  fuit. 
Autr»  Mon  très-cher  Fils.  Quand  même  cette poffef- 
à fonUr*  jÊW-  de  tant  & f*Wufes  évinces  ne  vous  je - 
Fil».  toit  tombée  entre  .les  mains  que  par  ma  mort * 
vous  devriez  toujours  ht’ avoir  quelque  obligation 
C de 
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de  veut  avoir  laiffé  héritier  dut  fi  riche  Patrt- 
moine,  que  fai  fi  fort  augmenté.  Mais  vous  cé- 
dant , non  far  une  néceffité  mdifpenfable  de  U 
nature , mais  volontairement , tout  ce  que  je  vous 
laijfé  , & aiant  bien  voulu  ,.  pour  vous  faire  plu- 
tôt jouir  d un  bien  qu'on  n attend  que  de  la  mort , 
( mourir  avant  que  la  vie  me  manquât  ; je  puir 
prétendre  avec  raifon  que  vous  me  tiendrez  quel- 
que compte  de  ce  que  fai  anticipé  le  temps  en  vô- 
tre faveur.  JLa  reconnoijjance  que  je  voue  deman- 
de y cep  que  vous  P empiétez  À donner  des  témoi- 
gnages dune  véritable  amour  pour  ces  Peuples 
que  je  remets  à préfent  à vôtre  Govemement  « 
dans  la  perfuafion  que  vous  faurez  vous  mon- 
trer en  même  temps  leur  Prince  , & leur 
Pere. 

Il  y a bien  des  Princes  qui  font  leur  plut  grand 
plaifir  de  damer  la  vie  à leurs  Fils,  mais  quelque 
grand  amour  au’ ils  aient  pour  eux,  rarement  en 
voit  on  à qui  la  penfée  vienne  de  fe  dépouiller  de 
leurs  Etats  avant  que  de  mourir.  Mats  pour 
moi  , mon  cher  Fils  > fai  voulu , & veux  , que 
vous  refûjfiez  , & que  vous  receviez  tous  met 
biens  non  après  ma  mort  feulement,  mais  durant 
ma  vie  j regardant  comme  une  double  fatisf ac- 
tion de  Vous  avoir  donné  ta  vie,  & de  vous  voir 
• de  mon  vivant  pofféder  tous  mes  PLotaumes.  Ma 
confolatien,  & ma  joie  font  encore  fort  augmen- 
tées pat  l'ejfiérance  certaine  que  f ai  conçue,  que 
vous  ne  manquerez  pas  de  gouverner  avec  zélé, 
& avec  amour  les  Peuples  de  ces  Provinces , que 
je  vous  donne  , & cède  , avec  toute  l'ujfiéiiort 
paternelle  > & la fincerité fojfible. 

Je  fuppofe  qu'il  ne  fe  trouvera  que  fortpeu 
de  Princes  dam  le  monde  qui  fuient  d humeur 
« La  dimi- 
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d'imiter  ma  réfolutiony&  je  dû  cela  farce  qu'a-* 
tant  cherché  dans  les  Siècles  paffez  quelque  exem-. 
pie  pour  moi-même  ,f ai  eu  bien  de  la  peine  à le  . 
trouver.  Je  voudrais  donc,  mon  cher  Fils , que 
vous  vous  comportaffiez  fi  bien,  pour  vôtre  hon- 
neur, & pour  vôtre  gloire,  que  tout  ce  que  j'ai 
réfolu  en  vôtre  faveur , fût  approuvé  de  tout  le 
monde  ; Cela  arrivera  infailliblement > pourvu  que 
vous  fajjiez  voir  par  vos  allions  , que  vous  êtes 
digne  d avoir  été  choifi  pour  repréfenter  fur  le 
Téatre  du  Monde  une  fcene  fi  nouvelle,  v<M  n' au - 
rez  pas  de  peine  à arriver  à cette  gloire , fi  cette 
fageffe , à laquelle  je  vous  voi  enclin,  conduit 
tous  vos  pas  y fi  vous  avez  devant  les  yeux  la 
crainte  du  Maître  & du  Directeur  de  l’Univers  j 
fi  vous  prenez  la  protection  de  l'Eglife  Catholi- 
que y & fi  vous  faites  inviol ablement  objerver 
la  jufiice,  & les  lo  'tx  qui  font  les  bafes,  & les 
fondemens  les  plus  folides  des  Roïaumes  , & .des 
Etats.  Il  ne  me  refie  plus  à défirer  , & à de- 
mander au  Ciel , pour  vous  en  qualité  de  Pere  , 
qu'une  chofe , qui  eft , qu'il  lui  plaife  vous  don- 
ner dés  Fils  tels  que  vous  puiffiez  volontaire- 
7n eut , mais  n'y  foiez  jamais  contraint , Jeur  cé- 
der vos  Roïaumes.  ■.  . 

'Réponfe  En  achevant  de  prononcer  ces  paroles  il 

i»  Phi*  fe  jecta  au  cou  de  Ton  Fils,  Tembraffa  ten- 

Rppe'  drement,  & en  le  baifant  luimoUilla  le  vi- 
fage  de  larmes , pendant  que  Philippe  de 
fon  côté  fe  jetta  à Tes  pieds  auffi  fondant  en 
larmes,  pout  lui  embraffer  les  genoux;  & 
comme  il  voulut  ouvrir  la  bouche  pour  par- 
ler, l’Empereur  en  le  relevant  lui  dit , levez* 
vous  mon  cher  Fils, ce  qu’aïant  fait  la  tête  dé- 
couverte, bien  que  l’Empereur  fût  couvert. 
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il  prononça  les  paroles  fuivantes:  Je  ri  ai  ja- 
mais mérité,  Très -Invincible  Empereur , mon  très - 
bon  Pere , ni  riaurois  jamais  cru  pouvoir  méri- 
ter un  amour  Paternel  fi  grand,  qu'il  ri  y en  a 
affâr ém en t jamais  eu  au  monde  de  pareil , ni  qui 
ait  produit  de  fcmblables  effet  s , ce  qui  me  cou - 
vre  de  confufion , & m in/pire  le  plus  profond 
rejpefl.  Mais  puis  quil  vous  a ainft  plu  par  un 
effet  de  vôtre  augufle  bonté , exercez  la  encore 
généreujement , mon  très- cher  Pere,  en  demeurant 
perfuadé  que  je  ferai  de  mon  côté  tout  ce  oui 
fera  en  mon  pouvoir , afin  que  vôtre  réfolution  en 
ma  faveur  [oit  généralement  approuvée, & agréa- 
ble", m'efforçant  de  plus  de  gouverner  enforte  que 
les  Etats  puiffent  être  convaincus  de  l'afffition 
que  j'ai  toujours  eue  pour  eux. 

Puis  s’étant  encore  mis  à genoux  il  prit 
la  main  de  l’Empereur  fon  Pere,  & la  baifa 
plufieurs  fois  avecrefpe<5b,&  tendrefle,&  ce- 
lui-ci en  la  lui  donnant  lui  dit  en  pleurant. 
Je  te  fouhaite,mon  cher  Fils , les  plus  prétieu- 
fes  bénédictions  du  Ciel , & fa  Divine  ajjiffance j 
le  Pere  & le  Fils  faifant  par  leurslarmes  pleu- 
rer toute  raflTemblée,&  particuliérement  les 
Reines,  les  Princefles , & les  Dames  qui 
étoient préfentes.  Philippe  aïant  baiie  la  main 
de  l’Empereur,  & eiïuïé  fes  larmes,  fe  leva, 
& fe  tourna  vers  les  Etats,  qu’il  falua  fort 
civilement  tout  autour  , étant  debout , & le 
chapeau  à la  main  ( pofture  où  fe  tinrent 
tous  les  autres  qui  l’écoutoient,  excepté  l’Em- 
pereur qui  demeura  couvert,  & affis  ) après 
quoi  il  prononça  ces  propres  paroles  en  Fran- 
çois. Meffieurs.  Je  voudrois  bien  qüe  je  fçeuf- 
fe  mieux  parler  4e  langage  de  ce  Pais , que  je  ne 

L î fais. 
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fais  , afin  de  vous  faire  doutant  mieux  entendît 
la  bonne  affeéiion  , & faveur  que  je  vous  porte  ; 
mais  parce  que  je  ne  la  fçai  fi  bien  , comme  il 
Jeroit  bien  née effaire , je  m’en  rapporterai  à l’ E- 
vêque  d Arras,  qui  le  fera  pour  moi. 

Difcours  Alors  l’Evêque  d’Arras,  qui  étoit  Antoine 

Eut*  Verreuot  de  GranveUe  , qui  fut  depuis  Cardi- 
n al,  fer  van  t d’interprète,  repréfenta  aux  Etats 
dans  la  langue  du  Pais,  par  un  difcours  auffi 
éloquent,  que  court  ; que  comme  le  Roi 
conferveroit  éternellement  une  vive  & pro- 
fonde reconnoiffance  pour  la  bonté  incom- 
parable de  l’Empereur  fon  Pere , il  feroit  auf- 
fi toujours  trés-difpofé,  tant  par  fon  inclina- 
tion naturelle  , que  par  le  débr  de  fê  confor- 
mer exactement  aux  bonnes  & fages  inftruo. 
tions  que  ce  grand  Prince  venoit  de  lui  don- 
ner, à procurer  le  bien,  & l’avantage  detous 
les  Peuples  de  ces  Provinces,  en  exerçant  à 
leur  égard  une  juftice  temperée  par  la  clé- 
mence, en  les  défendant  & protégeant  avec 
léle,  & en  maintenant  leurs  Privilèges  & 
leurs  Droits , comme  un  bon  Souverain  doit 
faire.  Ce  difcours  fini,  leRoiferaffit;  & 
en  même  temps  fe  leva  Jaques  Mafius  Grand 
Jurifconfulte  en  ces  temps-là,  lequel  fit  au 
nom  des  Etats,  qui  cependant  fe  tenoient 
debout,  & découverts,  la  harangue  qui  fuit. 

Difcour*  Royale  Majeflé , & trés-Invincible  Empereur , 

4«iEtaci.  j^s  Seigneurs  Etats  du  Pais,  qui  font  àprefent 
ajfemblez.  en  ce  lieu  par  vôtre  ordre , & répré/en- 
tent toutes  les  Provinces , pouffez  par  la  grande 
affe ëtion,  amour,  & fidélité  qu’ils  vous  portent,  ne 
font  pas , à la  vérité,  furpris  de  voir  vos  indif- 
pofitions  , mais  ik  ne  peuvent  qutêtre  fort  ajfîi- 
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|¥*  en  Voïant-que  Vôtre  Majefié,  qu'ils  ont  fi  f (telle- 
ment fervie  dans  dans  vne  infinité  d’ocafions 
( comme  ils  efférent  gu'  Elle  leur  fendra  la  jufiice 
den  être  bien  perfuadée  ) vueille  préfientèfnent  les 
abandonner  en  un  temps  fi  calamiteuse  , fi  péril- 
leux» & rempli  de  troubles.  Avec  tout  cela  con- 
fidérant  que  telle  eft  l intention  de  Vôtre  Majefié, 
à catife  que  fon  repos  le  demande  amfi , ils  pre - 
vent  jufie  fitjet  de  fie  conjoler  de  ce  qu'il  plaît  à 
Vôtre  -Majefié  de  tes  mettre  entre  les  mains  du 
Roi  fon  Fils  ; & bien  que  le  Vais  foit  fur  chargé 
d impofitions  » & opprimé  par  les  Armes  » ils  ne 
laijjeront  pat  néanmoins  de  lui  témoigner  dans  tou- 
tes tes  octafitms  » qu'ils  font  de  fidelles  Vaffaux , & 
des  Serviteurs  volontaires  de  Votre  Majefié > tou- 
jours prêts  à t'ajjifler»  & à h fer  vit  aux  dépens 
de  toutes  leurs  fa  eultez  » & de  leur  fang. 

Auffitôt  que  ce  difcours  file  fini , la  ReififcDifc0UW 
Marie  Gouvernante  de  ces  Provinces,  fe  le- de  la 
và>  & après  ô,voir  fait  une  profonde  rêvé-  ^ 
rence  à l’Empereur,  qui  éfoit  aflis,  Elle  luij-Emp,! 
parla  en  ces  termes»  fe  tenant  debout.  In- «ur. 
vincible  Empereur  » mon  très-cher  Frere  » Vôtre 
Majefié  a voulu  » par  un  effet  de  Ja  grande  bonté 
envers  moi , que  je  gouvernaffe  ces  Provinces  du- 
rant Vefpace  de  26.  ans.  Je  dirai  préfentement 
a Vôtre  Majefié,  tant  pour  m' a cquiter  de  ce  que 
je  lui  dois»  que  pour  ma  propre  confolation  ' , que 
je  me  fuis  efforcée  de  faire  tout  ce  qui  dépendoit 
de  moi  pour  le  fervtce , & l'avantage  de  Vôtre 
Majefié  j mais  s'il  m'efi  arrivé  de  manquer  en 
quelque  choje,  je  Lajupplie  de  m'exeufer. 

Enfuite  la  Reine  s’étant  tournée, vers 
Etats,  les  aflura,  après  une  révérence  très- même  . 
civile»  & fetenant  debout,  comme  firent^ 
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suffi  les  Etats , qu’Elle  avoit  fait  dans  foR 
long  Gouvernement  tout  ce  qui  fe  devoit 
fair-  en  bonne  confidence  , & qu’elle  avoit 
pour  cela  emploie  avec  plailîr  tous  les  talens 
qu’Elle  avoit  reçus  de  la  bonté  Divine } que 
fi  néanmoins  Elle  avoit  manqué  en  quelque 
chofe,  bien  qu’Elie  eût  de  bonnes  & droites 
intentions»  Elles  les  prioit  de  vouloir  Je  lui 
pardonner  & l’excufer,  perfuadez  de  la  fin- 
cérité  de  fa  proteftation.  Mafias  la  remer- 
.cia,&  déclara  delapart  des  Etats  qu’ils  étoient 
trés-contens  de  fon  Gouvernement»  & qu’ils 
.la  remercioient  trés-humblement  du  zéle,& 
de  l’affeClion  qu’Elle  avoit  témoigné  pour 
eux.  Immédiatement  après  ces  cérémonies, 
on  écrivit  les  ACtes  de  cette  abdication , qui 
furent  fignez  de  la  propre  main  de  l’Empe- 
reur, & fcellezde  fon  Sceau,  le  tout  par  la 
main  d’un  Notaire  Public.  Enfuite  Charles 
V.  s’étant  levé  de  deflus  fon  Trône  y fit  af- 
feoir  fon  Fils  , lui  cédant  tous  fes  Etats., 
& priant  Dieu  de  vouloir  le  conferver  long- 
temps, & le  combler  de  fes  bénédictions  , 
après  quoi  il  fortit  de  l’Affemblée.  Ainû  Phi- 
lippe affis  fur  fon  ‘Trône  reçut  l’hommage 
des  Etats  j*  on  rompit  les  Seaux  de  l’Empe- 
reur, les  fiens  furent  mis  en  leur  place  ; on 
fcella  avec  eux  quelques  ACtes  publics, & on 
finit,  & congédia  par  là  l’Affemblée,  à l’iffue 
de  laquelle  l’Empereur  ne  pût  s’empêcher  de 
dire . Adieu  mes  chers  Enfans,  vous  me  percez 
le  cœur  de  tendrejfe , & je  vous  abandonne  avec 
déplaifr.  Le  foir  aïant  fait  venir  Philippe 
dans  fit  Chambre , il  lui  fit  le  difcours  qui 
fuit- 

Mon 
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Mon  Fils,  la  Souveraineté  eft  un  fardeau  Difcowr 
trés-pefant  pouf  celui  qui  veut  en  bien  rem-  fee, 
plir  les  devoirs,  une  chofe  fort  glorieufe  à Philippe 
celui  qui  y prend  plaifir,  & un  état  extrê- 
mement périlleux  pour  celui  qui  ne  s’y  em- 
. ploie  pas  avec  affez  d’application  i & j’efpé- 
re  quelle  tournera  à vôtre  gloire.  Pour  vous 
la  bien  conferver,  il  faut  chercher  avec  foin 
tous  les  moïens  poflîbles  pour  entretenir  une 
bonne  correfpondance,  & amitié  avec;tous 
les  Potentats,  & Princes  de  l’Europe,  & mê- 
me Etrangers,  s’il  fe  peut  faire,  & ne  pas  négli- 
ger les  alliances,  & une  ferme  union  avec  les 
Parens  , particuliérement  avec  ceux  qui  peu- 
vent vous  donner  dansl’occafion  des  confeils* 

&du  fecours;Ne  foïezpas  chiche  de  carefles 
envers  les  Serviteurs  qui  favent  le  mieux 
vous  fervirj  ne  manquez  pas  de  les  élever 
par  degrez  aux  premières  Charges,  & vous 
ferez  aflûrément  un  grand  Prince  ; fur  tour 
fi  vous  pouvez  apprendre  à bien  connoître# 
fans  vous  y tromper,  les  Sujets  qui  font  les 
plus  capables  de  vous  fervir.  Sachez  que  pour 
être  un  Prince  riche,  il  faut  travailler  à^en- 
dre  vos  Sujets  opulens:  & que  pour  être  vé- 
ritablement prudent,  vous  ne  devez  chercher 
que  des  Minières  qui  aient  aulÜ  beaucoup 
de  prudence  & de  fageffe. 

Quelques  Princes  fe  font  trompez  en  pre-  Com ^ 
nant  pour  maxime  de  fe  faire  craitic.re,c’eft  nuatl°1*' 
pourquoi  je  vous  cortfeille  de  vous  étudier 
plutôt  à vous  faire  aimer, puis  que  c’eft  une 
chofe  humaine,  & même  Angélique  de  fe 
faire  aimer  des  Peuples,  & diaboliquede  vou- 
loir fe  faire  obéir  par  , la  crainte!  Quant  &. 

L 5 l’exeici- 
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Texercice  de  la  Juftice,  il  vaut  micux>àmoo* 
avis,laifler  quelque  faute  impunie  dans  unCou- 
pable,que  de  permettre  qu’un  Innocent  foit 
condamné:  vu  que  ce  n’cft  une  maxime  ni 
de  Prince,  ni  de  Chrétien , que  cette  Sen- 
tence , Pur  che  tlReo  non  fi falvi  ,i/  liufio  perea » 
pourvû  que  le  Criminel  ne  fe  fauve  pas  » 
que  le  Jufte  periiTe.  Si  vous  voulez  être  bien 
icrvi , ne  négligez  pas  de  recompenfer  libé- 
ralement les  fervices , fur  tout  les  plus  im- 
portai. Tâchez  d’éviter  de  juger  des  cho- 
fes  cachées,  & de  condamner  fur  de  (impies 
conjedtures  ; les  Princes  étant  obligez  de 
laifîer  à D'ieu  les  fecrets  des  cœurs,  & les 
penfées  de  leurs  Sujets,  pour  ne  pas  s’arro- 
ger le  droit  de  corriger  & de  punir  les  fau- 
tes cachées,  droit  qui  n’appartient  qu’à  Dieu; 
les  Princes  n’aïant  de  jurifdi&ion  que  fur  ce 
que  l’œil  voit , & la  main  touche  ,*  ce  qui 
mérite  bien  d’être  confidéré. 

Coati-  Gardez  vous  bien,  mon  Fils , d’oublier  les 
jmûoa.  vieux  Serviteurs,  pour  faire  de  quelque  nou- 
veau venu  que  vous  ne  connoîtrez  pas,  vô- 
tre gremier  Favori  ; tâchez  même  de  trou- 
ver toûjours  cje  nouveaux  moïens  pour  re- 
compenfer  vos  anciens  amis,  & Officiers,  afin 
de  les  engager  à vous  rendre  toûjours  de 
meilleurs  fervices , & fouvenez  vous  qu’un 
Homme  qui  a déjà  beaucoup  d’expérience  dans 
les  affaires  ne  fauroit  affez  fe  païer.  Vous 
devez  favoir,  mon  Fils,  que  les  Efpagnols 
font  de  leur  naturel  altiers  & fuperbes  , & 
qu’ainû  il  vous  eft  fort  néceffaire  de  faire 
en  forte  qu’ils  foient  tenus  de  court,  autre- 
ment ils  pourroient  être  caufe  de  la  perte 
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des  Pais- Bas,  parce  que  de  l’humeur  dont 
les  Flamans  font  naturellement,  il^nepour-* 
ront  jamais  fe  réfoudre  à porter  le  joug  de  la 
Domination  d’une  Nation  étrangère,  ac- 
coutumée à commander  arec  trop  de  hau- 
teur & d’arrogance.  Je  vous  recommande 
de  bien  traiter,  & d’honorer  en  toutes  le* 
occafions  le  Roi  Ferdinand  vôtre  Oncle, '& 
Maximilien  Roi  de  Bohême  vôtre  ^eaufré- 
& Coufin  ; pour  lequel  |je  me  fuis  apperçu 
que  vous  n’aviez  pas  toute  l’inclination  , & 
l’affèétion  que  vous  devriez  avoir  j&àcaufe 
de  cela  je  l’ai  fait  venirjici,afin|quc  vous  puiQ 
fiez  vous  réconcilier,  & vous  unir  étroite- 
ment enfemblej  pour  pouvoir  enfuite  vous 
féparer  avec  cette  fincére  amitié  qu’exige  le 
fang.  Je  laiflc  le  refte  à vôtre  bon  & folide 
jugement.  *. 

Deux  mois  & demi  après  cette  abdication,  AWTcaï 
lavoir  > le  6.  de  Janvier  155 6.  ou,  comme tionde 
d’autres  veulent,  le  10. ou  le  15.  l’Empereur iScre»1^* 
fe  dépouilla  de  tout  le  refte  de  fes  Roïau-  Erau.- 
mes,  & Etats  Héréditaires  en  faveur  du  J 

me  Philippe  ; & comme  le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu que  cela  devoir  fe  faire»  il  s’étoit  ren- 
du à Bruxelles  un  grand  concours  de  Peu- 
ple, chacun  étant  curieux  de  voir  une  céré- 
monie fàns  exemple.  Cette  folemnelle  abdi- 
cation fe  fit  dans  la  grande  Sale  du  Palais» 
en  préfence  de  deux  Reines, Eleenort&c  Ma- 
ri* > du  Duc  de  Savoye  ( Maximilien  étant  dé-î 
ja  parti  pour  l’Allemagne  ) du  Duc  de  Mé- 
dina-Celi,du  Marquis  de  los  Naves3d\i  Com- 
te de  "Perte r,  de  Don  Loüis  ’de  Zunîga , grand 
Commandeur  d’Alcantara  , de  .Don  -Louis 
• L 3 Mann - 
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Manriquez,  de  Don  Loüis  Quifda , Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  Charles  V.  de 
Don  Pierre  de  Cor  doue , de  Don  Jean  Alza - 
vedo,  & de  Don  Gautier  Lopez.  De  plus,  de 
l’Evêque  d’Arras,  du  Prince  Guillaume  d’O- 
range,  & du  Duc  d’Arfcot , qui  tous  enfem- 
ble,  tant  les  uns,  que  les  autres,  & particu- 
liérementles  deux  Reines,  foufcri  virent  com- 
me témoins  l’Aéte  de  l’abdication , après  qu’il 
eut  été  Signé  par  l’Empereur,  & parie  Roi  Phi- 
lippe idc  celui-là  comme  Donateur,  &de  ce- 
lui-ci comme  Donataire,  & du  SecrétaireFr^w- 
fois  Erafo.  En  vertu  de  cet  Aéte  l’Empereur 
Charles  V.  donna  à Philippe  Ton  Fils  la  pof- 
feffion  & la  Seigneurie  des  Roïaumes,  Etats > 
& lies,  qui  lui  appartenoient  tant  dans  le 
yieux>  que  dans  le  nouveau  Monde. 

. Cette  cérémonie  faite,  Charles  V.  fe  reti- 
ra dans  fon  Appartement,  accompagné  de 
Philippe,  & aïant  rencontré  devant  fes  yeux 
Je  Sécrétaire  François  Erafo , H le  prit  par  la 
main , & le  préfenra  à Philippe  en  lui  difanr. 
Mon  Fils  y tout  ce  que  je  vous  ai  donné ^ ejl  peu 
de  choje , & même  rien , en  comparai  fon  de  ce 
bon  Serviteur  que.  je  vous  donne  préfentemenf* 
Après  que  Philippe  eût  accompagné  fon  Pere 
jufqu’à  fon  Appartement;  celui-ci  lui  dit. 
Retournez,  mon  Fils , dans  la  Chambre  des  cérémo- 
nies , pour  donner  à cette  grande  quantité  de 
Kobleffe  la  Jatisfafîion  que  chacun  défre  à F en - 
yi,  en  aïant  F honneur  de  vous  féliciter.  Ain  fi 
Philippe  étant  retourné  fur  fes  pas,&  s’étant 
affis  fur  un  Siège  élevé  de  deux  degrez,  fous 
un  Dais,  il  reçut,  pendant  plus  d’une  heu- 
re, les  complimens  de  toute  cette  Nobleïfe, 
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qui  venoit  en  foule  pour  le  féliciter,’  & il 
fut  remarqué  que  tout  étant  accourus  à cet- 
te Sale,  Charles  V.  demeura  tout  feul  dans 
là  Chambre.  On  ne  jugea  pas  à propos  néan- 
moins de  faire  des  feux  d’artifices.  De  Fera 
rapporte  qu’aprés  cette  cefîion , l’Empereur 
donna  à Ion  Fils  Je  Mémoire  qui  fuit. 

Accordez,  a.  Don  Jean  d Alz  ave  do  la  grâce  Mémoi- 
quil  me  demanda  hier  par  ce  Mémoire  que  je  re  d®nné 
vous  remets  entre  les  mains  , parce  qu'en  effet 
il  la  mérite  bien ...  Confirmez  à Don  Ferdinand fon  Fils» 
de  Vera.  le  don  que  je  lut  ai  fait  de  la  Charge  '**6é 
de  Maître  Général  de  la  Chaffe , farce  que  je 
la  lui  ai  donnée  en  c on f dération  des  pdelles  fer-, 
vices  que  Jon  Pere  m' avait  rendus  qu'à  eau - 

fe  de  fa  mort  je  n’ avais  pu  recompenfer  j 
comme  cette  Charge  eft  vacante , par  la  mort 
de  Don  Indico  de  Guevara,  je  donnai  celle  de 
Gentilhomme  de  ma  Chambre  à fon  Fils  aîné. 

Pendez  àGarcilaffo.jon  Gouvernement , que  je 
lui  ôtai  par  un  grand  tr an  [port  de  colère,  maie 
en  effet  il  m'a  bien  Jervi , fans  avoir  reçu  de 
moi  d'autre  recompenfe  que  ce  Gouvernement. 

Si  Pierre  Portocarrero  a la  Commanderie  de 
Caravaca,  que  j'avois  donnée  à Gautier.  Lopez 
de  Padille  ,Jqns  [avoir  l' empêchement  de  la  Bul- 
le , donnez-en  une  autre  audit  Lopez  , parce 
qu'il  m'a  fervi  avec  [délité  contre  fon  parent 
même,  dans  les  affaires  qui  fe  fontpaffées.  En- 
fin , je  vous  recommande  de  donner  à l'Evêque 
de  Coria,  qui  eft  un  Sujet  de  vertu,  de  mé-. 
rite , un  autre  Evêché  meilleur x car  il  en  eft  dh* 

&ne\  & fi  cela  arrive  bientôt , donnez  petui  de  " • ' 
Coria  au  Chanoine  Balmafedo , s'il  le  veut.  -,  . t‘  ] 

Comme  Charles  V,  avoit  prémédité  de  fe  L [ J0,; 

retirer^' 
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VKmpi-*  retirer  tout-à- fait  dans  lafolitude,il  commen- 
rc*  ça  à difpofer  les  chofes  nêceflaires  pour  l’ab-' 
dication  de  l’Empire,  & ne  voulant  pas  le 
faire  fans  rarement  du  Pape  , il  écrivit  à 
Paul  IV,  quioccupoit  alors  le  Saint  Siège* 
pour  lui  communiquer  cette  réfolution , 6c 
recommanda  aux  Cardinaux  Efpagnols  , & 
au  Marquis  de  Lara  qui  étoit  fon  Ambafla- 
deur  à Rome  , de  folliciter  Sa  Sainteté  à 
vouloir  bien  donner  fon  agrément  pour  cet- 
te abdication  de  l’Empire  ; mais  quelques  of- 
fices qu’ils  emploïaffent  pour  cela  auprex  du 
Pontife,  il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  rien 
gagner  fur  fon  efprit  à cet  égard  ; ce  n’eft 
pas  que  la  chofe  lui  importât  en  aucune  fa- 
çon, mais  ilétoitbien  aife  de  faire  du  chagrin  à 
l’Empereur.  D’autres  écrivent  que  Charles 
Vf  ne  voulut  pas  quitter  l’Empire  , pour  ne 
le  pas  laitier  embarratié,  qu’il  n’eût  premiè- 
rement fiait  une  Paix,  ou  une  Treye  avec  la 
France j mais  c’eft  ce  qu’il  avoir  déjà  fait» 
comme  il  a été  dit,  dés  le  cinquième  deFe-, 
vrier  que »la  Trêve  avoit  été  conclue  , & ce- 
pendant l’abdication  ne  fut  faite  que  fix  mois 
aprez.  Il  eft  certain  qu’il  eût  bien  defiré  d’a- 
voir l’agrément  du  Pape,  mais  l’impatience 
de  faire  fa  retraite  fut  caufe  que  laiflànt  là  le 
Pape  avec  fon  obftination , il  fit  fon  abdica- 
tion par  un  Aéfce  que  j’ai  traduit  du  Latin. 
Mais  avant  que  de  l’inférer  ici,  le  Leéteur 
trouvera  bon  que  j’ajoûte  un  événement 
fort  néceffaire. 

AMin-  Qn  crut  qUe  dans  c€t  intervalle  que  Char- 
?Emj»ireles  V.  mit  entre  la  ceflion  des  Etats, & des 
ypor^uoi  ftoïaumes  Héréditaires,  faite  à Philippe  fon 

- - ' 
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Fils,  & celle  de  l’Empire  faite  à Ferdinand 
fon  J^ere,  il  n’eût  d’autre  fin  que  celle  d’aT? 
fûrePcependant  inceflamment  la  préféance 
des  Arabafiadcurs  du  Roi  Ton  Fils,  au  pré* 
judice  de  ceux  du  Roi  de  France.  Que  cet- 
te  penfée  Toit  venue  , ou  non , dans  l’efprit 
d’un  fi  grand  Empereur,  c’eft  ce  qu’on  ne 
fauroit  affirmer,  ni  nier  pofitivement  j mais 
c’eft , à mon  avis , une  chofe  qui  ne  con- 
vient guère  à un  Empereur  qui  vouloit  aban- 
donner entièrement  le  monde,  &fe  retirer 
dans  un  Defert , de  s’embarrafier  l’efprit  , 
8c  la  confcience  de  certaines  vanitez , qui, 
bien  qu’elles  ne  regardent  que  de  fimples 
Cérémonies,  ne  laiflent  pas^d'être  grandes  $ 
8c  ne  pouvoient  que  caufer  des  fcandales  8c 
des  troubles, non- feulement  dans  fes  propres 
Etats,  mais  auffi  dans  ceux  des  autres  ; puis 
qu’il  s’agifloitde  faire  un  -trop  grand  tort  à 
la  Couronne  de  France,  qui  n’avoit  jamais 
foufifert  qu’aucune  autre  Couronne  de  l’U- 
nivers (excepté  celle  d’Angleterre,  à caufe 
de  tant  de  malheureufes  8c  funeftes  guerres 
inteftines)  allât  du  pair  avec  elle>&  qui  mê- 
nït  avoit  par  deffus  touteS  les  autres  Cou- 
ronnes de  l’Europe,  cette  même  fupériorité 
qui  régne  à préfent  (j’entens  fupériorité  de 
Cérémonial  fimplement)  entre  les  Ducs  de 
Savoy e,  8c  de  Tofcane,  8c  les  Couronnes 
de  France,  d’Angleterre,  & d’Efpagne.  Et 
en  effet,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  en  fon 
lieu,  & que  tous*  les  Auteurs  l’écrivent , la 
Couronne  de  France  avoit  joüi  du  Tître 
de  Majefié  plus  d’un  fiécle  & demi  avant  les 
autres  Couronnes,  aufquelles  on  ne  donnait 

encoïc 
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encore  alors  que  le  Titre  de  Sérénité , ou 
d ’AlteJJe  SéreniJ/Jime  ; mais  Charles  V.  #prés 
être  parvenu  à l’Empire  ordonna  qu’on  don- 
nât au  Roi  de  Caftilfe  le  Titre  de  MAJES- 
TE , pour  flatter  la  fierté  des  Efpagnolsj  de 
forte  que  les  autres  Couronnes  n’eurent  pas 
plutôt  entendu  ce  Decret  > qu’EUes  prirent 
auffi  le  même  Titre.  Si  bien  qu’il  n’y  a nul- 
le apparence  que  Charles  V.  ait  entrepris  de 
faire,  contre  ion  honneur,  & fa  confidence, 
un  tort  fi  manifefte  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, & cela  dans  le  temps  qu’il  méditoit  de 
fe  retirer  dans  un  Defert.  Mais  puis  que  tous 
les  Hiftoriens  l’ont  ainfi  écrit,  je  l’écrirai  auf- 
fi de  la  même  nfcniére. 

ttnr*p-  L’Empereur  Charles  V.  prévoiant  donc 

Ambaf  * ( ou  ^on  Confeil  pour  lui  ) qu’aprés  l’abdica.- 

fadeun"  tion  de  l’Empire  , fes  Miniftres  n’aïant  plus 
le  titre  d’Ambaffadeurs  Impériaux,  mais  feu- 
lement celui  d’Ambafladeurs  du  Roi  Philip- 
pe , ceux  de  France  ne  manqueroient  pas 
(parce  qu’il  favoit  bien  que  cela  éroit  jufte ) 
de  prendre  le  pas  , félon  la  coutume , fur 
cçux  de  Caftille^  comme  ils  faifoient  fur 
ceux  des  autres  Couronnes,  il  fongea  à y met- 
tre bon  ordre  par  un  ftratagéme.  11  envoïa 
donc  ordre  au  Marquis  de  Lara,  qui  é toit fon 
Ambaifadeur  à Rome  , à Don  François  de 
Vargas,  qui  lie  trouvoit  à Venife  avec  le  mê- 
me Caraétére,  & à tous  les  autres  Ambafla- 
deurs,  de  fe  rendre  un  certain  jour  à Bruxel- 
les , ordre  auquel  tous  obéirent  ponétuelle- 
menr.  On  6t  courir  le  bruit  que  l’intention  de 
l’Empereur  étoit  de  les  faire  tous  affifter  à la 
Cérémonie  folemneUe  de  la  ceffion  de  fes 
“ ~ - Etat» 
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à fbn  Fils,  & de  recevoir  enfuite  de  ce 
nm  veau  Roi  les  ordres  néceflaires  ; mais  ce 
n’étoit-là  que  le  prétexte  , & on  avôit  caché 
là  deflous  une  rufe , ou  une  maxime  d’Etat, 
que  voici.  * 

- La  ceflïon  des  Etats  Patrimoniaux  aïantinveri* 
été  faite,  comme  il  a été  dit,  on  commença^0”  P*® 
le  jour  fuivant  à expédier  de  nouvelles  Pa-p^fcJI-. 
fentes  à tous  les  Miniftres , & particuliére-«e. 
ment  à Lara,  ôcàVargas,  favoir,  une  Pa- 
tente aux  Ambafladeurs  de  l’Empereur, 
donnée  par  le  Roi  Philippe  en  fon  nom,  en 
qualité  de  Roi  de  Caftille  , 6c  des  autres 
Roïaumes  dont  il  venoit  d’être  mis  en  poflef- 
fion.  Les  Ambafladeurs  munis  de  ces  Paten- 
tes, féparée^  Fune  del’autre.,  partirent,  avec  ' 
ordre  de  fe  Faire  recevoir  corn  me  s’ils  alloient 
de  nouveau,  Charles  V.  Philippe  , ôc  leur 
Confeil  fe  figurant  qu’infenfiblement  on  fe 
metrroit  en  pofleflion  du  pas  fur  la  France, 
fans  que  les  François  s’en  apperçuflènt.  Les 
Ambafladeurs  , ôc  les  autres  Miniftres  étant 
donc  partis  , on  leur  fit  par-tout  une  réce- 
ption 6c  une  entrée  nouvelle;  ôc  comme  la 
première  conteftarion  fur  cefujetarrivaà  Ve- 
nife  i je  n’en  rapporterai  que  ce  feul  exem- 
ple. Don  François  de  Vargas  étant  retourné 
à Venife  y fut  reçu  avec  de  nouveaux  prépa- 
paratifs,  ôc  de  nouvelles  Cérémonies  en  cet- 
te double  qualité  d’Ambafladeur  de  l’Empe- 
reur Charles  V.  6c  du  Roi  Philippe,  qp 
quoi  il  n’y  eut  aucune  difficulté , parce  que 
le  caradére  d’Ambaflàdeur  de  l’Empeteur  lui 
donnoit,  fans  contredit,  la  préfeance. 

Cependant  Charles  V.aïant  abdiqué  FEm-  ^ntcà‘ 
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pire*  & la  nouvelle  de  cette  abdication  s’étafit 
répandue  par  tout , l’Evêque  L/ideva»  Am- 
bafladeur  à Venife  de  la  part  de  Henri  H.  Roi 
de  France  > fe  préfenra  au  Senac , & déclara 
avec  d’amples  proteftations  que  Charles  V. 
• aïant  renoncé  à l'Empire,  êc  le  Seigneur  de 
Vargas  n’aïant  plus*  par  confequ::nt,  d’autre 
taradére  que  celui  d’Ambaffadeur  du  Roi 
d’Efpagne,  il  prétendoit  avoir  le  pas  devant 
lui  dans  toutes  les  fondions  publiques  de  la 
* République.  Celle-ci  prévoïant  que  cette  dif- 
pute  pourroit  caufer  de  grands défordres  » pria 
les  deux  Ambafladeurs  de  s’abftenir  d’aflifter 
aux  cérémonies  publiques  { ce  qu’ils  promi- 
rent de  faire.  Tôt  après  Lodeya  aïant  été  rap* 
pellé,  & François  Je  Noüailles  Evêque  d’Acqs* 
envoie  en  fa  place  à cette  Aaibalïade*  celui* 
ci  aïant  trouvé  que  fon  Prédécefleur  avoit 
mal  fait  de  ne  pas  fe  maintenir  dans  le  droit 
de  la  préfeance  dans  les  fondions  publiques* 
non-feulement  s’en  mit  en  pofleffion •;  mais 
de  plus  repréfenta  la  juftice  de  la  caufe  de  la 
Couronne  de  France  pour  la  préfeance  fur 
celle  d’Efpagne,  avec  des  raifons  û vives  6c 
û fortes  , qu’il  obligea  le  Sénat  de  décider, 
qu’aprés  lé  Nonce  du  Pape , & l’Ambafla- 
deur  de  l’Empereur,  la  préfeance  feroit  don- 
née immédiatement  à celui  de  France.  Voi- 
ci maintenant  la  Lettre  de  l’abdication  de 
l’Empire. 


Lettre  CHARLES  V.  Far  la  Divine  Miféricorde 
raidi  ca-  ^>mPereur  des  Romains»  toujours  Augujie  &c.  A 
lion  de  tovt  > à chacun  des  Elefteurs  , Frimes  tant 
YZmpte.Eccléfiaftiques  , que  Séculiers  y Prélats , Comtes , 
Barons  , Chevaliers  * Nobles  > Capitaines  > Vi- 
comtes 
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comtes' y Prévôts  9 Lieutenant' y Ma  givrât  s , Ju- 
les , Bourgmestres  y Confuls  , Habitant  y Com - 
munautez , ^ autres  Sujets  de  l’Empire , c£*  F#» 
bienaimez  , de  toute  forte  d’état  y dignité  y 
ou  condition  t qui  liront , ou  entendront  lire  les 
prèfantes  ; Jalut , a mué  , dr  tout  bien.  Reve- 
rendiffimes  , Vériérables  , lllufires  » , <£* 

bm  /r«  - Confins  j Généraux  , Wtf- 

/>/«,  confderables  y affectionnez , &JîdeBes  Su- 
jets. Parce  que  nous • mim  reconnût  fions  dr  J entons 
avertis  df  pouffez  par  plufturt  raijons  très- impor- 
tantes y & particuliérement  par  les  années  dont 
notts-nous  trouvons  chargez  > & par  les  continuels 
chagrins  y dr  les  diverfes  infirmitez  dont  nous - 
mm  volons  extrêmement  affaiblis  y dr  prefque  en- 
tièrement privez  des  forces  qui  font  p néce flairé) 
à ?o»r  ceux  qui  gouvernent  des  Peuples  ÿ dr  aient 
déjà  il  y a quelque  temps  remis  dr  cédé  tous  nos 
Royaumes  y Etats  y & Pais  Héréditaires  à nôtre 
très  cher  Fils  , Roi  d’Ef pagne  dr  à' Angleterre  % 
après  avoir  quitté  le  Siège  ordinaire  de  nôtre  Cour 
de  Bruxelles  y nous  nous  femmes  tranfportez  au 
Port  où  font  nos  Vaiffeaux  déjà  fournis  de  toutes 
les  chofes  néceffairesy  à deffein  de  faire  voile  pour 
Efpagne  au  premier  bon  vent  , avec  ratifiante 
Divine  : voiage  que  nous  avons  fi  bien  dijpofé dr 
réfolu  y qu'il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  puijfe  l’ empê- 
cher, Ain  fi  par  nôtre  foiblefiey  dr  nôtre  abfence9 
le  Gouvernement  du  Sacré  Empire  Romain  appar- 
tient au  SereniJJîmey  dr  tr  s-puijfant  Prince  Fer- 
dinand Roi  des  Romains , de  Hongrie,  dr  de  Bo- 
hême , nôtre  très-  cher  Frere , comme  légitimement 
élu  Roi  des  Romains  , dr  par  confequent  nôtre 
Succefieur  à P Empire  fans  aucune  contradiction  j 
Gouvernement  où  il  a déjà  beaucoup  d’expérience 

pour 
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pour  l'avoir  adminiflré  plufievrs  fois , & a dm  ht  if 
tré  avec  un  foin  véritablement  fraternel , en  nô- 
tre abfence . 

Pour  ces  raifons  , afin  que  la  République  Chrê- 
tienne , & le  Sacré  Empire  ne  Joufirent>  a caufe 
de  nôtre  éloignement  9 aucun  dommage  ( ce  qu’a 
Dieu  ne  plaife  ) & que  nôtre  dit  Frere  le  Roi  des 
Romains  puiffe  traiter  avec  plus  cf  autorité  toutes 
les  affaires , Nous  voulons  & entendons  que  com- 
me Roi  des  Romains  il  ait  le  pouvoir,  de  faire  tou- 
tes chojes  par  lui-même , abjolument , & fans  au- 
cune dépendance  de  Nous  ; de  négotier , d'ordon- 
ner tout  ce  qui  lui  paraîtra  nécejjahe , & conve- 
nable à la  Dignité y à l'avantage  } <&  à l'accroijfe- 
ment  du  Sacré  Empire , de  la  même  manière  que 
Nous  avons  fait  en  qualité  et  Empereur. 

Il  efi  certain  que  Nous  n’avions  rien  fi  fort 
à coeur  que  de  Nous  retrouver  avant  le  vola- 
ge que  Nous  avons  réfolu , à la  Diète  qui  fetenoit 
à Ratisbonne  nôtre  ViUe  Impériale , de frant  de 
terminer  heureufsment  les  affaires  publiques  ; & 
de  remettre  en  même  temps  entre  les  mains  du  Roi 
des  Romains  nôtre  très-cher  Frere , le  Gouverne- 
ment du  Sacré  Empire , en  lui  donnant  ordre  dans 
cette  Dicte  publique  de  gouverner  en  nôtre  place , 
& vous  exhorter  de  bouche  à lui  rendre  l’obéiffan- 
ce  qui  lui  efi  due.  Mais  nos  incommoditez , qui  ne 
font  que  trop  connues  à tout  le  monde  , ne  nous 
ont  pas  permis  d’entreprendre  un  fi  long  volage , 

fur- tout  par  tertre  } outre  que  nous  avons  cru 
que  nous  ne  devions  pas  perdre  l'occafion  > & le 
temps  propre  pour  nôtre  navigation.  De  forte  que 
n'aiant  pas  pù  nous  rendre  en  perfonne  à la  Diè- 
te , comme- c’êtott  nôtre  deffein  , pour  reg/er  tout 
ce  qui  était  convenable  , Nous  avons  efiimé  nécef- 
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faire  pour  le  moins  de  vous  faire  entendre  à tous 
par  cet  Edit  qui  contient  nos  volontez  , & de 
vous  commander  exprejfement  par  la  teneur  de  cet 
lettres  de  la  Puiffanee  Impériale , de  rendre  à no- 
tre Frere  le  Roi  des  Romains  une  entière  fidelité > 

& obéiffance , comme  vous  avez  fait  plu fleurs  fois , 

& que  vous  devez  faire  maintenant  plus  que  ja- 
mais , fous  peine  d'encourir  nôtre  indignation , & 
nôtre  difgrace  j foit  qu’il  fajfe  en  nôtre  place , <ÿ* 
établijfe  des  Edits , des  ordres  & des  commande - 
mens  , vous  devez  avoir  pour  Lui  toute  forte  de 
réver ence  & de  refpeft.  Cefi  là  nôtre  dernière 
volonté , à laquelle  vous  conformant  vous  évite- 
rez de  tomber  dans  nôtre  indignation.  Donné  fous 
nôtre  Seau  Impérial  à Sudburg  en  Zélande  le  7. 
Septembre , tan  de  Chrift  155 6.  & de  nôtre  Em- 
pire le  3 6.  - 

L’Empereur  aïant  écrit  cette  Lettre , juf-  LePrin- 
tement  comme  l’embarquement  fe  faifoit,  il  « d’®- 
manda  le  Prince  d’Orange , 8c  lui  donna  la  le 
commiflîon  d’aller  porter  la  Couronne,  & le  sceptre 
Sceptre  Impérial  à Ferdinand  fon  Frere  , ôcimP^rial’ 
la  lettre  à la  Diète  ; commiflîon  que  ce 
Prince  ne  ! put  recevoir  fans  faire  cette 
réponfe;  J’ afbirerois  à toute  autre  fortune  dans 
ce  monde  > qu  à celle  et  être  deftiné  à dépouiller 
mon  Seigneur  des  marques  de  l'Empire , pour  les 
porter  à un  autre.  Véritablement  le  Prince 
d’Orange  qui  avoit  reçu  de  grands  honneurs; 

& de  grands  bienfaits  de  Charles  Vf  & qui 
lui  avoit  fouvent  mis  Je  feeptre  à la  main  » 
ne  pouvoit  fe*réfoudre  à fervir  d’inftrument 
pour  le  lui  ôter,*  de  forte  que  comme  un  Ser- 
viteur plein  de  zélé  il  fit  les  derniers  efforts 
pour  être  difpenfé  de  cet  emploi. 
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Chtrlei  Mais  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  refifter 
*o* , long*  temps  aux  prières  » & aux  inftances  d’un 
Couron-  fi  grand  Maître  ; de  forte  qu’aïant  accepté 
ne , & le  cette  Charge»  il  fe  diipofa  à une  fi  folemnelle 
Ferdi-'  * Ambaffade,  où  il  fut  accompagné  d’un  noro- 
gud.  breux  cortège  de  Courtifans , tous  avec  les 
plus  magnifiques  Livrées.  On  lui  donna  pour 
ajoints  le  Doéteur  Grégoire  Sigifmortd  Vice- 
chancelier  de  Charles  V.  le  Doéteur  Volfang 
. Xallet  » Secrétaire  > de  deux  autres  Avocats 
comme  témoins  de  la  rénonciation.  En  un 
mot,  l’Empereur  donna  au  Prince,  & à tous 
les  autres  qui  allèrent  avec  lui  , un  Aéte  pu- 
blic paflé  par  devant  Notaire  , par  lequel  il 
leur  donnoit  un  plein  & abfulu  pouvoir  de 
tranfporter  , & de  remettre  de  fa  part-  à Fer- 
dinand, avec  la  Couronne,  & le  Sceptre  Im- 
périal, l’adminiftration,  & le  Gouvernement 
de  l’Empire,  le  Titre,  le  Nom,  la  Dignité, 
avec  tous  fes  droits,  prérogatives,  & dépen- 
dances , dp  la  même  maniéré  que  s’il  étoit 
mort;  & de  prier  de  fa  part  les  Electeurs  Ec- 
cléfiaftiques,  & Séculiers  de  vouloir  confen- 
tir  à cette  réfolution»  & l’avoir  pour  agréa- 
ble. Déplus,  pour  marquer  fbn refpeétpoqr 
le  Pape,  il  fit  partir  en  toute  diligence  pouf 
Rome  Don  Antoine  Gu/ma»,  afin  qu’en  qua- 
lité de  fon  Amhaffadeur  il  donnât  communica- 
tion à fa  Sainteté  de  l’envoi  qu’il  avoit  fait  du 
Sceptre,  &de  la  Couronne  Impériale  au  Roi 
des  Romains. 

Charie»  L’Empereur  arrivé  à Gand-,  où  il  fut  ac- 
‘ *pwt*  compagne  depuis  Bruxelles  par  tous  les 
Grands,  &les  Ambafiiadeurs ,& par  un  nom- 
bre infini  d’Qifici&s  Capitaines,  Magiilrats, 

& 
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& Nobles,  il  les  congédia  tous,  excepté  ceux 
qui  dévoient  le  fuivre , & le  Roi  Philippe 
qui  voulut  l’accompagner  jufyu’à  rembarque- 
ment. En  prenant  congé  des  Ambaflfadeurs , il 
les  pria  de  vouloir  recommander  de  fa  part 
à leurs  Princes  , la  bonne  correfpondance 
avec  le  Roi  Philippe,  & de  leur  faire  en  mê- 
me temps  part  de  fa  réfolucion  , & de  fon 
voïage.  Il  remercia  tous  ces  Magiftrats  , Of- 
ficiers». Capitaines  , & autres  du  bon  & fi- 
delle  fcrvice  qu’ils  lui  avoient  rendu  , & les 
recommanda  tous  à Philippe  fon  Fils  quiétoit 
préfent.  Après  cela  il  fe  mit  dans  une  Littiére, 
&paûaàFieffingue,  oûfe  rendirent  les  deux 
Reines  fes  fiæurs,  avec  leurs  Dames.  Là  le 
Roi  Philippe , & le  Duc  de  Savoye  prirent 
congé  de  lui.  L’Empereur  embraffa  avec  une 
grande  tendreffe  le  Roi  fon  Fils,  qui  s’étant 
xnis  à genoux  lui  demanda  là  bénédi&ion, 
qu’il  lui  donna  avec  des  larmes  très- tend  res; 
après  quoi  Philippe  aïant  auffi  pris  congé  des 
deux  Reines  fes  Tantes,  s’en  retourna  avec  le 
Duc  à Bruxelles. 

Le  lendemain  14.  ou  , félon  Moniteur  den  ,*e«. 
Thou,  iaSeptembrei556.rEmpereurs’em- barbue, 
barqua  fur  fon  Vaifleau  Roïal,  véritablement 
Roïal  en  grandeur,  & en  ornemens.  Marie 
Reine  d’Angleterre,  n’avoit  pas  plûtôt  eû  ap- 
pris que  l’Empereur  devoir  partir  pour  Efpa-t 
goe , qu’Elle  avoit  envoïé  vers  lui  le  Com- 
te tf  Arondel  y t poux  le  prier  au  nom  du  Sef* 
gneur  , de  vouloir  lui  donner  la  fatisfaétioa 
de  le  voir,  en  Angleterre.  D’abord  l’Empe- 
reur répondit , Et  quel  plaifir  pourra  prendre 
une  fi  grande  Reine  , de  fe  voir  Belle-fille  d'un 
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fmple  Gentilhomme  ? Véritablement  le  Comte 
d’Arondel  continua,  non  fans  importunité,  à 
le  fupplierjufqu’à  l’heure  de  l’embarquement, 
de  vouloir  donner  cette  fatisfadion  à la  Rei- 
ne faMaîtreffe;  & l’Empereur  lui  dit  pour  der- 
rière réponfe,  Monjîeur  le  Comte  > tout  dépen- 
dra des  ve?its.  Les  deux  Reines  & leurs  gens, 
s’embarquèrent  avec  l’Empereur,  &avec  les 
Officiers  qu’il  s’étoit  refervé  pour  le  fervice 
de  fa  Perfonne.  Pour  plus  grande  fureté,  & 
pour  le  tranfport  du  bagage  , le  Vaifleau 
Koïalfut  efeorté de 60. autres Vaifleaux,  qui 
l’accompagnèrent  jufqu’en  Efpagne  , où  ils 
arrivèrent  tous  heureufement,aïant  eû  unvent 
favorable  , & où  l’Empereur  étoit  déjà  allé 
fept  fois  ; la  première  à l’âge  de  1 6.  ans,  la 
2. à 22.  la  3. à 23.  la  4.  à 36.  la  y.à  38.  la  6. à 
41.  & la  7.  à 5 6. 

A fon  arrivée  à Laredo  Port  de  Bifcaye,  il 
fut  reçu  par  le  Grand  Connétable  de  Caftille, 
qui  alla  au  devant  de  lui  avec  quelque  fuite 
de  Nobles.  Plufieurs  Auteurs  font  mention 
d’un  événement  qui  fut  regardé  comme  un 
prodige.  Voici  ce  que  c’eft.  L’Empereur  aïant 
achevé  fa  navigation  avec  le  vent  le  plus  fa- 
vorable qui  fe  puifle  defirer,  il  fut  à peine  ar- 
rivé à Lareda,  ou  Loredo,  comme  d’autres 
écrivent  ce  mot,  le  débarquement  de  tousfes 
gens  n’étant  pas  même  encore  tout  à faitache- 
vé,  qu’il  s’éleva  une  des  plus  furieufes  tem- 
pêtes qui  fe.foient  jamais  vûes , en  forte  que 
divers  Navires  périrent,  & entr  autres  Le  Vaif- 
feau  Royal , qui  avoit  conduit  Charles  V.fut 
fubmergé  avec  le  bagage  des  Reines , & tou- 
tes les  richefl'es  de  les  tréfors , dont  l’Empe- 
- * " ~ reur 
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reur  croïoit  enrichir  la  Cour,  & les  Eglifes. 

Sur  quoi  quelqu’un  a écrit , que  ce  Vaifleati 
Roïal  prévoient  qu’il  ne  porteroic  plus  fur  > 

Wfer  un  fi  grand  & fi  invincible  Empereur, 
s’enfonça  dans  les  eaux  pour  marquer  fon 
regret,  & fa  douleur*  la  penféene  feroitpas 
mauvaifepourun  Roman.  En  un  mot,  l’Em-- 
pereur  étant  décendu  à terre,  s’agenouilla,  à 
l’imitation  de  ce  que  Cefar  avoit  autrefois  fait 
•en  Afrique,  &.la  baifant  lui  addrefla  ces  pa- 
roles, Je  té  falue  avec  toute  forte  de  refpeft , 

6 Mere  Commune , ^ comme  je  fuis  Jorti  nud  du 
ventre  de  ma  Mere  , pour  recevoir  du  monde 

■ tant  de  tréfors , je  veux  au fjî  maintenant  rentrer 
tout  nud  dans  ton  Jèm , ma  très  ~ chère  Mere , 

& fi  ce  fut  alors  un  devoir  de  la  Nature  » 

■ cejt-  aujourd hui  un  effet  de  la  grâce  fur  ma 
volonté.  1 : \'  '■<  V '•  * - 

En  paffant  par  Burgos  , Ville  Capitale  , il 
eut  un  grand  fu/et  de  déplaifir , en  ne  voïant  ' 
que  très- peu  de  gens , & prefque  perfonne, 
fortir  au  devant  de  lui , 'pour  Lui  rendre  ce  der- 
nier devoir  * de  forte  que  s’étant  tourné  vers 
Don  Diego  dlmera  y qui  étoit  à côté  de  lui, 
il  lui  dit.  Je  puis  dire  avec  vérité  que  j'entre 
nudàBurgos.  Peribnneapparemment  nefefou- 
cioit  plus  oe  faire  des  dépenfes  pouf  aller  re- 
cevoir  un  Prince  qui  n’avoit  plus  ni  Titres,  ; 
ni  Grandeurs  , & qui  rie  penlant  qu’à  fa  re- 
traite , ne  prenoit  plus  garde  ni  au  bien  , ni 
au  mal  qu’on  lui  pouvoit  faire.  Il  eut  encore 
un  autre  fujer  beaucoup  plus  grand  de  cha- 
grin. Ce  grand  Prince*  e»  cédant  tout  à foti 
Fils  » ne  s’étoit  refervé  de  ces  revenus  ira- 
menfes  qu’il  pofiédoit,  que  8q.  milleDucats 
Tm,  1K  M par 
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par  an  , qu’il  devoit  recevoir  à Burgos , & 

; qu’il  demanda  dez,  qu’il  y fut  entré,  pour  con- 
tinuer fon  voïage  fans  perdre  aucun  temps; 
avec  tout  cela  il  eut  bien  de  la11  peine  à en  a ifeir 
mille;  pour  lès  donner  à quelques-uns  defes 
ferviteurs  qu’il  devoit  congédier  ; & pour 
. avoir  toute  la  fomme  il  fut  oblige  de  s’arrê- 
ter huit  jours  dans  cet;te  Ville.  Ce  qui,  pour 
dire  la  vérité  , fut  pour  lui  une  grande  mor- 
tification. 

n »a  à II  partit  enfin  de  Burgos,  éc  continuant  fon 
hfï  &°ft  voia6e  en  Litière , il  alla  à Valliadolid , d’où 
penVée  fortit  pour  le  recevoir  avec  une  fort  petite  fui- 
furie  te  de  Nobles , Don  Carlos  Fils  de  Philippe 
Don  6 ^on  Fils,  lequel  faifoit  la  réfidepcej  dans  cet- 
«arlo*.  te  Ville  une  des  plus  confidérables  Capitales 
d’Ffpagne  , fituee  dans  la  Caftille  Vieille. 
L’Empereur  entra  avec  fon  petit-fils , dans 
la  Ville  & comme  Don  Carlos  marchoic 
à cheval  à la  portière  gauche  de  la  Litière, 
Charles  V.  ne  ceffa  de  le  confidérer  attenti- 
vement , d’autant  plus  que  d’abord  fa  mine 
ne  lui  avoit  pas  beaucoup  plû;  de  forte  quç 
le  lendemain  il  voulut  l’avoir  toûjours  auprès 
aie  lui , pour  le  » regarder  encore  avec  plus 
d’attention,  & n’aïant  pas  conçu  fort  bonne 
opinion  de  fon  humeur,  il  en  dit  le  foir  mê- 
me fon  fentiment  à la  Reine  Eleonor,  en  ces 
termes  , Il  me  femble  que  mon  Fils  Philippe  efl 
mal  pourvu,  de  Fils  en  Don  Carlos  > fon  air,  & 
fon  naturel  ne  me  plaifent  pas  dans  cette  premiè- 
re jeuneffe  , je  ne  fai  ce  qui  pourra  arriver 
dans  la  fuite  , lors  qu’il  fera  plus  avancé  en. âge. 
Comme  cette  Reine  devoit  léjourner  dans 
cette  Ville , Charles  V.  la  pria  inftamment 

' “ V.  ~ d’qtu-  I 
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d’étudier  les  actions  de  ce  jeune  Prince , & 
de  lui  mander  avec  fincérité  là  penfée  firrfon 
fujet.  Eleonor,  foie  qu’elle  le  peniaeainfi* 
ou  qu’elle  voulût  obéir  pon&uellement  à 
l’ordre  de  l’Empereur , lui  en  écrivit  tôt 
après  de  la  maniéré  qui  fuit , Mon  Frere  , ft 
les  maniérés  ef  agir  de  nôtre  Petit  - neveu  Carlos^ 
vous  ont  dép'lû  pour  ne  l' avoir  vu  qu'un  jour > el  - 
les  me  déplacent  beaucoup  plus  à moi  qui  fai  vis 
trois. 

Ainfi  Charles  V. malcontentj  &dépoüillé, 
fe  difpofa  à partir  au  bout  de  deux  jours  pour  ja  soii- 
1a  Retraite,  aïant congédié  à Valliadolid  tou-  tui«. 
te  fa  Cour}  à l’exception  de  douze  defesDo- 
meftiques  qu’il  fe  referva  avec  environ  dou- 
ze Chevaux , & quelques  Meubles  rares  & 
curieux , aïant  distribué  tout  le  refte  à fe* 
Courtifans  en  leur  donnant  congé.  Ce  ne  fut 
pas  fans  larmes  qu’il  fe  fépara  des  deux  Rei- 
nes fes  foeurs,  & de  fon  Petit-fils  Carlos, 
auquel  il  donna  plufieurs  inftruétions  ,*  bien, 
qu’il  fût  perfuadé  qu’il  en  profiteroit  peu  , 
comme  cela  arriva  effectivement.  Apres  ce- 
la il  fe  rendit  dans  ce  lieu  qu’il  avoit  deftiné 
pour  fa  Retraite,  favoirle  Monaftérede  Saint 
Juft  de  l’Ordre  des  Jeronymites,  qui  eft  fur 
les  frontières  de  Caftille . dans  la  Province 
d’Eftramadure,  du  côté  de  Portugal,  à 18, 
miles  de  Palença  , & un  mile  feulement  de 
Serrandilla  , lieu  très- agréable  & délicieux 
pour  une  Vie  folitaire,  à caufe  de  la  beauté  & 
des  charmes  du  Valon  où  il  étoit  fi  tué,  le- 
quel tant  pour  la  perfpedtiye  des  Collines, 
que  pour  la  température  de  l’air  pouvoit  bien 
porter  le  nom  de  Paradis  Terreffre  ; bien- 
* Ma  que 
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que  les  Moines  de  ce  Couvent  menafifent  une  * 
vie  extrêmement  auftére,  & tout  à fait  reti- 
rée du  mpnde. 

“ Tondera  écrit  que  l’Empereur  étoit  allé  vi- 
fiter  ce  Lieu  en  l’an  154a.  parce  que  c’étoit 
un  Monaftére  fort  renommé  enEfpagne,  & 
qu’il  le  vifita  fi  exactement  qu’il  donna  fujet 
auxGrands  quiraccompagnoient,  de  foupçon- 
ner  qu’il  n’eût  deffein  d’en  faire  autre  chofe; 
à quoi  il  ajoûte  qu’en  partant  il  dit  à fesgens. 
Voici  un  véritable  lieu  pour  la  retraite  d'un  autre 
Dioclétien.  Il  n’y  a,  à mon  avis,  aucune  appa- 
rence que  Charles  V ait  eû  dés  lors  cette  pen- 
fée;  avec  tout  cela  il  eft  confiant  qu’au  com- 
mencement de  l’année  1555.  il  fit  pafferde 
Bruxelles  en  Efpagne  un  certain  Pierre  Sorbian 
Architecte,  avec  un  trés-babile  Jardinier , pour 
lui  bâtir  en  toute  diligençe  dans  ce  Monaftére 
fix  Chambres  baffes  de  plein  pié,  &luidreffer 
un  jardin,  dont  il  leur  marqua  lui  même  le 
plan  , ce  qui  fit  croire  que  ce  grand  Prince 
préméditait  dés  lors  fa  retraite.  De  ces  fix 
Chambres  4.  furent  bâties  tout  comme  les 
Cellules  des  Moines  , & les  deux  autres  un 
peu  plus  grandes  , fans  aucun  ornement  > 
fi  ce  n’eft  de  quelques  Tableaux  qui  repréfen- 
toient  les  Deferts  de  ces  Saints  Hermites,  qui 
avoient  mené  une  vie  fainte  dans  les  Solitu- 
des. Deux  de  ces  petites  Chambres  étoient 
pour  l’ufagede  l’Empereur,  avec  quelque  pe- 
tite Table  , quelques  Coffrets , & un  petit 
lit  tout  fimple,  & de  fa  Cellule  on  pafloit  de 
plein  pié  dans  le  petit  Jardin,  arrofé  de  deux 
çôte?.  d’une  petite  Rivière  très- claire,  & tou- 
te bordée  de  le  maniéré  du  monde  la  plue 
-,  : ^ " agréa: 
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agréable  de  Cedres,  de  Limoniers , & d’O-, 
rangers  , qui  élevoient , & lui  préfentoient 
des  fleurs,  & des  fruits  jufques  à fes  fenê- 
tres. « 

L’Empereur  entrà  dans  ce  lieu  , pour  en 
prendre  p'ofleflion,  le  26.  Février  1557.  jour  fofoufev 
qui  lui  fut  toûjours  trés-heureux  , en  difant , 

JjV//  vouloit  renaître  four  le  Ciel , le  même  jour 
qu'il  étoit  né  pour  la  terre.  Voilà  enfin  où  fe 
borna  cet  Empereur  , en  qui  on  vit  toûjours 
paroître  une  ambition  fi  démefurée , & une 
fi  grande  avidité  fit  dominer  , & de  conqué- 
rir des  Etats,  & des  Seigneuries , qu’il  fem- 
bla  , comme  un  autre  Alexandre , pleurer 
de  ce  que  le  monde  étoit  fi  petit  j & en  ef- 
fet, non  content  d’être  le  Maître  3e  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe,  il  rifqua  deux  fois 
fa  vie , pour  aller  chercher  de  nouveaux  Pais 
en  Afrique  , &.  n’épargna  aucune  dépenfe, 
infupportable  à toute  autre  Puififance  , pour 
aller  conquérir  un  autre  Monde  dans  l’Amé- 
rique. Voilà  quel  fut  le  Maufolée  de  cet  Em- 
pereur qui  fans  fe  donner  aucun  repos  roula 
fans  celle  en  fon  efprit  de  fi  vaftes  projets. 

Voilà  où  fe  renferme  ce  Géant,  auquel  on 
donnoit  la^gloire  d’avoir  étendu  fes  bras  au 
delà  des  bornes  des  Colomnes  d’Hercule. 

Voilà  enfeveli  tout  vivant  dans  une  Cellule 
ce  grand  Monarque  pour  les  triomphes  du- 
quel s’étoient  épuifez,  tous  lestréfors,  &tous 
les  efprits  des  Villes  de  l’Univers.  Voilà  mort 
pour  la  Société  Civile  cet  AuguftePrinceque’ 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  ont  tant  célé- 
bré, & jugé  digne  de  l’immortalité.  Voilà 
feul  ce  Héros  fervi  par  tant  de  Princes,  6c 
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qui  parle.feul  bruit  de  Ton  nomfaifoit  trem- 
bler, & foûmettre  humblement  à Tes  loix 
tant  de  Peuples,  &rendoit  tant  d’armées vic- 
torieufes.  Et  en  effet  en  entrant  en»  ce  lieu 
il  ne  fe  referva  qu’un  feul  Cheval  , ôc  en- 
voïa  les  autres  à Sarandilla. 
teaT*  Lin  fi  grand  changement  de  Scene étonna 
alors  le  monde,  qui  continue  ià  s’en  étonner 
jufqu’à  maintenant , & s’en  étonnera , fans  • 
doute,  jufqu’àla  fin  des  fiécles.  Effective- 
ment, qui  pouvoir,  & qui  pourra  jamais  s’i- 
maginer qu’un  Monarque  de  tant  de  Royau- 
mes, un  Conquérant  de  tant  d’Etats,  un 
Guerrier  qui  commandoit  tant  d’ Armées;,  un 
autre  XerxeS,  qui  poffédoit  non  Amplement 
«n  arbre#-  mais  un  Monde  d’or,  qui  pouvoir 
dis- je,  fe  figurer  au’un  fi  grand  Prince  eût 
pû  fe  dépouiller  de  tous  les  fentimens  de  la 
î^ature  ? Un  Prince  à la  veue  duquel  les 
Roïaumes , ôc  les  Peuples  tremblotent,  ôc 
dont  la  fortune  ôc  l’épée,  enchaînoienr  Pa- 
pes , Rois,  Electeurs,  & Princes,  & ce- 
pendant Charles  V.  retiré  dans  cette  folitude 
ne  penfe  plus,  6c  ne  veut  pas  même  en  enten- 
drejparler,à  fes  tréfors  des  Indes, ni  %u  bruit 
des  guerres  que  fes  Capitaines,  & fes  Armées 
faifoient,  il  n’y  a pas  long-temps  dans  toute 
l’Europe.  Strada  écrit  dans  fon  Hiftoire  des 
Guerres  de  Flandre,  que  Charles  V.  s’occu- 
poit  fouvent  à travailler  quelques  heures-,  de 
fes  propres  mains , à quelque  ouvrage  mé- 
canique , en  qnoi  il  réiiffiffoit  admirable- 
ment bien  , ôc  que  quelquefois  il  alloit  fe 
promener  à Cheval,  s’abandonnant  à une 
agréable  rêverie  dans  ces  lieux  délicieux» 
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bien  que  deferts.  Mais  félon  le  fentiment  de 
la  plupart,  il  emploïoit  la  plus  grande  partie 
de  fon  temps  à reciter  , & à écouter  les  Of- 
fices Divins,  jufquesà  aller  fouvent  au  Chœur 
avec  les  autres  Moines.  Mais  il  ne  me  feroit 
pas  pofïible  de  dire  les  chantez  qu’il  a faites, 
parce- qu’elles  fout  infinies.  Schiappalaria  par- 
lant , dans  fes  Obfervations  Politiques  , de 
cette  Retraite  de  Charles  V.  y ajoute  ces  huit 
Vers. 

Dopo  cT baver  tutte  le  Terre  vint e. 

E triomphato  encor  di  tutte  lOnde , • 

E tante  forze,  & tante  famme  ejiinte , 

Tante  arroganze , e tante  inpdie  irhmonde ; 

In p ace,  in  guerra  anche  le  Tempie  tinte > 

E'oro)  di  gemme , e tY  honorât  e fronde 

AlTempio  deli  Dei  Y anima  vol/e, 

E dalla  Terra  al  Ciel  » lieto  fi  tolfe. 

Après  avoir  dompté  tous  les  Païsjdtï 
monde. 

Triomphé  trés-fouvent  fur  la  Terre  > & 
•fur  l’Onde, 

A tous  fes  Ennemis  préparé  le  tombeau,'  ’ 

De  cent  guerres  par  tout  éteint  le  noir 
flambeau; 

Mortifié  l’Orgueil , malgré  tout  ftrata- 
géme. 

Ceint  fon  illuftre  front  d’un  riche  Dit-’ 
déme. 

Et  ce  qui  paflè  en  prix  les  pierres  > l’or 
précieux,  ' 

Couronné  fes  Temples  de  lauriers  glo- 
rieux, 
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Vers  le  Temple  de  Dieu,  Ton  cœur  enfin 
Tetourne, 

Il  méprife  la  Terre  3 & dans  le  Ciel  re- 
, ■ , tourne.  • . , 1 • 

Divers  Plufieurs  Ecrivains  aiïûrent  que  Charles  V. 
ent‘-  prenoit  quelquefois  plaifir  dans  fa  Solitude,  à 
s’informer  de  temps  en  temps  de  ce  qui  fe 
paffoit  dans  le  monde , aïant  pour  cet  effet 
donné  par  tout  des  ordres  exprès  de  l’infor-: 

, mer  des  principaux  événemens  de  l’Europe  i 
pour  moi , je  ne  faurois  croire  cela  , parce 
qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’un  Empereur 
comme  celui-là  eût  abandonné  Etats,  Roïau- 
mes,  Cemmandemecs,  Empires,  richeffes. 
Cours  , pour  fe  réduire  à mener  une  vie  au- 
ftére  > 8c  tout- à-fait  éloignée  du  commerce 
dii  monde , parmi  des  Moines,  dans  un  de- 
Defert,  afin  de  mieux  penfer  àfa  confcience»  • 
& qu’aprés  cela  il  allât  fe  rompre  laatête  à 
s’enquérir  de  ces  nouvelles  curieufes  , qui 
quelles  qu’elles  fuffent  nepouvoient  que  trou- 
bler le  repos  de  fon  efprit.  Quaftt  à cet  arti- 
cle , je  foufcris  volontiers  au  fendaient  de 
ce6  Auteurs  qui  foûtiennent  que  cet  Empe- 
reur , nofi  feulement  après  qu’il  fut  entré 
dans  fa  Solitude,  mais  même  depuis  le  jour 
qu’il  s?embârqua  pour  Efpagne , he  voulut 
plus  favoir,  ni  même  entendre  parler,  ni  de 
paix,  ni  de  guerres,  ni  de  ce  que  les  Princes 
Chrétiens  faifoientdans  leurs  Etats,  ou  au  de- 
hors ; il  eft  yrai  que  quelquefois  il  recevoit 
quelques  lettres  fur  des  complimens  de feftes, 
& autres  chofes,  mais  il  y répondoittoûjours 
. avec  beaucoup  de  brièveté.  » • - 
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Mais  tout  au  contraire,  ces  mêmes  Au-Autr« 
teurs,  & plufieurs  autres  encore,  ne  peuvent encoie* 
fe  perfuader,  que  Charles  V.  n’aïant  qu’un 
Fils  unique,  & un  Frere  unique,  pour  lef- 
quels  il  avoit  tant  fait,  aufquels  il  avoit  tant 
donné,  & fur  les  bras  de  qui  il  laiffoit  des 
affaires  fort  embrouillées , & extrêmement 
fcabreufes,  & périlleufes , il  voulût  tellement 
renoncer  à toute  humanité  que  de  ne  vouloir 
plus  favoir  ( mettons  à part  le  Frère)  où  étoit 
fon  Fils;  de  quelle  manière  la  Fortune  l’a- 
voir traité  dans  ce  commencement  de  fon 
Régne;  quelle  fuite  avoit  feû  la  haine  que  le 
Pape  portoit  à la  Maifon  d’Autriche  ; ce  que 
les  peuples  penfoient  & difoient  de  fes  ac«  0 
tions  ; s’il  avoit,  ou  n’avoit  pas  des  enfan* 
avec  la  Reine,*  s’il  étoit  demeuré  en  Flan- 
dre, ou  pafle  en  Angleterre,  & cent  autres 
chofes  qui  femblent  inféparables  de  l’huma- 
nité ; d’où  vient  que  ceux  qui  raifonnent  de 
la  forte,  concluent  que  de  temps  en  temps 
Charles  V.  s’informoit  en  gros  & en  général 
de  ce  que  faifoit  fon  Fils;  mais  pour  ce  qui 
eft  des  affaires  particulières  pour  donner  fes 
avis  ni  en  bien  , ni  en  mal  > perfonn*  ne  croit 
que  Charles  V.s’en  informât  poutre  que  Phi- 
lippe lui- même  n’auroit  pas  manqué,  quand 
même  l’Empereur  fon  Pere  ne  le  lui  au- 
roit  pas  demandé  ; de  lui  faire  fçavoir  les 
chofes  les  plus  effentielles.  • ' v 

La  nouvelle  de  l’abdication  que  Charles o?p»û>. 
V.  avoit  faite  de  l’Empire,  étant  venue  à 
connoiffance  du  Pape,  il  répondit  avec  un  ,^,,1^ 
efprit  tout  altéré  & ému,  à l’Ambaffadeup  l’F.mpi- 
Gujman , que  Charles  V.  ne  pouvoit  en  au-re*  l^7-* 
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eu  ne  manière  fans  la  Bulle  exprefle  de  fon 
agrément  de  démettre  de  l’Empire , quand 
même  il  auroit  le  confentement  de  Elec- 
teurs , aufquels  il  en  écrivit  par  un  .Exprès* 
pour  les  porter  à ne  point  àgréerune  abdica- 
tion de  cette  nature  , qui  étoit  également  in- 
jurieufe  à l’Egbfe,  & à l’Empire*  puisqu’el- 
le ne  pouvoit  fe  faire  fans  le  confentement  ' 
du  Pape , & du  Collège  Electoral  qui  dévoient 
auparavant  l’accorder.  L’Empereur  avoir» 
pendant  fîx  mois  confécutifs  , fait  ménager 
par  Ferdinand  fon  Frere,  l’efprit  des  Elec- 
teurs , pour  les  obliger  à vouloir  agréer  fa 
réfolution;  &aïant  entendu  quelesEle&eurs 
Eccléfiaftiques  , & particuliérement  celui  de 
Cologne,  loin  d’avoir  du  penchant  à y con- 
fentir  , témoignoient  être  fort  difpofez  à s’y 
oppofer  jil  fongea  à fe  fervir  pourceladel’E- 
leéfeur  de  Saxe , qui,  quoi  que  Luthérien, 
fe  rendit  fort  accrédité  par  fon  addreiïe  & fa 
prudence  à négotier;  & pour  cette  fin  il  écri- 
vit à cet  Electeur  une  lettre  fort  obligeante* 
& dépêcha  vers  lui  pour  l’en  preffer  encore 
plus  fortement  de  bouche.  Don  Charles  Go - 
utero  , & pour  aecompagner  de  fes  offices  & 
de  fes  ififtances  » les  Pollicitations  qu’il  lui 
faifoit  par  fa  lettre;  ne  voïant  pas  d’autre  re- 
mède, parce  qu’il,  fe  perfuadoit  que  les  Elec- 
teurs Catholiques  ne  manqueraient  pas  d’ap- 
puïer  l’oppofition  du  Pape. 

FremW-  • Augufte  ( c’étoit  le  nom  de  l’Eledteur  dont  il 

re-rtifon  s’agit  J témoigna  d abord  beaucoup  de  repu- 
P°rt  1 e |nance  qu°i  9ue  preffe  par  les  inftances  de 
Mgauy  | £mperçur4gccjefonEnvoyéGomero}à donner 

fon  confentement  à cette  abdication  de  l’Em- 
pire, 
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pirei  porté  à ce  refus  par  trois  raifonsl  * La 
première,  qu’il  ne  trou  voit  pas  qu’il  fût  de 
fon  Jintérêc  que  le  Roi  Ferdinand  qui  avoic 
tant  d’Etats  Patrimoniaux  en  Allemagne, 
qu’en  y comprenant  la  Hongrie , il  ne  fai- 
foient  guère  moins  de  la  moitié  de  ce  grand 
Païs,  parvint  fi  tôt  à l’Empire  , parce  qu’é- 
tant déjà  par  fa  propre  puiflance  fuperieur  en 
force  à tout  autre,  il  feroit  plus  fort  que 
tous  enfemble,  lors  qu’à  fes  propres  Etats  il 
auroit  joint  la  puiflance  del’Empire,  dans  un 
temps  fur  tout  auquel  l’Allemagne  fe  trou  voit 
toute  troublée,  &divifée  au  dedans;  de  for- 
te qu’il  jugeoit  avantageux  pour  lui  de  tem- 
porifer , parce  que  Ferdinand  n’étant  que  Roi 
des  Romains  feroit  obligé  à continuer  de 
cultiver  jfon  amitié  , au  lieu  que  dés  qu’il  fe- 
roit  devenu  Empereur  il  ne  le  cohfidéreroit 
plus  comme  Ami , mais  Amplement  comme 
Sujet. 

La  fécondé  raifon  étoit  prilê  de  certains  Deux 
complimens  & grimaces  de  gens  de  Cour 
parce  que  Charles  V.lui  aïanttoûjours  donné  ,^7” 
de  grandes  marques  d’affeétion , il  fe  îroïoit, 
difoit-il,  obligé  de  lui  témoigner  delà  grati- 
tude, en  faifantyronnoîrreau  Public,  qu’il  ne 
ppuvoit  fe  réfoudre  à fervir  , par  fon  fuffra- 
ge’,  d’inftrument  pour  dépoiiiller  du  Sceptre 
Impérial  un  Empereur  qui  l’avoit  fi  généreu- 
fement  protégé , article  fur  lequel  il  infifta 
beaucoup  dans  fes  Conférences  avec  Gomcro;- 
jufqu’à  protefter  qùela  feule  penfée  que  Char- 
les V.  avoir  d’abdiquer  l’Empire  , lui  caufoit 
une  vivre  douleur.  La  troifiéme  raiibn  étoir,- 
due  Ferdinand  étant , dans  les  chc'fcs  de  la: 
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Religion , moins  politique  ,6c  plusfcrupuleüx 
que  Charles  V.  il  étoit  à craindre  qu’aïant  re- 
çu le  Sceptre  Impérial,  il  ne  fe  laiflat  facile- 
ment induire  par  la  Cour  de  Rome,  & par 
les  autres  Eccléfiaftiques , à apporter  quelque 
changement  dans  les  affaires  de  Religion* 
avant  qu’elles  euflent  été  réglées  par  quelque 
Concile}  & peut-être,  à appuïer  le  Roi  Phi- 
lippe fon  Neveu,  & la  Reine  fon  Epoufe, 
dans  rétabliffement  entier  de  la  Catholicité. 

. De  forte  qu’il  étoit  plus  avantageux  pour  les 
Proteftan s d’avoir  un  Empereur  foible,  in- 
firme, & par  conféquent  fort  éloigné  de  s’em- 
barquer en  des  affaires  embarraflantes. 

H feré*  £n  un  mot,  Augufte  ne  voulut  pas  prêter 
d’em-  facilement  l’oreille  à la  réfolution  prife  par 
pioïer  Charles  V.  de  quitter^l’Empire;  mais  enfin 
fe*  bons  jj  fe  laifla  perfuader  par  la  force  des  raifons 
pouf*  ' S116  allégua  Gomero,  qui  l’obfédoit  fans 
charte*  cefic:  de  forte  que  non  feulement  il  lui  pro- 
mit  fonfuffirage,  mais  auffi  fes  bons  offices 
auprès  des  autres  Eleéteurs.  Et  en  effet  , il 
s’emploïa  tout  de  bon  dans  cette  occafion} 
premièrement  par  lettres,  & enfuite  par  des 
remontrances  de  vive  voix,  lors  que  le  Col- 
lège Electoral  s’aflembla  à Francfort  pour 
cette  affaire}  c’efl  pourquoi  Monfieur  de  Fe- 
ra écrit  dans  fon  Hiftoire,que  les  Electeurs, 
lors  qu'ils  furent  ajfemblez  pour  confulter  fur  ce 
qu'il  fallait  faire  au  fujet  de  la  réjolution  prife 
par  f Empereur  Charles  V.  de  renoncer  à F Em- 
pire , ne  voulurent  point  <F abord  écouter  une  pro - 
poftioU  de  cette  nature,  ni  confentir  en  aucune 
façon  que  là  Couronne  Impériale  fût  ôtée%  a Char- 
les V,  ou  donnée  par  lui- mçme  à fon  Frère  Ferdi- 
nand > 
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natt d j déclarant  hautement  qu'ils  né  permettraient 
jamais  en  aucune  manière  que  le  Sceptre  fut  ôté , 
autrement  que  par  la  mort , à un  Empereur  qui 
T avait  fi  dignement  porté.  Mais  les  offices- de  PE - 
letteur  de  Saxe , que  Charles  V.  avoit  tant  fol- 
licite,  facilitèrent  fort  P accomplijfement  de  fes 
defirs. 

Mais  il  eft  bon  de  confidérer  ici  que  l’E-  CoIi<?g« 
le&eur  Augufte  en  voulant  rendre  un  fervi- 
ce  à l’Empereur,  en  rendit  un  autre  encore  'lS57* 
plus  grand  à l’Empire,  & je  dirai  comment  • 
tout  à l’heure.  .Le  Prince  d’Orange  étant  ar- 
rivé en  Allemagne  avec  la  Couronne,  & le 
Sceptre  de  l’Empire,  & s’étant  adreffé*à  l’E-  ' 
leûeur  de  Mayence, .comme  Préfident,  & 
l’un  des  principaux  Electeurs,  celui-ci  ordon- 
na l’affemblée  du  Collège  Electoral  à Franc- 
fort , où  il  y eut  une  grande  diverfité  de  fen- 
timens  fur  cette  matière,  Augufte  aïant  dé- 
jà gagné  trois  voix  pour  le  confentemcntj  & 
d’autre  part  deux  Eleéteurs  Eccléfiaftiques , & 
particuliérement  celui  de  Treves,  s’étant  mis 
à foûtenir,  non-feulement  le  refus  d’agréer 
l’abdication , mais  de  plus  le  droit  du  Pape , 
fans  la  permiffion  duquel  Charles  V.  ne  pou- 
voit  pas,  difoient-ils,  abandonner  l’Empire,  ni 
le  Collège  y donner  fon  confenteraent,que  le 
Pape  n’y  eût  auparavant  accordé  le  fien , par 
une  Bulle  Publique.  Augufte  fut  extrême- 
ment indigné  de  ce  raifonnement,  aïant.rrop 
cle  zèle,  & de  bon  fens/pour  ne  pas  voir 
que  par  un  fentiment  de  cette  nature  on  fai- 
foit  manifeftement  une  grande  brèche  à la 
gloire,  & à la  liberté  de  l’Empire  ; fi  bien 
qu’il  fit  là-dclfus  le  difcours  qui  fuit. 
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da^i’E-*  *-  « Je  ne  ne  puis  pas  ^comprendre  qu’il  y ait 
leâeur  ?,icy  dans  nôtre  Collège  des  gens,  qui,  bien 
de  Saxe, ,,  qu’ils  foient  principaux  Membres  de  l’Em- 
„pire  i dont  ils  font  obligez  de  défendre  les 
>,  droits,  non  feulement  pour  leur  propre  in- 
« térêt , mais  auflï  par  le  ferment  qu’il  ont 
«folemncliement  prêté,  ne  laiffent  pasnéan- 
„ moins  d’apuïer  les  prétendues  raifons  du 
,,Pape,  chofe  dont  la  feule  penféemefaitfré- 
,,  mir.  Ne  croïez  pas,  Meilleurs,  que  je  par- 
„ le  ainfi  parce  que  je  fuis  Luthérien  > & que 
«comme  tel  j’abhorre  l’aurorité  du  Pape.  A 
„ Dieu  ne  plaife  , que  je  me  laifle  gouver- 
ner à cette  paflion  dans  un  lieu  tel  que  celui 
«ci.  Ce  qui  me  fait  parler,  c’eft  uniquement 
a, le  ferment  que  j’ai  fait  comme  Eleâeur 
>,lors  que  j’ai  reçû  l’Inveftiture  de  cette  Di- 
«gnité,  de  foûtenir  les  droits,  & la  liberté 
« de  l’Empire,  qui  ne  mon  honneur;  ni  ma 
,,'confcience  ne  me  permettent  pas  de  voir 
3, diminuer,  & avilir.  En  quoi,  de  grâce, 
„ confifte  l’affairepour  laquelle  nous  fommes 
3,aujourd’hui  affemblez?  C’eft  que  l’Empe- 
,>reur  Charles  V,  ne  pouvant  plus , àcaufe- 
,,de  fes  grandes  infirmitez;  foûtenir  le  grand 
5, poids  de  l’Empire,  en  a envoie  la  ceflîon, 
«avec  la  Couronne  , & le  Sceptre  au  Roi 
«Ferdinand  fon  Frere,  auquel  comme  Roi 
. « des  Romains , elle  appartient  de  droit  .,  & 
«ribusaécrit  une  très -obligeante  lettre  de 
«juftification  , & d’exeufe.  Il  nerefte  donc 
«autre  chofe  à faire,  il  ne  refte,  dis-je,  au- 
«tre  chofe  à faire,  que  de  reconnoî;  reErope- 
?,  reur  Ferdinand , & cependant  nous  vou- 
/ «Ions,  en  un  gjs  qui  eft  fans  exemple»  foû- 
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Omettre  à la  Jurididion  de  Rome  la  liberté 
„de  l’Empire?  &il  fetnble  que  nous  aimions 
,,  mieux  être  efclave  à Rome,  que  libres  en 
>, Allemagne,  contre  l’intention  même  de 
S,  l’Empereur,  qui,  quoi  que  trés-zélé  pour  la 
>,  Religion  Catholique,  néanmoins  toujours 
„en  garde  contre  Rome,  a mieux  aimé  avoit 
„le  râpe  prifonnier,  que  d’être  prifonnier 
,,  du  Prpe. 

,, De  grâce,  l’Empereur  Charles  V.  ( c’eft  coofi- 
„ une  chofe  connue  de  tout  le  monde  ) n’a-t-  nuario», 
3,  il  pas  été  élû  dans  cette  Ville  par  le  Collé- ISf7' 

3, ge  des  Eledeurs  qui  vi voient  alors,  en  un 
„ temps  auquel  le  Pape  Leon  X.  s'y  oppo- 
„ foit  ? Ne  lui  en  voïa-t-on  pas  en  Efpagne  l’E- 
,,ledion,  avec  toutes  les  Patentes , néceflai- 
„ res , avant  que  le  Pape  en  eût  reçu  aucune 
„ nouvelle?  Ne  fut-il  pas  couronné  folem- 
„ nellement  par  le  Collège  à Aix  la  Chapelle, 
v bien  que  Leon  déclarât  ne  vouloir  pas  confir- 
yt  mer  cette  Eledion , qui  étoit , difoit-il , con- 
traire aux  Bulles,  qui  portoient , que  les 
,,  Eledeurs  ne  pouvoient  pas  créer  Empereur 
,,un  Roi  de  Naples,  tel  qu’étoit  Charles  V. 

„Et  cependant  les  Eledeurs  ( qui  avoient  • 
„aflurément  pour  la  liberté  de  l’Empire, 

,,  plus  de  zélé  que  nous  n’en  avons  en  cette 
,, rencontre)  créèrent  Empereur  ce  Roi  de 

Naples,  le  couronnèrent  folemnellement  à 
,,  Aix  la  Chapelle,  & lui  rendirent  hommage  . 
„,fur  le  Trône,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
,,difcours  & des  plaintes  du  Pape.  A pré- 
,,fent  on  prétend  changer  les  loix,  & on  ne 
33  veut  pas  recevoir  fans  la  permiffion  du  Fa- 
,-,pe,.la  démiffion  de  cet  Empire,  qui  fut 
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,,  donné  à Charles  V.  fans  l’approbation  du 
,,  Pontife.  Mais  tout  au  contraire , nôtre 
«ferment, nôtre  intérêt,  nôtre  honneur,  nô- 
«tre  gloire  nous  engageroient  à rejetter  cet- 
,,  te  démiffion  fi  elle  avoit  été  approuvée  par 
,,le  Pape;&  à caufe  de  celamême  que  celui- 
,,ci  ne  la  veut  pas  approuver,  nous  devons 
,,la  recevoir  avec  toutes  les  formalitez,  , 
„&jfur  tout  dans  une  fituation  d’affaires» 
„ telle  que  celle  où  nous  fommes  mainte- 
nant. 

Bncore.  „Tous  nos  Réfidens  écrivent,  & tous  les 
„avis  portent,  qu’il  y a juftement  un  mois 
,,que  le  Cardinal  Charles  Carafe  envoyé 
«Cardinal  à l*atere  à Paris,  par  le  Pape  Paul 
„fon  Oncle,  conclut  une  Ligue  offenfive 
«entre  le  Roi  Henri  II.  & le  dit  Pontife, 
«pour  porter  la  guerre  dans  le  Roïaumede 
«Naples  & autres  lieux  appartenans  au  Roi 
„ Philippe i au  préjudice  de  la  Trêve  conclue 
„il  y a un  an  entre  l’Empereur,  l’Empire, 
ledit  Henri;  & comme  .elle  avoit  été 
»,  folemnellement  jurée  le  Cardinal  Légat  don- 
na à Henri  II.  par  l’ordre  du  Pape,  dans 
# «l’Eglife  Catédrale  de  Paris,  avec  de  grandes 
,,  folemnitez,  i l’abfolution  de  ce  ferment. 
„ Le  Pape  nous  a , peut-être,  fait  favoir 
„ quelque  chofe  de  l’abfolution  du  fer- 

• «ment  d’une  Trêve  qui  intéreffe  tant  l’Em- 
« pire  ? Et  quel  plus  grand  affront  pour 
,,nous  ? Et  cependant  en  même  temps  oa 
«prétend  mettre  le  Pape  en  poffeffion  de 
«certains  droits  qu’il  n’a  pas,  puis  qu’il  n’y 
«a  point  d’exemple  qu’aucun  Empereur  ait 
«abdiqué  l’Empire*  & qu’il  ne  paroît  pas 
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«dans  les  Hiftoires,  & moins  encore  dans 
«nos  Archives,  que  le  Pape  fe  Toit  mê- 
„lé  d’accorder  la  permiflïon  d’y  renon- 
„cerÿ  néanmoins,  contre  toute  bonne  ma* 
,,xime,  comme  fi  le  feul  nom  de  Rome  fiai- 
« foit  peur,  nous  prétendons  donner  au  Pa- 
,,pe  ce  qui  appartient  à l’Empire.  Je  ne  dou- 
„te  pas  qu’il  ne  foit  de  fon  intérêt  de  de- 
„manderce  qu’il  demande,  Rome  étant  un. 
„abîme  qui  plus  il  engloutit,  plus  il  voudroit. 
j,  engloutir  j mais  je  ne  fai  pas  fi  nous  pouvonst 
,,en  bonne  confcience,  6c  avec  honneur* 
„ donner  ce  qui  appartient  à l’Empire. 

„ Si  c’eft  à nous  qu’appartient  abfolument 
a, le  droit  d’élire  l’Empereur,  ou  le  Roi  des 
„ Romains,  comme  nous  en  avons,  cent  6e 
«cent  exemples,  pourquoi  ne  ferons  nous 
«pas  aufli  en  droit  d’agréer  la  ceffion  qu’un 
«Empereur  par  nous  élu,  fera  en  faveur  du 
«Roi  des  Romains,  que  nous  avons  auf» 
«fi  élû?  Et  fi  ce  droit  nous  appartient,  pour- 
« quoi  donner  nôrre  autorité  au  Pape?  S’il  y 
«avoit  des  exemples  que  les  Papes  euffent 
« eu  autrefois  ce  pouvoir,  il  Rroit  même  de 
«nôtre  devoir  de  fecouer  un  Joug  fi  pcfanr, 
«mais  puis  qu’il  n’y  en  a pas,  pourquoi  vouloir 
«nous  rendre  nous- thèmes  efclaves  de  gaieté 
«decceurPIi  n’y apasencoreaoo  ans  qu’on  a 
«vu  un  Pape  mettre  dans  la-Place  publique  de 
„Venife,lepied  fur  le  cou  d’un  de  nosEmpe- 
« reurs  * dcquoi  l’on  voit  par  tout, à la  gran- 
«de honte  de  l’Empire, des  repréfentations * 
«outre  que  les  Hiftoires  en  font  amplement 
,,  mention.  La  Cour  de  Rome  n’eft  jamajf 
w endormie  quand  il  s’agit  d’avancer  fes  in- 
térêts 
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,,  térêts  ; & il  n’eft  pas  néceflfaire  de  la  prier 
«beaucoup  pour  lui  faire  cmbrafïer  les  oc- 
,,  calions  de  déterrer  de  .vieilles  prétentions, 
« & même  d’en  forger,  il  ne  faut  que  lui  en 
,,  donner  long  comme  le  doigt,  pour  l’obli- 
« ger  à en  prendre  long  comme  le  bras,  pour 
>»  me  fervir  de  cette  façon  de  parler  vulgaire.1 
,,  Et  fi  l’Empereur  Charles  V.  ne  l’eût  tenue 
«en  bride  avec  autant  de  xéle,  que  de  pru- 
«dence,  Elle  avoit  fi  bien  commencé  à s’é- 
lever par  deflus  l’Empire,  que  la  liberté 
« d’Allemagne  ne  ferait  plus  à préfent  qu’un 
«fimple  titre,  & un  vain  nom.  Les  Hiftoi- 
« res  du  monde  font  toutes  pleines , je  ne 
«puis  m’empêcher  de  le  repéter,  de  l’a&ion 
«pleine  d’arrogance  d’Alexandre  111. qui  mit 
,,  le  pied  fur  le  cou  de  l’Empereur  Federic. 
«Quelle  belle  gloire  pour  l’Empire?  Et 
«préfentement  Paul  IV.  veut  le  mettre  fur  la 
«tête  de  Ferdinand,  & du  Collège; 

,,  Que  le  Pape  foit  refpe&é , & reconnu  par 

Meilleurs  les  Catholiques,  dans  les  chofes 
,,  qui  regardent  l’autorité  fpirituelle,  à la  bon-. 
,,ne  heure,  je  n’ai  rien  à dire  à cela;  qu’on 
*,lui  conlerve,  & augmente  une  telle  autori- 
„té,  il  y va  de  fon  intérêt  de  le  faire;  mais 
« que  nous  nous  dépouillions  de  certains  droits 
?,  temporels,  qui  ne  doivent  en  aucune  façon 
«dépendre  du  Spirituel ;c’eft  ce  que  nous  ne 
«pouvons,  ce  me  femble,  faire,  fans  nous  faire 
„ tort  ànous-mêmes.  Nos  Hiftoires  nous  four- 
«milent  des  exemples  lamentables  de  laraa- 
«niére  dont  plufieurs  de  nos  Empereurs  ont 
^ été  traitex  par  les  Papes,  pour  ne  rien  di- 
a»re  de  tant  d’autres  Potentats,  6c  Princes. 
' ))  Les 
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^,Les  Papes  font  des  |Bulles  telles  qu’il  leur 
,,  plaît*  & celle  qui  aura  été  une  fois  faite 
,,pau  un  de  ces  bons  Pontifes,  ne  manquera 
,,  pas  de  fervir  d’exemple  à l’autre.  Nous 
„lbmmes  fur  nos  pieds  , tenons- nous  bien 
>,  fermes  de  peur  de  tomber.  Il  femble  que 
„ le  Pape  Paul  IV.  n’ait  d’autre  but  danseet- 
,>te  prétention  qu’il  a,  que  de  faire  du  cha- 

i, grinauRoi  Philippe,  avec  lequel  il  entre 
,, préfentement  en  guerre, 'en  empêchant 
>,  que  la  volonté  de  fon  Peru  ne  foit  exécu- 
tée , mais  je  me  perfuade  aifément  qu’il  agit 

j,  par  quelqu’autre  principe  plus  caché, & en 
>,effec  fiinous  ne  voulons  pas  recevoir  cette 
„cefiion  de  l’Empereur , par  laquelle  il  tranf- 
„ porte  la  Couronne  Impériale  à fon  Frere,’ 

3,  qui  empêchera  un  autre  Pontife  de  pré- 
tendre être  en  droit  dans  les  occafions  de 
„ne  pas  permettre  que  nous  faflions  l’élec-1 
„tion  d’un  tel  pour  Roi  des  Romains,  ou 
„ pour  Empereur,  mais  d’un  tel.  Le  mal  s’aug- 
„ mente  de  plus  en  plus,  lors  qu’on  néglige 
„]de  le  déraciner  de  bonne  heure. 

Les  trois  Electeurs  Proteftans , defyuels  GranAe 
Augufte  étoit  le  principal  Chef,  pour  ce  qui 
regardoit  les  chofes  de  la  Religion , & par-  college 
ticuliérement  dans  la  défenfe  de  ce  point, 
étoient  déjà  tombez,  d’accord  de  tenir  fermes 
dans  la  réfolution  d’exclure  le  Pape  de  cette 
prétention,  que  la  celfion  de  l’Empire  faite 
par  Charles  V.  à fon  Frere,  ne  pût  pas  être 
reçue  par  les  Elcéleurs,  qu’elle  n’eût  aupa- 
ravant été  approuvée  par  Sa  Sainteté, & ûe 

Jîrelfer  de  la  faire  agréer  , fans  en  donner 
éulement  avis  au  Pape.  Sentiment  auquel 

, celui 


Djgitized  by  Google 


ÊXpé 

dicac. 


284.  La  Vie  de  Charles  V. 
celui  de  l’Eledteur  de  Cologne  fembloit  s’ac- 
commoder ; en  forte  qu’on  étoit  déjà  fur  le 
poinc  de  çonfirmer  à la  pluralité  des  voix  la 
cefîion  de  Charles  V.lors  que  Ferdinand  Roi 
des  Romains,  déclara  avec  de  *grandes  pro- 
teftations,  fans  en  confidérer  les  conféquen» 
ces,  que  quant  à lui  il  étoit  bien  réfolu  de 
nepoint  accepter  la  Couronne, & le  Sceptre, 
que  l’Empereur  fon  Frere  lui  avoit  envoïez  par 
le  Prince  d’Orange , s’il  ne  voïoit  premiè- 
rement le  confeotement  du  Pape,  par  une 
Bulle  expréfle  ; déclaration  fit  prendre 
à l’&fFaire  une  toute  autre  face  > parce  que 
les  Electeurs  Eccléfiaftiques  jugèrent  que  leur  . 
facré  Caradfére  les  obligeoit  à ne  pas  s’éloi- 
gner du  fcntiment,  & de  la  proteftation  du 
Roi  des  Romains,  & comme  les  Electeur® 
Proteftans  de  leur  côté  ne  voulurent  pas  non 
plus  fe  relâcher, cela  caufa  de  fi  grandescon- 
teftations  dans  leCodége  des  Electeurs,  qu’ils 
fe  réparèrent,  & fe  raflemblérent  jufqu’àideux 
fois , fans  pouvoir  rien  réfoudre  fur  cette  ma- 
tière. 

Enfin,  on  trouva  le. moïen  de  les  contenter 
tous.  Les  Proteftans  furent  fatisfaits  par  la 
réfolution  qui  fut  prife,  que  la  ceffion  feroitf 
reçue,  & approuvée;  qu’en  même  temps  le 
Prince  d’Orange  ferait  introduit  dans  le  Col- 
lège avec  les  autres;  qu’en  préfence  de  tous 
les  Eleéteurs  il  remettroit  entre  les  mains  de 
Ferdinand  les  Marques  de  l’Empire,  qui  lui 
avoient  été  envolées  par  fon  Frere,  qu’aprés 
les  avoir  reçues , il  commenceroit  à faire  dur 
l’heure,  les  fondions  de  la  Dignité  Impéria- 
le, & continueroit  enfuite,de  la  même  ma- 
nière 
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iiére  que  l’Empereur  Charles  V.  les  faifoit, 

& qu’on  ne  lui  donneroit  pas  d’autre  quali- 
té que  celle  d’Empereur.  Voilà  les  Electeurs 
Proteftans  comens.  Les  Catholiques  le  fu- 
rent auffi , parce  qu’il  fut  arrêté  que  le  nou- 
vef Empereur  envoïeroit  au  Pape  unefolem- 
nelle  Ambaffade  d’obédience , pour  lui  de- 
mander en  même  temps  la  confirmation  de 
la  cefllon  de  l’Empire,  faite  en  fa  faveur  par 
Charles  V.  fon  Frerei  de  forte  que  le  Pape 
en  prit  occafion  de  dire,  les  Electeurs  m'envoient 
lorange'a  après  avoir  mangé  le  chapon.  Vérita- 
blement le  bon  Pontife  n’avoit  pas  tout  le 
tort , d’avoir  un  peu  de  chagrin  de  voir  tour- 
ner les  chofes  tout  au  rebours  de  la  coutume 
de  la  Cour  de  Rome , qui  depuis  fept  ou  huit 
fiécles  a fait  profeffion  de  s’emparer  du  cha- 
pon, auffi  bien  que  de  l’orange,  pour  fatis- 
faire  fon  infatiable  avidité 

Deux  chofes  donnèrent  en  ces  temps-là  un  Etonne  - 
grand  fujet  d’éconnement  à tout  le  monde.  mem 
La  première,  cUle  que  je  viens  de  rapporter  ia  re- 
avec  toutes  fes  circonftances,  favoir,  la  re*  traite  de 
traite  d’un  fi  grand  Empereur  , & fi  puiffant  y118,116* 
Monarqué  dans  un  Delert , fans  fe  referver  * I^7' 
un  feul  pouce  de  Terre  pour  fon  fépulcre, 
puis  que  les  Cellules  où  il  fe  retira, quoi  qu’il 
les  eût  fait  bâtir , appartenaient  néanmoins 
au  Monaftére,  qui  étoit  Seigneur  du  fond. 
Pendant  deux  ans  on  ne  s’entretint  d’autre 
chofe  dans  l’Europe  , parmi  toute  forte  de 
gens,  & dans  toutes  les  Compagnies.  Les 
Perfonnes  pieufes,.&  devotes,&  entr’autres 
les  gens  d’Eglife , exaltoient  l’aétion  de  ce 
Prince,  comme  la  plus  fainte  qu’on  pût  s ’i- 
^ 1 " magincr. 
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maginer  , & qui  ne  pouvoit  venir  que  d’une 
infpiration  Divine.  Tout  au  contraire  ceux 
qui  aimoient  le  monde,  la  traitoient  de  for 
lie.  Soliman  (Ji  Von  en  croit  Dominichi)  appre- 
nant que  l’Empereur  Charles  V.  avoit  abdi- 
qué tous  fes  Roïaumes,  & fes  Etats, & s’é- 
toit  retiré  dans  une  Solitude  de  Moines,  pro-] 
nonça  là-deffus  cette  fentence  , fort  eenfée., 
à mon  avis,  Si  l’Empereur  Charles  F.  a fait 
une  attion  de  fou,  il  ri  y aura  aucun  fage  dans 
le  monde  qui  le  veuille  fuivre\  de  fage,  il 

ne  fera  pas  imité  par  les  fous. 

Le  Pape  Le  Pere  Cafiilla , dans  fon  Livre  intitulé 
%aer-ier.  l0s  Grandes  que  dexan  el  Mundo  -,  fe  hassen 
en  la  perfetion  mas  illuftres , rapporte  pluûeurs 
exemples,  & entr  autres  un  de  Soliman,  qui  • 
aïant entendu  cette granderéfolutionde Char- 
les V.  .&  qu’il  vivoit  très  content  dans  un 
Monaftére  & dans  un  Défert,oû  il  étoit  en- 
tièrement retiré  du  monde,  eut  la  curioûté 
de  faire  paffer  en  Efpagne  un  certain  Abraham 
Solingo , Juif,  qui  parloit  trés4îien  Eipagnol, 
non  feulement  pour  entendre  quel  jugement 
le  Public  faifoit  de  cette  réfolution  , mais 
aufli  pour  tâcher  de  voir  Charles  V.  dans  fa 
Solitude,  & en  prendre  un  modèle  ; à quoi 
ce  Religieux  ajoute  , que  le  Juif  aïant  un 
jour  rencontré  l’Empereur  à cheval , il  vit 
briller  fur  fon  vlfage  des  raïons  fi  édatans 
& fi  angéliques,  que  s’étant  à l’inftant  mis 
à genoux,  il  déclara  qu’il  étoit  tout  ébloui; 
& avoua,  pouflé  par  une  fainte  infpiration  , 
qui  il. étoit,  &ce  qu’il  étoit  venu  faire; après 
quoi  il  reçut  le  batême  de  la  main  du  Prieur, 
Çharles  V.  lui-même  lui  fervant  de  Parrain.'. 

Mais 
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Mais, pour  dire  les chofes comme  jeles penfe, 
j’ai  peur  qu’il  n’y  ait  dans  cette  hiftoriette  quel- 
que chofe  qui  ne  foit  pas  tout-à-fait  confor- 
me à la  vérité.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain qu’il  n’y  eut  ni  Prince,  ni  Noble  dans 
l’Europe  qui  ne  cherchât  avec  empreffement 
le»  moïens  de  voir  lun  .fi  grand  Homme 
dans  un  tel  Defert,  8c  qui  n’y  afpirât  avec  . 
ardeur. 

L’autre  merveille , qui  véritablement  fit 
drefier  les  cheveux  à la  tête , tant  aux  Sages, 
qu’aux  Fous',  dans  tout  le  monde,  fut  de 
voir  un  Pape  âgé  de  80.  ans , c’eft-à-dire 
un  pié  fur  le  bord  delà  fofle,&  l’autre  de- 
dans , avec  l’épée  au  côté , 8c  réfolu  non- 
feulement  de  faire  la  guerre  au  Roi  Catholi- 
que, comme  il  fit  en  effet,  mais  d’aller  lui- 
même  en  perfonne , par  une  curiofité  fort- 
extraordinaire , voir  paffer  à la- montre  fes 
Soldats,  viüter  les  Armes  dans  i’Arfenal,  8c 
mettre  ordre  aux  autres  préparatifs,  jufqu’à 
vouloir  que  fes  Généraux , & fes  Capitaines 
tinflent  en  fa  préfence  Confeil  de  guerre, fur 
la  manière  dont  on  devoit  attaquer  le  Roi 
Philippe i fi  on  commencerait,  par  le  Duché 
de  Milan,  ou  par  le  Roïaume  de  Naples,*  8c 
même  fans  confidérer  l’incertitude  des  évé- 
nemens,  il  ne  put  s’empêcher  de  dire  dans 
un  Confeil:  Qu'on  attaque  ces  deux  lieux  à la 
fois»  fi  vous  le  jugez,  à propos  , Meffieurs , afin 
d’expédier  plus  vite  les  affaires.  Quel  effet  lac 
paffion  ne  produit-elle  pas  dans  l’ame  des 
Vieillards,"  qui  s’oublient  eux-mêmes  pour  la, 
fàtisfaire.  Pour  moi  je  fuppofe  que  ce  Pon- 
tife décrépit  ôc  foible,  eut  l’efprit  tellement 

troublé 
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troublé  par  fes  Neveux,  qui  ne  ceffoient  de 
l’animer,  qu’ils  lui  firent  oublier,  qu’il  étoie 
révéré  comme  le  Pere  univerfel , comme  Vi- 
caire de  J.  Chrift , & comme  Conducteur 
des  Ames  au  falut , & que  vouloir  faire  la 
guerre  à un  Roi  Catholique  , n’étoit  pas  le  • 
moïen  de  foûtenir  dignement  tous  ces  grands 
Titres.  Mais  fi  les  Neveux  de  ce  Pape  le  fi- 
rent tomber  en  de  fi  grandes  fautes, ils  en  fi- 
rent'une  rude  pénitence  les  expièrent  bien 

fous  le  Pontificat  de  fon  Succeffeur  qui  les 
fit  étrangler.  # 

Il  eft  certain  qu’on  n’avoit  jamais  vû  une 
' guerre  plus  déraisonnable  que  celle-là  en  tou- 
tes fes  circonftances,  puis  qu’elle  n’avoit  d’au- 
tre caufe  que  le  reffentiment  du  Pape,  qui 
vouloir  fe  venger  du  peu  d’affeCtion  quel’Em- 
pereur  avoir  fait  parpître  pour  lui , pendant 
qu’il'  étoit  Cardinal  ; & ne  pouvant  prendre 
vengeance  du  Pere  qui  étoit  dans  un  Defert» 
il  voulut  la  pourfuivre  fur  le  Fils , qui  étoit 
fur  le  Trône.  Soliman,  dont  j’ai  déjà  parlé» 
Prince  prudent , & rufé,  pour  le  malheur  des 
Chrétiens , & qui  tenoit  des  EfpiodS  par  tout» 
pour  être  informé  de  tout  , aïant  entendu 
qu’un  Pape  de  80.  ans  faifoit  la  guerre  à un 
Roi  de  27.  & que  celui-ci  avoit  plus  de  Vil- 
les, & de  Villages  ( ce  qui  étoit  trés-vérita- 
ble  en  y comprenant  les  Indes  ) que  l’autre 
n’avoit  de  Sujets,  il  fe  prit  à s’écrier,  fe  te 
remercie , grand  Dieu  , de  ce  que  tu  m'as  fait 
naître  Turc  , puis  que  dans  nôtre  'Religion  on 
ne  voit  point  des  folies  de  cette  nature.  Je  ne  fçai 
pas  s’il  eft  bien  vrai  que  Soliman  ait  dit  ces 
paroles,  ce  qu’il  y a de  certain  eft  qu’il  ne 

manquoit 
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manquent  pas  d’efprit,  & qu’il  avoit  allez,  de 
bon  fens  pour  cela. 

Ce  qu’il  y a encore  de  confiant , c’eft  que  Le 
bien  que  la  guerre  ne  durât  que  peu  de  mois  Paul  iv. 
entre  ces  deux  Monarques  , les  Partifans  de  ««fur** 
l’un  ôcdePautre  ne  laiflerent.  pas  de  répan-  IJ*7,4 
dre,  chacun  de  leur  côté,  une  grande  quan- 
tité de  Satires , & de  Pafquinades  extrême- 
ment piquantes;  & les  François  ne  manquèrent 
pas  défaire  la  leur  auffitôt  que  la  paix  fut  faite 
entrfe  le  Pape  & le  Roi  Philippe.  Véritable- 
ment l’aâion  du  Pontife  fut  un  peu  feanda- 
leufe;il  fit  folliciter  avec  les  plus  grandes  ins- 
tances du  monde, par  le  Cardinal  Charles  fou 
Neveu,  Henri  II.  Roi  de  France,  de  rom- 
pre la, Trêve»  qu’il  avoit  tout  fraîchement 
faite  avec  l’Empereur  Charles  V.  jufqu’à  lui 
donner  (c’eft  ainfi  qu’on  l’a  dit  ) une  abfolu-, 
tion  folemnelle  de  fon  ferment;  & enfuito 
lui-même  rompit  jau  bout  de  fix  ^mois  la  Li- 
gue qu’il  avoit  faite  avec  Henri  II.  laiffa  ce  « 
Prince  expofe  au  relfentiment , & aux  ar- 
mes de  Philippe, & puis  pour  toute  Satisfac- 
tion, il  obligea  un  Reverend  Pere  Confef- 
feur  plus  âgé  que  lui  de  iquatre  ans,  de  l’ab- 
foudre  du  ferment  par  lequel  il  s’étoit  lié  avec 
Henri  II.  &)  afin  que  l’édification  fût  plu® 
grande,  il  voulut  que  le  même  Confefleur 
donnât  auffi  l’abfolution  à fon'Ne veu  qui  avoit 
juré  pour  lui.  De  forte  que  quelqu’un  aïant 
feint  que  Henri  IL  en  avoit  porté  fes  plain- 
tes à Pafquin , ce  Prince  en  avoit  reçu  cette 
reponfe , Si  Vôtre  Majefté  {m’eût  demandé  mon 
eonfeil  de  bonne  heure  » je  lui  eujje  dit»  que  celui 
qui  fe  mêle  avec  des  Prêtres , ne  peut  jamais  en 
Tom.IV, "■*  N Sortit  • 
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fortir  que  demi  écorné , & tout  galeux. 

Eloge  de  Qn  ne  peut  pas  njer>  ce]a  eft  certain,  que 

la  conduite  de  ce  Pape,  tant  en  ce  qui  re- 
garde les  mœurs  & la  vie,  qu’en  ce  qui  con- 
cerne les  fondions  du  Gouvernement,  n’ait 
été  d’une  très-grande  édification  à l’Eglife, 
& aux  Princes,  foit  pour  les  fervices  qu’il  a 
rendus,  foit  pour  fa  manière  de  commander; 
en  fgrte  qu’on  peut  dire  que  ce  fut  fon  mé- 
rite qui  l’éleva  fur  le  Saint  Siège,  les  Cardi- 
naux aïant  eû  égard  aux  grands , 6c  fignalez 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Eglife,  & à la 
Chrétienté,  fous  les  Pontificats  de  Jules  II. 
de  Leon  X.  d’Adrien  VI.  de  Clement  VII. 
de  Paul  XII.  6c  de  Jules  III.  quoi  qu’il  n’eût 
jamais  été  agréable  à Charles  V.  bien  que 
Napolitain,  & fon  Sujet  par-conféquent;car 
il  ne  fe  trouve  aucun  Ecrivain  qui  faffe  le 
moins  du  monde  mention  que  "Cet  Empe- 
reur fe  foit  fervi  de  lui  en  aucune  chofe, 
quoi  qu’il  fût  plus  capable  qu’aucun  autre 
Prélat  de  toute  forte  de  négotiations , tant 
pour  fon  grand  fçavoir,qu’à  caufe  de  fon  ex- 
trême application  aux  affaires,  6c  de  fon  expé- 
rience confommée.  Il  eft  certain  que  s’il 
eût  été  moins  âgé, plus  defintereffé,&  moins 
fufceptible  des  impreffions  que  fes  Neveux 
lui  vouloient  donner,  lors  qu’il  parvint  à la 
Papauté,  il  auroit  laiffé  un  tout  autre  nom 
après  fa  mort. 

Comme  d’ordinaire  ceux  qui  régnent,  & 
fur  tout  à la’.Cour  deRome,  où  il  y a tant 
de  moïens,  tant  facrez,  que  profanes,  pour 
recompenfer  les  Efpions,&  les  Partifans  , 
ne  manquent  pas  de  gens  qui  vont  leur  offrir 
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leur  langue > & leur  plume,  pour  foûtenir  à 
tort  & à travers  la  paffion  effrenée  de  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  en  main  , cela  fe  vit  à 
l’égard  des  Caraffe* , qui  remplirent  Rome  de 
Satires  contre  toute  la  Maifon  d’Autriche* 

& particulièrement  contre  la  Perfonne  de 
Charles  V.  fur  lequel  tomboic  toute  leur 
vengeance,  comme  il  a été  dit  ci- devant  J 
à caufe,  entr’autres  raifons,  que  cet  Empe- 
reur connoiffant  bien  la  mauvaife  difpofirion 
du  Cardinal  Caraffe  envers  lui,  avoit  donné 
ordre  > après  la  mort  de  Marcel  II.  aux  Car- 
dinaux de  la  faétion,&  à fon  Ambaffadeur, 
de  faire  les  derniers  efforts  pour  exclure  Ca- 
raffe ; de  forte  que  les  Neveux  de  celui- ci  ne 
pouvoient  qu’avoir  une  extrême  averfion  pour 
un  Prince<qui  avoit  tâché  de  leur  ôter  de  la 
bouche  un  li  friand  morceau  que  celui  de  la 
Papauté.  Sur  quoi  il  ne  fera  pas, ce  me  fem- 
ble,  hors  de  propos,  de  dire  ce  que  je  juge- 
rai le  plus  convenable. 

Charles  V.  qui  de  42.  Cardinaux,  qui  croient  Obfenra- 
dans  le  Conclave  en  avoit  vingt  à fa  dévo-tlon*  • * 

tion,  qui  étoient  ou  fes  propres  Sujets, ou  de 
Tofcane,  ou  de  Genes,  fe  croïoit  affez,  fort 
non  feulement  pour  faire  donner  l’exclufion 
à Caraffe,  mais  aufli  pour  faire  créer  un  au- 
tre Pape  à fon  gré, de  forte  qu’il  ne  demeu- 
ra pas  peu  étonné  ( félon  le  rapport  de  plu- 
fieurs  Auteurs , lors  qu’il  apprit  la  création 
de  celui  -qu’il  avoit  feul  exclus;  & bien  qu’i} 
cachât  au  Public,  avec  fa  modération  ordi- 
naire le  jufte  fujet  de  chagrin  qu’il  avoit  à 
cet  égard,  il  ne  put  néanmoins  s’empêcher 
<te  faire  connoître  fon  déplaifir  à fon  Favori 
N 2 Gran- 
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Granvelle  Evêque  d’Arras,  auquel  iiconfioit 
ce  qu’il  avoit  de  plus  fecret.  En  un  mor, 
cet  événement  fit  croire  à cet  Empereur  que 
fon  crédit  & fon  autorité  commençoient  à 
déchoir,  & qu’on  n’avoit  plus  tant  d’égard 
pour  fes  ordres;  & cette  mortification, join- 
. te  à diverfes  autres,  l’obligea  à fonger  tout 
de  bon  à fa  retraite,  & à la  hâter  plus  que 
jamais.  Il  ne  laiffa  pourtant  pas  d’en  écrire 
à les  Cardinaux  , & à fon  Ambaffadeur  des 
lettres  de  plaintes;  mais  il  lui  fut  répondu,  que 
les  Cardinaux  Farnefe,&Ferrare,qui  étoient 
les  plus  accréditez , avoient  entrepris  avec 
tant  de  chaleur  l’exaltation  de  Caraffe,  qu’ils 
_ s’étoient  vûs  obligez  de  fe  défifter  de  leur 
réfolution  à l’exclure,  non  pas  en  donnant 
la  Papauté,  mais  en  la  mettant  eu  dépôt  en 
la  perfonne  d’un  Vieillard  ;de  80.  ans  extrê- 
mement décrépit , & qui  étoit  fur  le  bord 
de  fa  fofle.  Il  eft  certain  que  cette  confidé- 
ration  , jointe  à l’extrême  averfion  que  le 
Peuple  Romain  avoit  pour  Caraffe,  à caufe 
que  c’étoit  lui.  qui  avoit  inventé  l’ufage  de 
l'inquifition,  follicité  Paul  III.  à rétablir, & 
été  créé  le  premier  Inquifiteur  Général;  il 
eft,  dis-je,  conftant  que  ces  raifon s contri- 
buèrent beaucoup  à appaifer  l’Empereur,  & 
à lui  mettre  l’efprit  en  repos. 

Lei  Ca-  Rien  ne  déplut  tant  aux  Partifans  de  cet 

doivent  ^mPereur  » & [fur  tout  aux  Cardinaux,  & 
êtréV  mé-  aux  Prélats , que  de  voir  que  nop  feule- 
pn'ftes.  ■* ment  les  gens  du  Pape,  mais  le  Pape  même 
I,;7*  étoit  bien  aiîe  de  voir  courir  des  Satires  con- 
tre un  fi  grand  Empereur,  & même  des  plus 
malignes,  indignes  d’une  Cour  fpirituelle* 

comme 
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eommc  celle  deiRome.  La  penfée  des  Par- 
tifans  des  CarafFes  fur  de  le  décréditer  par 
ce  moïen,  & de  le  perdre  de  réputation  dans 
refprit  du  Public,  peut-être,  parce  qu’ils  fa- 
voient  que  Charles  V.  n’avoit  pas  afifez  de 
confiance  pour  méprifer  les  calomnies , c® 
qui  eft  le  vrai  & l’unique  moïen  de  les  con- 
fondre , & de  les  détruire  ; au  lieu  que 
les  vouloir  réprimer  ne  fert  qu’à  les  rendre 
plus  malignes  & plus  pernicieufes,  de  forte 
que  les  Princes  ne  faurôient  ufer  de  trop  de 
eirconfpd&ion  à cet  égard.  La  crainte  de  la 
médifance  caufe  fouvent  du  bien  à celui  qui 
la  craint,  parce  qu’elle  l’empêche  de  faire  du 
mal,  de  peur  d’être  montré  au  doigt d’ê- 
tre expofé  aux  traits  des  méchantes  langues; 
&.  malheqr  à l’honneur  des  hommes , fi  leurs 


femmes  n’étoient  retenues  par  cette  confidé- 
ration. 

Il  y avoit  fort  long-temps  qu’on  n’avoit  vû  Pou»-; 
deux  Princes  qui  aimaflent  & protégeafîent  £î0,r. 
plus  les  gens  de  lettres , & en  leur  confidéra-  v.  a&e*  # 
tion  les  lettres,  que  Charles  V.  6c  François I.  Françoi» 
Pour  moi,  je  ne  puis  pas  trouver  que  cette  no-  aim°é"e« 
ble  inclination  ait  été  naturelle  à ces  deux  gens  de 
Princes  , car,  comme  on  peut  le  receüillir 
des  Hiftoires,  ils  ne  nacquirent  pas  ni  l’un, 
ni  l’autre, avec  ce  penchant, & ces  fentimens 
généreux,  mais  ils  y furent  tous  deux  exci- 
tez dans  la  plus  grande  ardeur  de  leurs  adtions 
guerrières  ; d’où  l’on  peut  tirer  deux  confé- 
quences.  La  première,  que  l’ambition  en  fut 
le  principe  ( paflïon  naturelle  à tous  les  hom- 
mes, & fur  tout  aux  Ames  grandes  & Héroï-» 
ques)  parce  que  fe  connoiffant  capables  d’fex-  • 
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ploits  illuftres  & glorieux,  & étant  déjà  en  che- 
min d’en  faire,'  ils  tâchoient  de  cette  manié-  1 
re  de  difpofer  les  moïens  de  les  immortalifêr 
en  les  tranfmettgnt  à la  Poftérité,  & de  les 
faire  admirer  à ceux  de  leur  temps,  ce  qui  ne 
pouvoit  être  fait  par  ceux  qui  laiffoient  leur 
vie  dans  le  champ  de  bataille, mais  par  ceux 
«les  gens  de  lettres  qui  par  leur  étude  fe  ren- 
doient  capables  d’écrire.  Outre  cela , les 
Princes  fe  connoiflant  fujets  à devenir,-  finon 
par  inclinatioh , au  ftioins  par  la  conjonctu- 
re & laneceffitédes  affaires,  perfides,  infi- 
delles,  parjures  ( & François  I.  plus  qu’au- 
cun autre,  & par  conféquent  plus  amateur 
des  gens  de  Lettres)  ambitieux,  inconftans, 
injuftes,  ufurpateurs , tirans  de  leurs  Sujets, 
fans  parler  de  divers  autres  vices , ^peut-être, 
encore  plus  deteftables  j ils  ont  bien  befoinjd’a- 
voir  à leur  dévotion  des  Sujets  capables  ou 
de  colorer ,&  dorer  leurs  adions,oudeleur 
rogner  les  ailes,  pour  les  empêcher  de  voler 
trop  haut.  Et  qui  font , je  vous  prie , ces 
Sujets?  Les  Ecrivains.  Faut- il  donc  s’éton- 
ner de  ce  que  ces  deux  Monarques,  lors  mê- 
me qu’ils  dégaînoient  le  plus  vigoureufe-  J 
ment  l’épée  , & jonchoient  les  champs  de 
bataille  de  morts  avec  un  courage  intrépide, 
répandoient  à pleines  mains'  leurs  libéralitez 
fur  leurs  Ecrivains , bien  fûrs  de  trouver  dans 
leur  Cabinet  le  vrai  moïen  de  parvenir,  mal- 
gré la  mort,  à une  glorieufe  immortalité. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Fiateurs  même  de 
Charles  V.  ôc  de  François  1.  ne  tombent 
d’accord  de  celai  & ceux  là  fur  tout  qui  les 
ont  connus  pendant  qu’ils,  étoient  en  vie,  fe  ^ 

rangeroient 


Digitized  by  Google 


Part.  IV.  Liv.  III.  195; 
rangeroient  volontiers  de  mon  fentiment,  fi 
eux-mêmes  vivoient  encore.  Mais  qu’on  faf- 
fe  de  François  I.  tel  jugement  qu’on  voudra, 
au  moins  Sangro  écrit  que  Charles  V.  avoic 
accoûcumé  de  dire,  Que  les  Princes , & par- 
tu  uliérement  les  plus  grands  & les  plus  guerriers , 
avoient  abfolument  befoin  des  Ecrivains,  tant 
pour  cacher  leurs  défauts , que  pour  publier  leurs 
vertus.  A ce  compteles  Ecrivains  doivent  être 
regardez  ou  comme  des  Flateurs>ou  comme 
des  Médifans  ; & pour  dire  la  vérité  , la 
médifance , & la  flaterie  font  deux  vices  très- 
capables  de  fcandalifer  le  Public  ; mais  néan- 
moins fi  l’on  confidére  le  vice  de  l’adulation, 
oa  le  trouvera  beaucoup  plus  grand  que  l’au- 
tre, parce  qu’il  contribue  extrêmement  à 
rendre  l’ame  baffe,  fer  vile,  vénale  & merce- 
naire; ceux  qui  lifent  les  Ouvrages  des  Au- 
teurs qui  en  fnn  tachez , ne  peuvent  fans 
que  cela  leur  ' affe  mal  au  cœur,  voir  égaler  aux 
Capitaines  les  plus  illuftres  & les  plus  glo- 
rieux de  certains  petits  Soldats , qui  n’ont 
qu’à  peine  tiré  l’épée  à la  guerre,-  qualifier 
Héros , & Auguftes,  des  gens  qui  n’ont  que 
difficilement  affez  de  mérite  pour  fervir  de 
laquais  aux  Auguftes,  & aux  Herbs,-  & ho- 
norer du  titre  de  Perfonnages  capables  des 
grandes  affaires, ceux  qui  ont  mal  réüffi  mê- 
me dans  les  médiocres.  Tout  au  contraire 
la  Critique,  la  médifance,  & je  dirai  même 
la  Satire,  peuvent  fe  parer  des  apparences  de 
la  vertu,  par  la  raifon  que  celui  qui  médit 
fait  voir  au  moins  qu’il  eft  libre,  courageux, 
intrépide.  Outre  cela  la  médifance  découvre 
fouvent  des  vices  qui  détruifent  la  vertu  dans 
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l’homme,  de  forte  que  celle-ci  ,fe  releve  & 
s’établit  fur  les  ruines  de  ceux-là. 

Attires  Charles  V.  & François  I.  fe  iont  toûiours 
Charles  «it  une  rude  guerre  avec  les  epees , & les 
y.  autres  armes,  mais  on  peut  dire  qu’ils  n’ont 
pas  moins  fouvent  emploie  les  traits  perçans 
ries  injures , des  médifances , des  calomnies, 
des  Satires.  Ce  font  là  juftement  les  inftru- 
xnens,  & les  armes  avec  quoi  les  CarafFes 
commencèrent  leur  guerre  contre  Charles  V. 
foit  que  cela  fe  fît  dire&ement  par  leurs  or- 
dres , ou  que  leurs  Partifans  s’en  avifaffent 
d’eux-mêmes,  pour  s’infinuer  plus  facilement 
dans  leurs  bonnes  grâces.  De  quelque  mar 
miére  que  ce  foit,. il  eft  certain  que  pour  dé- 
crier exceffivement  l’Empereur , ils  répandi- 
rent toutes  fortes  de  Satires  contre  fa  Per- 
fonne,  fans  garder  aucune  mefure.  Ils  en  fi- 
rent entr’autres  courir  deux  extrêmement 
malignes,  l’une  en  Latin , & l’autre  en  Ita- 
lien. La  première  étoit  intitulée  Stultiti « 
Caroli  Fl  mais  cependant  elle  tournoit  plûtôt 
à fa  gloire,  qu’àfon  deshprineur,  parce  que 
dans  tout  le  cours  de  cette  Compofition , où 
St.n’y  avoit  pas  peu  de  leéture,  on  ne  trou- 
voit  pas  une  once  de  ce  bon  fens,  & de  ce 
fel,  qu’on  demande  dans  des  Ouvrages  de 
ce  genre  j de  forte  qu’elle  ne  fut  attri- 
buée à aucun  Auteur  Italien , parce  que  ceux 
de  cette  Nation  étant  bons  Difciples  de  Paf- 
quin  , & de  Marforio,  ils  ne  feroient  pas 
{ aflurément  tombez , en  de  femblables  ma- 
tières, dans  les  plus  grandes  pauvretez  dui 
monde,  & des  fottifes  fi  fades,  & fi  infipi- 
des  ,qii’elles  n’étoient  propres  qu’à  caufer  un 
extrême  dégoût*  L’au- 
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. L’autre  écrite  en  Italien,  avoit  un  Titre 
peu  grave,  pour  n’en  rien  dire  de  pis.  Voi-^*"^1* 
ci  quel  il  étoit:  Le  G a gâte  di  Carlo  V.  nel  charlci 
fuo  Imperio.  Mais  bien  que  le  Titre  fût  tout- v* 
à- fait  indigne,  on  peut  dire  néanmoins  que 
l’Auteur  y raifonnoit  avec  plus  de  bon  fens>. 

& de  fondement,  puis  que  cette  Satire.n’a- 
voit  rien  qui  tînt  de  l’inveétive,  que  quel- 
ques expreffion  s trop  piquantes,  & du  refte 
elle  étoit  toute  tirée  de  l’hiftoire.  On  peut 
pardonner  à la  Satire  ( au  moins  félon  mon 
fèntiment ) lors  qu’elle  mord  avec  de  bonnes 
dents , mais  quand  on  fe  mêle  de  mâchée 
avec  une  bouche  édentée*  qui  tourne  un» 
demie  heure  le  morceau  tout  autour,  bien 
loin  de  flétrir  par  là  la  perfonne  qu’on  veut 
blâmer,  on  ne  fait  que  donner  un  nouveau 
luftre  à fon  mérite,  & augmenter  fa  reputa? 
tion , & fa  gloire. 

Cette  Pièce  étoit  divifée  en douze  Gagate,  le-  d*ux*# 
rées  de  bouclier.  Lapremiére. étoit  celle  de  i’ex^r** ae" 
pédition  du  Duc  de  Bourbon  en  Provence,  qui  “o"*!»*. 
lui  fut  fort  préjudioiable  à caufe  des  grandes  dé-  née* 
penfes  qbi  y furent  faites,  & du  malheureux 
fuccez  qu’elle  eut,  pour  avoir  été  mal  conduite^ 

& entreprife  par  le  Duc  de  Bourbon  , pouflé 
par  fa  pafïîon , plutôt  que  par  aucune  folide 
raifon , en  forte  que  l’Empereur  Charles  V. 
qui  fe  trouvoit  alors  eft  Efpagne,n*y  eut  part 
qu’indire&ement,  lès  Capitaines,  Partifans  de 
Bourbon,  lui  aïant  représenté  les  chofes  fi  fa- 
ciles, que  ç’auroit  été  pécher  contre  tou-  ' 
tes  les  bonnes  régies  de  la  guerre  , que  de  - .. 
n’y  pas  donner  les  mains.  La  fécondé,  celle 
de  fa  guerre  en  Hongrie  contre  Soliman,  pour 
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laquelle  il  ramafla  tant  de  forces  , afferabla 
tant  de  Capitaines , cpuifa  l’Europe  de  pref- 
que  tous  fes  tréfors,  dépouilla  les  Eglifes,  & 
les  Ecclétiaftiques  de  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  biens  , fuça  la  fubftance  de 
fes  Peuples  , appauvrit  la  Chambre  Apoftoli- 
ques  & en  un  mot , fe  fit  voir  à la  tête 
d’une  des  plus  nombreufes,  & plus  florifian- 
tes  Armées  du  monde  j & au  bout  de  tout 
cela  s’en  retourna  fans  tirer  l’épée  , fe  cou» 
tentant  d’avoir  mis  en  ufage  ce  Proverbe  plus 
blâmé  que  loué,  qu'il  faut  faire  pont  d'or  à 
V ennemi  qui  fuit. 

Trolfié-  La  Troiféme  confiftoit  dans  ce  Difcoursfait 
à Rome  en  plein  Confiftoire  , en  préfence 
du  Pape,  des  Cardinaux,  des  principaux  Pré- 
lats de  la  Cour,  des  Barons  les  plus  confidé- 
rables  de  Rome,  & de  tous  les  Envoïez,  & 
Ambafladeurs  , & entr’autres  ceux  du  Roi 
de  France,  contre  lequel  le  difcours  fut  fait, 
j en  termes  véritablement  indignes  de  la  bou-» 
che  d’un  fi  grand  Empereur , & capables  d’ob- 
fcurcir  fa  gloire  j aufli  obligea- 1- il  les  Am- 
bafladeurs de  François  I.  à lui  perdre  le  ref- 
peéf,  & à lui  dire  des  paroles  injurieufes,  & 
qui  fletriflôient  Fa  réputation  , fans  en  avoir 
jamais  reçu  la  moindre  réparation  , de  forte 
qu’il  eft  confiant , félon  le  fentiment  com- 
mun, & général  , qu’il  lui  auroit  été  plus  glo- 
rieux de  diffimuler  prudemment,  que  de  par- 
ler ainfi.  . - ' 

La  Quatrième»  celle  dont  il  eft  amjflement 
parlé  dans  les  Hiftoires  de  France,  & qui  eft 
auffi  honteufe  à Charles  V.  que  glorieufe  à 
François  I,  je  veux  dire  cette  guerre  qu’il 
; . • • , entre- 
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• entreprit,  contre  la  France,  & où  il  voulut 
commander  l’armée  lui-même  en  perfonne, 
après  s’être  tant  de  fois  hautement  vanté  de 
la  vouloir  une  bonne  fois  finir  avec  le  Roi  Fran- 
• fois  ; & cependant  elle  nçlui  fervit  qu’à  vui- 
der  fes  coffres  par  les  grands  préparatifs  par 
Mer,  & par  Terre,  qu’il  fut  obligé  défaire, 

& qu’à  recevoir  le  grand  échec  , 6c  l’affront 
■de  voir  toute  fon  armée  détruite  par  un  pe- 
tit nombre  de  Païfans,  6t  d’avoir  plus  perdu 
encore  que  n’avoit  fait  Bourbon. 

La  Cinquième , fon  entreprife  contre  les  Cl'n(iu-e* 
Algériens , laquelle  il  voulut  faire  de  fa  tête,me* 
renonçant  pour  cette  fois  à cette  prudence 
avec  laquelle  il  avoit  accoûtuméde  pefer  tou- 
tes fes  actions  ,*  car  contre  les  fentimens  de  la 
plupart  de  fes  Capitaines,  6c particuliérement 
du  fameux  André  Doria  , qui  pour  fa  grande 
expérience  étoit  communément  appelle  1 O- 
racle  de  Ion  temps,  pour  ce  qui  concerne  la 
Marine  , 6c  qui  tâcha  par  les  plus  fortes  re- 
montrances de  le  détourner  d’up  deffein  ü 
mal  conçu,  s’obftina  à vouloir  une  entreprit 
fe  de  cette  nature,  à quelque  prix  que  ce  tût* 
fans  confidérer  que  la  faifop  n’y  étoit  nulle- 
ment propre,  6c  qu’elle  le  menaçoit  vifible- 
ment  des  malheurs  , 6c  des  pertes  aufquelles 
il  fe  vit  expofé}  enforte  que  cette  entreprife 
ne  lui  fervit  qu’à  voir  périr  devant  fes  yeux 
une  Armée  Navale  de  300.  Vaiffeaux^  à faw 
re  perdre  la  vie  à plus  de  ùooo.perfonnes,  6c 
entr’autres  à quantité  de  Capitaines  ôc  d’Offi- 
ciers  renommez,-  à enfeveiir  dans  les  abîmes 
de  la  Mer  des  richeffes  , ôc  des  tréfors  im- 
menfes , 6c  à obfcurcir  extrêmement , par 
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un  pur  caprice,  cette  haute  & éclatante  glo£ 
re  qu’il  s’étoit  acquife  dans  fa  première  ex- 
pédition de  Tunis.  Il  eft  vrai  que  la  paflioxt, 
îe  zélé  , & l’ambitioo  le  persuadèrent  qu’il 
pouvoit  réiiffir.  4 

Ç-xi&ne.  La  Sixième , leSiégede  Landreci.  A la  vé- 
rité la  faute  en  doit  être  rejettée  fur  fes  Ca- 
pitaines , parce  que  prefque  tout  le  Confeil 
de  guerre  fut  d’avis  de  le  faire i mais  comme 
toute  la  gloire  des  vi&oires,  & des  exploits 
héroïques»  fè  donne  toujours  au  Prince,  & 
au  Chef , on  doit  auffi  lui  attribuer  le  dés- 
honneur des  mauvais  fuccez  ; parce  qu’aïant 
plus  d’intérêt  à y bien  penfer,  il  doit  prendre 
toutes  les  précautions , & les  mefures  poffi- 
blés,  avant  que  de  rien  entreprendre.  En  un 
mot,*  Charles  V.  s’achemina  à ce  Siège  à pas 
\ lents , mais  avec  une  forte  perfuafion  de  fè 
rendre  en  peu  de  temps  maître  de  cette  Pla- 

f,  fur  les  rapports  qu’on  lui  avoit  faits  qu’el- 
étoitmal  pourvûe;  de  forte  qu’au  commen- 
cement, il^égligea  de  l’attaquer  vivement, 
tomme  par  mépris  : au  lieu  que  s’il  lui  eût 
d’abord  fait  donner  vigoureufement  l’aflaut, 
àü’auroit  emportée,  avant  que  le  Roi  de  Fran- 
ce eût  penfé  à la  fecourir  ; mais  la  lenteur  de 
Charles  V.  lut  donna  le  temps  de  venir  au  fe- 
r - «ours,  &-de  le  défier  même  au  combat,  qu’il 
ne  jugea  pas  à propos  d’accepter  , quoi  que 
plus  fort ,'  & accompagné  d?un  plus  grand 
nombre  d’excellens  Capitaines  ; il  tourna  tout 
au  contraire  le  dos  , abandonna  promptement 
Je  fiége,  & fè  retira. 

La  Septième,  fut  celle  de  fa  fuite  honteufe 
®Cb-  d’infprii,  dont  il  eft  fait  mention  par  les  Au- 
teurs 


Die 


ized  by  Google 


Part.  IV.  Liv.  Iir.  301 

teurs  mêmes  Efpagnols  le^plus  paffionnez* 

& particuliérement  par  Sandoval , & par  Ulloa, 
qui  voulant  guérir  la  plaie  , ne  font  que  la 
rendre  plus  cuifante,  & plus  fenfible.  A l'é- 
gard de  ce  qu’en  difent  les  Auteurs  François*, 
ceux  qui  auront  la  curiofité  de  lefavoir,  pour» 
ront  fe  fatisfaire,  en  Jifant  là-deffus  Monluc, 
de  Thou  ,.  Duppleix , & Mezerai , qui  fe 
font  un  plaifir  de  parler  fouvent  de  cette  fui- 
te ; & jp  prie  les  Leéteurs  d’avoir  la  charité 
de  ne  pas  lire  la  Vie  de  l’Eleéteur  Maurice  de 
Saxe,  parce  qu’ils  concevroieotune  trop  mé- 
chante opinion  d’un  fi  grand  Empereur  , fur 
une  adtion  de  cette  nature.  Il  eft  confiant 
que  Charles  V.  fit  une  grande  faute  de  s’en- 
dormir fur  la  bonne  foi  de  fes Ennemis,  lors 
qu’il  devoit  le  plus  fe  tenir  fur  fes  gardes';  & 
ce  n’en  fut  pas  une  moindre,  après  avoir  re- 
connu qu’ils  étoient  puiflans  , & armez,  de 
fs  retirer  à Infpruk,  pour  être  plus  à couvert 
de  leurs  embûches,  fans  Gardes,  ou  au  moins 
avec  un  fort  petit  nombre  , fans  penfer  à fe 
mettre  en  état  de  defenfe  , fi  ce  n’eft  lors 
qu’il  fe  vit  lesEnnemis  à fes  troufies,  & con- 
traint de  prendre  la  fuite  de  nuit  , prelque 
fans  épée,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  Maurice,  & lui  ôter  la  gloire  que  Fran- 
çois I.  ne  pût  s’empêcher  de  donner  à l’Em- 
pereur. 

La  Huitième,  fût  celle  dé  la  levée  du  Siège  Hoîcii» 
de  Metz , dont  les  Hiftoires  générales  de m#* 
France  font  la  madère  du  plus,  grand  triom- 
phe du  monde,  & parlent  comme  d’une  cho» 
fè  qui  doit  knmortalifer  le  nom  du  Roi  Fran- 
çois I.  & faire  à jamais  célébrer  la  valeur  de 
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la  Nation  Françoife.  Dans  ia  Satire  ci-defllis 
alléguée  Charles  V.  eft  blâmé  , pour  ce  qui 
elt  de  cet  article , en  termes  très  malins; 
particuliérement  à l’égard  de  deuxcirconftan- 
ees  i la  première , en  ce  que  nonobftant  les 
avis  qu’il  avoit  reçus,  que  le  Roi  François  I» 
avoit  rendu  cette  place  imprenable , & qu’el- 
le étoit  gardée  par  les  premiers  Capitaines  de 
France,  & par  la  plusnombreufe,  &la  plus 
floriffante  Garnifon  qu’on  eût  jamais  vue  i 6c 
qu’ainû  toute  Armée  qui  auroit  l’audace  de 
s’en  approcher,  pour  l’affiéger  , ne  pouvait 
manquer  de  périr  devant,*  il  voulut  en  tenter 
le  fiége , contre  l’avis  de  fes  plus  confidens 
Mimftres,  & Officiers.  La  fécondé  circon- 
ftance  fut,  qu’aprés  s’être  entièrement  repo- 
li fur  1a  valeur  de  fes  Capitaines,  qui  étoient 
les  plus  expérimentez  de  l’Europe,  & avoir 
réfolu  de  ne  pas  rifquer  fon  honneur  , de 
peur  de  le  perdre  , comme  il  avoit  fait  à 
Landrecij  enfin  lors  que  fes  Capitaines  ju- 
geoient  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  efpérance 
de  réüffir  dans  cette  entreprife  , il  prit  la  ré- 
lplution  d’aller  en  perfonne  commander  à ce 
fiége,  en  proreftant  à fes  Officiers  qu’il  vou- 
loir prendre  Metz,  ou  mourir  devant  Mets , ex- 
preffions  plus  dignes  (au  moins  cft-ce  ainû 
que  l’écrit  l’Auteur  fatirique  ) d’un  Avantu- 
lier,  qui  joüe  de  fon  refte,  que  d’un  Empe- 
reur auffi  grand , & auffi  triomphant.  En  un 
t mot , on  eût  dit  qu’il  affeétoit  de  détourner 
de  deffus  fes  Capitaines  & fes  Généraux  la 
honte  d’avoir  levé  ce  fiége,  pour  la  faire  tom- 
ber toute  entière  fur  lui-même,  & avoir  une 
fécondé  fois  l’affront  de  fuir  de  devant  Fran- 

. . . : . sois 
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çois  I.  qui  venoit  avec  intention  de  lui  'pré- 
senter la  bataille. 

La  Neuvième,  me  paroît  tout- à- fait  mali-Neuvi£t 
gne&mal  fondée.  On  le  blâme  d'avoir  com-me’ 
mis  unea&ion  baffe,  & indigné,  en  procu- 
rant avec  tant  de  rules,  & definefles,  lacon- 
clufion  du  mariage  de  Philippe  fon  Fils  avec 
la  Reine  Marie  d’Angleterre  , avec  des  arti- 
cles, fi  honteux  & fi  defavantageux,  qu’ils  le 
livroient  plûtôt  aux  Anglois  comme  un  Ef- 
clave  enchaîné,  qu’ils  ne  l’établifioient  leur 
Roi.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  conditions 
du  Traité  de  Mariage  avec  Marie  , n’aïent 
été  extrêmement  honteufes  à Philippe;  juf- 
que-là  qu’il  fe  feroit , peut-être,  trouvé  de  Am- 
ples Gentis-hommes  ( les  Anglois  eux' mê- 
mes le  difoient  par  tout  ) qui  aïant  le  cœur 
haut  & fier,  & les  fentimens  nobles  & géné- 
reux, auroient  eû  bien  de  la  peine  à époufer 
Marie,  à des  conditions  û dures*  & fi  fervi- 
les.  Mais  ce  n’efl:  pas  une  chofe  nouvelle  , 
dans  le  monde,  qu’on  coupe  un  membre,* 
pour  en  conferver  un  autre,  &c’eft  une  ma? 
xime  loüable  dans  un  Prince  de  fermer  un 
oeil,  poiy”  mieux  ouvrir  l’autre.  Ce  ne  fut 
pas  peu  pour  Charles  V.  d’avoir  ôté  à la  Fran- 
ce èn  des  temps  femblables,  l’amitié  Je  l’An- 
gleterre , & de  fe  l’être  affinée  à lui  - même 
d’une  maniéré  inviolable  ; & ce  fut  enco- 
re beaucoup  pour  Lui  d’avoir  la  gloire  d’éta-. 
blir  & de  foûtenir  la  Religion  Catholique 
dans  ce  Royaume. 

La  'Dixième , eft  celle  d’avoir  prêté  l’oreil-D/'xîé- 
le  aux  confcils  de  ceux  qui  lui  repréfentérent™^®1^ 
comme  une  entreprife  facile  de  fin-prendredouttf-, 

■ Metz;™.  ' 
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Metz,  par  des  moïens  auffi  peu  propres  [que 
ceux  de  fe  fervir  de  Moines  , & de  faire  un 
mélange  de  Soldats,  & de  Religieux.  Et  en 
effet , il  y avoit  beaucoup  de  crédulité  £* 
d'imprudence  à fe  periùader  que  dans  une  Vil- 
le où  l’on  prenoit  ombrage  de  tout,  qui  étoit 
fi  bien  munie  , & où  l’on  ufoit  de  toutes  les 
précautions  poffibles,  lefecret  fût  fidellement 
gardé,  ou  que  l’étant  même , le  deffein  pût 
réüffir.  La  onzième  t fon  abdication  de  l’Em- 
pire, de  tant  d’Etats,  & Roïaumes  , & fon 
renoncement  au  monde  , pour  aller  en  mê- 
me temps  fe  renfermer  dans  une  folitude, 
jufqu’à  fe  montrer  dénaturé  envers  fon  pro- 
pre Fils  , & à ne  vouloir  plus  en  entendre 
feulement  parler  > fi  l’on  en  croit  plufieurs 
Auteurs , dez  le  moment  qu’il  lui  eut  remis 
entre  les  mains  la  fouveraineté  & la  puiffan- 
ce  entière  , & abfolue;  bien- que,  outre  les 
remontrances  qui  lui  furent  faites  là-defltis, 
il  fût  lui- même  très  - perfuadé  que  dans  les 
*nouveautez  de  cette  nature  , & des  change- 
mens  fi  foudâins  dans  des  Etats  compofez  de 
tant  de  différens  Gouvernemens  , il  étoit 
bien  difficile  qu’il  n’arrivât  des  tr^pbles  , & 
des  défordresj'le  plus  expérimente  Pilote  ne 
tenant  plus  le  Gouvernail  du  grand  Vaifleau 
d’une  fipuiffante  Monarchie.  Enfin  on  ajoû- 
foit  pour  la  douzième  levée  de  bouclier  celle 
d'avoi^pris  la  réfolution  de  faire  célébrer  fes 
©bféqties,  lors  qu’il  étoit  encore  plein  de  vie, 
fur  un  magnifique  Tombeau  , avec  les  mê- 
mes Cérémonies,  & Mefles,  que  s’il  eût  été 
cffe&ivement  mort  i comme  nous  le  verrons 
bientôt,.  < 

Si 
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Si  les  Princes  étoient  infaillibles,  il  y au- Le* 
joit  dans  le  inonde  autant  de  Divinitez  que,™^- 
de  Princes , & les  Hommes  s’addrefleroient  égaux 
sf  eux  , au  lieu  de  recourir  uniquement  au aux  . 
Souverain  Seigneur , qui  peut  tout.  Si  les01^™* 
Princes  n’étoient  pas  fujets , comme  les  au- 
tres hommes  j à toute  forte  de  miféres,  d’in- 
fîrmitez,  de  folies,  de  difgraces  , d'injures* 

& d’inconftance  des  temps  ; de  fi  grands Pri-  . 
viléges  les  enfleroient,  & s’élevant  au  deflus' 
de  la  condition  humaine,  ils  voudraient  paf- 
• fer  pour  des  Anges;  & une  figrahde  diftinc-  9 
tlon  mettrait  tout  le  refte*  du  Genre-humain 
au  défefpoir  ; voïant  les  Princes  fi  favori  fez 
des  grâces  de  la  Nature,  & eux  fi  mal  parta- 
gez à cet  égard,  & regardez  comme  la  hon- 
re,  & l’opprobre  même.  Mais  la  Nature* 
dont  la  Providence  efl:  la  Maîtrefle,  y a mis 
bon  ordre;  parce  qu’en  cela  les  Princes  n’ont 
point  d’avantage  par  defliis  les  autres  hom- 
mes; puis  qu’il  n’y  a point  au  monde  de  Prin- 
ce grand,  ou  petit,  qui  nefoit  expofé,  com- 
me les  moindres  du  Vulgaire  à toute  forte 
d’infir mitez  , d’angoiffes,  de  calamite?,  de 
maladies  , pefte  , goûte  , migraine , coli- 
ques , & autres  douleurs  aigues , & violen- 
tes , & quelquefois  même  à mourir  mangez 
despous,  fans  que  toutes  leurs  grandeurs,  ÔC 
tous  leurs  tréfors  puiflent  les  engarantir.  Mais 
que  dis-je  ? Ils  font  fujets  à commettre  des. 
irrégularitez,  des  indignitez,  des  bafifeffes, 
des  infidélitez,  & des  folies. 

Les  autres  hommes  du  commun  fegouver-  Quel!* 
nent  d’ordinaire  par  un  certain  utë£e  de  laeftiew 
raifon , que  j’appellersâ  ûmplicité  de  la  natu-  geffc* 

re; 
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re  j s’ils  réufliffent  en  ce  qu’ils  entreprennent» 
à la  bonne  heure}  s’ils  ne  réuffiffent  pas,  pa- 
tience} la  perte  ne  fera  que  particulière  , ôc 
à peine  s’en  apperçoit-on  dans  le  monde,  à 
caufe  de  la  baffeffe  de  leur  état.  Mais  il  faut 
de  néceffité  que  le  Prince  foit  fage , parce 
que  fes  fautes  deviennent  une  fource  de  lar- 
mes pour  les  Peuples,  & qu’un  feul  de  leurs 
caprices  peut}en  certaine  circonftance,  faire  ré- 
* pandre  des  torrens  de  fang  humain.  Mais  en 
quoi  confifte  leur  fagefle  ? A pouvoir  par  la 
fubtilité  d’un  efprit  bien  né  , & bien  élevé  . 

• prévoir  les  chofes  futures , parce  que  la  con- 
noilTance  des  préfentes  peut  fe  trouver  natu- 
rellement en  toute  forte  de  Perfonnes.  Ce 
fentiment  n’eft  pas  tant  le  mien , que  celui 
d’Ariftotc,  qui  uécidedans  fes  Livres  de  Poli- 
tique , que  le  plus  digne  de  gouverner  les 
Peuples  , eft  celui  qui  fait  le  mieux  prévoir 
l’avenir.  Pour  moi  j’eftime  qu’un  Prince  qui 
peut  prévoir  l’avenir  à coup  fûr  , eft}  non- 
fimplement  un  Ange,  car  les  Anges  ne  con- 

• noiflent  l’avenir  que  par  révélation , mais 
un  Difu.  Et  comment  donc,  de  grâce}  com- 
ment les  Princes  ne  manqueroient-ils  pas  en 
ce  qu’ils  font,  s’ils  n’ont  rien  de  Divin,  mais 
tout  humain? 

Com-  Si  toutes  les  a&ions  des  Princes  étoient 
menc^  ils  conduites  ou  par  la  Fortune}  ou  par  leur  vo- 
nepaT'  lonté,  & qu’ils  fulfent  capables  de  pénétrer, 
manquer  & de  prévoir  ce  qui  doit  arriver,  bienheu- 
reux les  Princes  ! parce | que  manquant  fau- 
te de  Fortune  , on  en  donneroit  le  blâme  à 
celle-ci}  *&  voilà  leur  gloire,  leur  honneur, 

& leur  réputation.à  couvert  : & pour  ce  qui 
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eft  de  leur  volonté,  en  la  réglajjt .far  des évé- 
nemens  certains , ils  ne  pourroient  jamais 
manquer.  Mais  les'Princes  font  obligez  dans  # 
leurs  aétions  , & daifc  leurs  entreprifes  , de 
faire  une  efpéce  de  mélange  %de  la  Fortune 
qui  eft  inconftante  , & de  ldbr  volonté  qui 
ne  peut  pas  faire  tout^ce  qu’elle  veut,  &qui 
s’accordent  difficilement  enfemble.  Les  Prin- 
ces les  plus  fages,  les  plus  prudens,  les  plus 
exaéts  à mettre  ordre  au  préfent , ne  larffent 
pas  de  manquer  > & de  le  tromper  quelque- 
fois } parce  que  la  Providence  en  a autre- 
ment difpofé.  Cependant  qui  eft-ce  qui  accvi-' 
fera  la  Providence,  pour  défendre  le  Prince? 
Perfonne.  Dieu  en  garde  , au  contraire  on 
accufe  le  Grince  faute  de  connoître  la  Pro- 
vidence. 

* Il  eft  certain  qu’il  ne  fe  peut  pas  révoquer  Ourles 
en  doute  , pas  même  par  la  flatterie  la  plus  Jieux. 
extraordinaire,,  que  dans  les  adtions , les  en- 
treprifes, & toute  la  Vie  de  CharlesV.il  n’y 
ait  eû  des  irrégularitez  , & de  la  mauvai- 
fe  conduite,  qui  peuvent  être  critiquées  fans 
bleffer  la  vérité.  Mais  aul£  d’un  autre  côté 
on  ne  fauroit  nier,  que  dans  tout  le  cours  de 
fa  vie  , excepté  quelque  accident  fortuit,  il 
n’ait  été  un  prodige  de  vertu,  peut  Ven  faut 
que  je  ne  dife  dans  fes  fautes  mêmes  , pour 
avoir  toujours  fçu  ou  les  foûtenir  avec  mo- 
dération, ou  y remédier  par  une  fage&  pru- 
dente conduite.  Et  fi  l’on  décend  dans  le 
détail  des  aâions  de  fa  vie,  on  trouvera  que 
pour  une  mauvaife  , on  en  a vu  éclater  en 
lui  cent  bonnes  ^ chofe  bien  rare  dans  les  Prin- 
ces. Je  me  perfuade  donc,  bien  que  le  mon- 
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de  Toit  extrêmement  malin  , & corrompu  » 
qu’il  ne  pourra  pas  fe  trouver  dans  toute  la 
.terre  un  homme  de  bon  jugement  (à  moins 
que  ce  ne  fût  quelque  Bémon  incarné  ) qui 
ne  vueille  rendre  cette  jufticeà  un  fi  augufte 
Héros,  & à urf  Monarque  d’un  fi  grandjmé- 
rite,  d’avouer  que  toufcautre  Monarque,  tout 
autre  Héros , tout  autre  grand  Politique  qui 
ait  régné  au  monde , dans  les  fiécles  paifez, 
avec, le  plus  de  réputation,  &de  crédit,  bien 
loin  de  fe  conferver  auffi  glorieux  pendant  un 
fi  grand  cours  d’années , que  notre  Charles 
fit  maintint  heureufement,  auroit  immanca- 
blement  fait  naufrage  , & feroit  allé  échouer 
contre  divefs  éceüils,  mêmedez  lqp  premiers 
commencemens  de  fa  Monarchie,  s’il  eût  eu 
à gouverner  un  Empire  auffi  vafte,  avec  tant 
de  différens  Etats,  Royaumes,  Nations,  6c 
intérêts  non  feulement  d’Etat , mais  auffi  de 
Religion.  Pour  y bien  réüffir  il  ne  falloir  pas 
moins  que  l’épée,  le  bon  fens,  & l’autorité 
de  Charles  Y.  dont  la  Vie  ne  fera  jamais  aflez 
écrite  après  fa  mort,  puis  que  pendant  toute 
• fa  vie  il  ne  fit  jamais  aucune  adhon  qui  ne  fût 
admirée,  & ne  le  porta  jamais  à aucune  en- 
treprife,  que  l’intérêt  du  bien  public  , & de 
k Chrétienté  n’y  eût  part. 
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DIfcours  fur  le  repentir  queut  V Empe- 
reur Charles  V.  de  fon  abdication.  Ses 
maniérés  de  vivre  dans  la  Solitude , 
avec  plujieurs  obfervations.  Corhment  il  trait - 
toit  Jes  Serviteurs.  Combien  il  avoitdefoi 
pour  les  fuffraçes  en  faveur  des  Ames  du  Pur- 
gatoire» II  fait  célébrer  les  funérailles  de  la 
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Reine  Eleonor  fa  fœur.  Il  confulte  fou  Confef- 
feur fur  le  dejjein  défaire  célébrer  fes  obfeques , 
Je  fon  vivant.  Il  ejl  approuvé  par  l'Ar- 
chevêque de  Tolede.  La  réfolution  en  eft  pri - « 
fe.  ‘Tombeau  dreffé  dans  la  même  Eglife 
du  Monaflére  de  Saint  JuJl.  Funérailles  de 
quelle  nature.  Cérémonies  que  Charles  V.  fait 
à celui  qui  Officioit.  Il  Je  couche  comme  s'il 
eut  été  mort  fur  le  Tombeau  : On  chante 
pour  lui  la  MeJJe  des  Morts  : peu  après  il  de- 
vient fort  infirme  : il  prédit  ja  mort  ; (y  com- 
ment : les  grands  témoignages  quil  donne  de  fa 
pieté  : J a mort  : erreur  fur  cela  du  Cardinal 
Pallavicin  : ce  quen  a écrit  le  Pere  Regola 
fon  Confffeur.  Grand  concours  de  Peuple  pour 
voir  le  Corps.  Prodiges  à fa  mort.  Eloge  de 
Charles  V.  Cinq  Potentats  oppofz*à  Charles  V. 
Charles  V.  plus  glorieux  par  fes  allions  que 
tout  autre  Empereur  des  Siècles  paffez,.  Com* 
bien  il  fut  charitable  & aumônier.  Sa  condui- 
te lors  quil  était  en  Campagne  , dans  les  Ar- 
mées; Ja  retenue  dans  le  manger  , CI  dans  le 
boire:  fon  penchant  à la  galanterie  quel ; fa 
maniéré  de  prier  Dieu  : fon  affabilité ; fa  pa- 
tience dans  les  audiences  ; e/lime  qutl fafoit 
des  gens  de  Lettres , (y  des  Marchands  : fon 
difcours  confier  able  fur  cela  : fes  fentences  no i 
tables  : fa  taille , & fon  tempérament  : fa 
grandeur  d'ame  : combien  il  ejlima  & favori- 
fa  Titien  fameux  Peintre  i fes  Portraits  faits. 

par 
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far  celui-ci  y & comment  recompenfez,.  Son- 
net fur  un  Portrait  de  Charles  V.  'Titien  ap- 
pelle à la  Cour.  Erreur  de  quelques  Auteurs. 

Le  Roi  Philippe  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de 
î Empereur  fon  Pere.  Grand  nombre  de  Mau- 
folées  , & d'obfeques  faites  dans  l'Eurepe 
à Charles  V.  celles  que  le  Roi  Philippe  fit  célé- 
brer à Bruxelles  , avec  plufieurs  particulari- 
téfunérailles  merveillêufes  à Naples  décri- 
tes. Sonnet  de  Dolce.  Diverfes  particularités 
mort  y & Teftament  de  Bone  Sforce  Reine  de 
Pologne.  Soliman  fe  difpofe  à faire  la  guerre  en 
Italie  : il  envoyé  fon  Armée  , & dommages 
quelle  y caufe.  Chrétiens  Renégats , & obfer- 
vations.  Armes  de  Charles  V.  avec  les  Colom- 
ne{  dé  Hercules  qui  y font  ajoutées  : Sa  Décen - 

dance  jufquà  prejent. 

• * - 

NOus  voici  enfi^  parvenus  à la  fin  de  lap>fcour« 
Vie  de  nôtre  Empereur»Charles  V.  & de 
ion  Hiftoire.  Pour  dire  la  vente,  certains  charte* 
Auteurs  fe  font  amufez  à écrire  bien  des  ba-v>  ‘H8* 
gatelles,  foit  pour  avoir  plus  de  matière  pour 
leurs  Comportions  j foit  par  paflion , ôcpar 
caprice,  fur  le  repentir  de  Charles  V.  d’avoir 
abdiqué  l’Empire  & tous  fes  Etats } & ce 
qu’il  y a de  pis,  c’eft  qu’ils  en  rapportent  des 
circonftances  qui  femblent  obliger  esLe&eurs  • 
à les  croire.  Ils  écrivent  dpnc  que  cet  Empe- 
reur fe  répentit  d’avoir  cédé  les  Pais -Bas  à 
Ion  Fils»  le  jour  même  de  la  ceffion  j8.  Oc- 
tobre 1555.  Voici  fur  quoi  ils  fondent  ce  re-; 

pentir. 
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pentir,  & d’où  ils  l’infèrent  ; Charles  V.  s’é- 
tant, difent  iis-,  retiré  dans  fa  Chambre  après 
cette  cefSon  , & le  bois  qui  étoit  au  feu  s’é- 

• tant  dérangé,  & tombé  de  côté , & d’autre; 
il  cria  à haute  voix  , gui  eft  là  ? gu’on  vienne 
accommoder  ce  feu.  Mais  il  ne  fe  trouva  per- 
fonne , tous  fes  gens  étant  courus  dans  la 
gfande  Sale  , pour  voir  la  cérémonie  des 
Grands  Seigneurs  qui  faifoient  leur  cour,  ÔC 
leurs  complimens  de  félicitation  au- Roi  Phi- 
lippe affis  fur  le  Trône;  de  forte  que  Charles 
V.  fut  contraint  de  fe  lever .,  & d’accommo- 
der lui-même  le  feu  en  difant,  Tous  m' dbban- 
donnent , peut-être,  pour  me  donner  trop  tôt  fu- 
jet  de  me  repentir.  Mais  fi  l’Empereur  étoit 
alors  feul , qui  eft- ce  qui  a pû  rapporter  ces 
paroles  à l’Auteur  qui  les  a le  premier  écrites? 
L’autre  chofe  ridicule  eft  celle-  ci  » que  Don 
. "Barthelemi  Mirande  étant  allé  rendre  vifite  à 
l’Empereur  , juftement  un  an  après  fa  pre- 
mière ceffion , & l’aïant  complimenté  en  ces 
termes.  Il  y a aujourd'hui  précifement  unanac- 
cempli  que  Vôtre  Majefté  Impériale  commença  à 
abandonner  le  monde  , pour  pouvoir  s'appliquer 
tout  entier , & en  repos  , au  fer  vice  de. Dieu. 

• Charles  V.  lui  fit,  à ce  qu’on  prétend,  cette 
réponfe  , Il  y a aujourd'hui  précifement  un  an 
accompli  que  je  m’ en  fuis  repenti  ; faifant,  peut- 
être,  aliufion  à ce  qu’il  avoit  dit  en  raccom- 
modant le  feu  à Bruxelles.  Mais  comme 
je  ne  puis  me  réfoudre  à croire  que  de 

*-  telles  paroles  foïent  „ forties  de  la  bouche 
d’un  Empereur  fr  prudent  & fi  fage  , je  ne 
trouve  pas  auffi  à propos  de  faire  fur  cela  au- 
; çune  réflexion, 

Autant 
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Autant  que  fai  pû  recueillir  la  vérité  d’une  Manier* 
infinité  d’ Auteurs  que  fai  conférez,  je  trou- 
ve  que  durant  toute  la  première  année  de  fa  les  v.  " 
retraite  > favbir  , depuis  le  24.  de  Février -* 
1557.  qui  fut  celle  en  laquelle  Charles  V.  en- 
tra dans  la  folitude  de  ce  Monaftere  où  il  fe 
retira,  jufqu’au  24.  du  même  Mois  de  l’an- 
née 1558.  il  prit  plaifir  à recevoir  quelques 
vifites,  mais  rarement,  & à aller  fe  promet 
ner  à Cheval , par  les  Bocages  les  plus  voi-; 
fins  du  Monaftére,  ou  le  matin  de  fort  bon- 
ne heure  , ou  le  foir  a fiez  tard , fuivi  feule-; 
ment  de  deux  Serviteurs.  Outre  cela  il  étoit 
aufli  bien  aife  de  recevoir  quelques  Lettres# 
particuliérement  du  Roi  Philippe  fon  Fils* 
du  Roi  Ferdinand  fon  Frere  ( car  il  ne  fut 
pas  reconnu  Empereur  duranc.la  plus  grande 
partie  de  cette  année)  & des  deux  Reines  fes 
fœurs>  & d’y  répondre  en  peu  de  mors.  Les 
feules  perfonnes  qui  lui  faifoient  quelquefois 
une  efpéce  de  cour , étoient  le  peu  d’Offi- 
ciers  qu’il  tenoit  à Serrandiglia  , entre  les- 
quels il  y avoit  quatre  Gentis-hommes  qu’il 
retenoit  de  temps  en  temps  à dîner  avec  lui; 
aïant  accoûtumé  de  leur  dire  , Mes  enfans 
restez,  avec  moi , pour  faire  la  vie  de  "Religieux . 

Il  prenoit  un  fingulier  plaifir  à donner  quel- 
quefois à manger  à de  certains  petits  Oifeaux 
qu’il  tenoit  dans  de  differentes  Cages.  II 
s’exerçoit,  comme  il  a été  dit,  à de  certains 
ouvrages  de  la  main.  Il  aimoit  à voir  fa  Ta- 
ble couverte  de  diverfes  viandes  bien  apprê- 
tées# & bien  affaifonnées , mais  fans  aucun 
excez , aïant  toûjours  recommandé  qu’on 
lui  donnât  à manger,  comme  s’il  eût  été  un 
‘ Top,  IK  Q ‘"T  £mplq 
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iimpie  Gentilhomme  de  ^ooo.écus  de  rente. 
En  un  mot,  il  avoit  entièrement  oublié  qu’il 
avoit  été  un  grand  Monarque  <^ans  le  monde, 
& il  s’eftimoit  heureux  d'être  réduit  à la  con- 
dition d’un  Gentilhomme  condamné  > par 
un  exil  volontaire , à paffer  le  refte  de  Tes 
jours  dans  un  hermitage. 

C’eft  ainfi  que  ce  grand  Prodige  de  mer- 
veilles en  toute  forte  d’aCtions  , vécut  pen- 
dant le  cours  d’une  année  entière,  mais  il  dit 
entièrement  adieu  au  monde  le  25.  Février 
1558.  car  l’Archevêque  de Tolede  étant  venu 
pour  le  féliciter  ce  jour  là,  qui  étoit  celui  de 
fa  naiflance,  il  lui  dit , comme  s’il  eut  pro- 
phétifé,  Monfeur , fai  vécu  57.  ans  pour  le 
monde  , un  an  pour  mes  plus  intimes  amis  , & 
Domefiiques  dans  <e  Defert , &je  veux  donner  en- 
tièrement à Dieu  le  peu  de  mois  qui  me  refient  à 
vivre ; & effectivement  il  pria  l’Archévêque, 
pour  lequel  il  avoit  une  très-grande  eftime, 
& qui  palïoit  dans  fon  efprit  pour  un  Prélat 
de  fainte  vie,  bien  qu’apres  fa  mort  il  fut  ac- 
eufé  d’être  Hérétique  , quoi  qu’il  en  foit , il 
le  pria  de  ne  venir  plus  le  voir , finon  lors 
que  le  falut  de  fon  amele  requerroit,  & qu’il 
le  lui  feroit  favoir.  11  donna  de  même  ordre 
à fes  Domeftiques  de  Serrandiglia  de  ne  le 
venir  plus  voir  , que  quand  il  enverroit  les 
chercher.  En  un  mot  j il  fe  réduifit  tout-à 
feit  à la  vieReligieufe,  car  il  mangeoit  laplû- 
part  du  temps  avec  les  Moines  , fe  don- 
noit  avec  eux  la  Difcipline,  & alloit  exacte- 
ment au  Choeur,  ne  penfant  plus  qu’aux 
exercices  de  piété  j & vacquant  affidûment  à 
foraifon,  • 

Çette 
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Cette  vie  ne  plaifoit  guère  à Tes  Pomefti-  Quei  «- 
ques  j parce  qu’ils  étoient  obligez  de.fe  con- 
former  à la  maniéré  de  vivre  de  leur  Maître  tique*.' 
pour  mieux  lui  complaire;  fupportant  toutijj8. 
avec  patience,  dans  l’efperance  d’être  recom- 
penfez,  félon  les  afïûrances  que  leur  en  don- 
noit  fouvent  la  Princeffe  Donna  Jeanne , Fil- 
le de  Charles  V.  & Gouvernante  d’Efpagne. 
L’Empereur  de  fon  côté  traitoit  tous  fesDo- 
meftiques,  tant  ceux  .qui  le  fer  voient  dans  le 
Monaftére  , que  les  autres  qui  demeuroient  à 
Serrandiglia , avec  beaucoup  de  généroûté  & 
d’humanité;  car  quoi  qu’il  appliquât  la  plus 
grande  partie  du  revenu  qu’il  s’étoit  refervé, 
au  bénéfice  du  Monaftére,  en  Vaiffeaux  fa- 
crez  , & autres  Ornemens  pour  l’Eglife,  il 
ne  laiffoit  pas  néanmoins  de  faire  tous  les 
jours  des  préfens  à fes  Domeftiques  , avec 
une  grande  libéralité;  y ajoutant  même  des 
^confolations , & les  encourageant  par  de  telle* 
paroles!,  Mes  enfant,  je  ne  vous  empêche  pas  de 
vous  divertir  entre  vous  à des  ebofes  permifet  > & 
bienfeantes  , pourvu  que  vous  ne  troubliez  pas 
mes  exercices. 

Charles  V.  avoit  beaucoup  de  foi  pour  lesguffra. 
fuffrages  pour  les  âmes  du  Purgatoire,  éepourees , & 
cette  raifon  il  envoïoif  fouvent  des  aumônes  ™netïtt’ 
aux  Monaftéres,  & aux  Chapitres  des  Villes,  _■ , 
& des  Terres  les  plus  voifines,  afin  de  faire 
dire  desMefles  pour  cette  grande  quantité  de 
Soldats,  d’Officiers,  de  Matelots,  & autres 
qui  étoient  morts  dans  le  temps  de  fes  guer- 
res à fon  ferviçe  ; il  écoutoit  toujours  à 
genoux  avec  une  grande  dévotion  celles  qu’il 
faifoit  célébrer  dans  fon  Couvent.  Mais  il 
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’ «voit  un  foin  tout  particulier  de  faire  faire  des 
prières  en  faveur  des  Capitaines  les  plus  fa- 
> meux,  & des  Confeillers  les  plus  habiles  qui 
l’avoient  le  mieux  fervi , & qui  étoient  morts 
en  le  fervant , de  la  mort  defquels  il  tenoit 
un  Papier  Journal,  ne  manquant  pas  de  fai- 
re dreffer  à chacun  d’eux,  le  jour  de  fon  An- 
niverfaire , quelque  efpéce  de  petit  Autel  où  il 
faifoit  chanter  plufieurs  MeflTes.  Au  mois 
«l’Avril , au  commencement , & à la  fin,  il 
fit  bâtir  deux  Maufolées  trés-fuperbes  dans 
l’Eglife  de. Saint  Juft,  l’un  pour  les  funérail- 
les de  la  Reine  Eléonor  fa  fçœur,  morte 
■dans -la  Ville  de  Bajadoz  , ou  dans  celle  de 
Talavervella  , comme  le  veut  Garibas  , au 
mois  de  Février  de  cette  année  ; & l’autre 
pour  celles  de  la  Reine  Jeanne  fa  Mere,*  fai- 
fant  venir  de  toutes  parts  desPrêtreis,  &des 
Moines  pour  ces  funérailles  : de  forte  qu’on 
eût  dit  que  cet  Empereur  prît  plus  de  plaifir 
à faire  du  bien  aux  morts  dans  fon  Defert, 

1 qu’il  n’avoit  fait  à gouverner  les  Vivans  du- 
rant fon  Empire.  • 

Carie*  Toutes  ces  oeuvres  pieufes  de  Charles  V.’ 
v.  con-  cette  grande  quantité  de  fuflfrages  pour  les 
ft!  i uni-  Morts,  toutes  ces  pompes  funèbres  pour  les 
raille*,  autres,  tant  de  l’un,  que  de  l’autre Séxe , le 
ifîS.  mirent  dans  l’impatience,  ou  pour  mieux  di- 
re, lui  firent  naître  l’envie,  par  urte  curiofi- 
té  tout-à-fait  nouvelle,  & extraordinaire,  de 
faire  lui-même  célébrer  fes  obféques  de  fon 
vivant.  Comme  il  lui  fembloit , fans  doute, 
qu’il  y avoit  eû  dans  fa  Vie  des  événemens 
rares,  & fins  exemple,  il  voulut  auffi  que  fi 
port  fût  précédée  d’une  fonction , à Jaquel- 
' : - /•'  ' ’ **  ~ ’r  ~ le 
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le  perfonne  n’avoit,  peut-être,  jamais  penfé 
ni  dans  le  Chriftianifme,  ni  dans  le  Paganif- 
me.  Il  projetta  de  s’enfevelir  tout  vivant 
dans  une  Bière?  & de  faire  célébrer  f es  obfé- 
ques , comme  s’il  eût  été  mort.  Aïant 
concû  cette  penfée  , il  fut  plufîeurs  jours 
en  fufpens,  ne  Tachant  s’ildevoit  le  faire,  ou 
ne  le  pas  faire  , & faifant  réfléxion  fur  le  ju- 
gement qu’en  pourroit  faire  le  monde;  mais 
enfin  il  déclara  cette  infpiration  ( c’eft  ainfii 
qu’il  la  qualifia  lui-même)  au  Pere  Jean  Re- 
gota , Moine  du  même  Monaftére.  Ce  bon 
Religieux  au  lieu  de  le  détourner  d’un  tcldef- 
fein,  comme  ne  pouvanc  être  d’aucune  uti- 
lité pour  fon  ame , & étant  capable  d’attirer 
de  l’opprobre  à fon  corps  , lui  répondit;  que 
bien  que  ce  fut  là  une  atf  'ton  extraordinaire , 
fans  exemple , il  n'y  voïoit  néanmoins  aucun  mal, 
qu'elle  itoit  au  contraire  ? en  elle. même  , 
ieufe , & exemplaire. 

Mais  afin  que  Sa  Majefté  eût  la  confola-  I]Je* 
tion  d’avoir  tout  fait  avec  poids  & mefure,  il  x”ou,i' 
lui  dit  outre  cela  qu’il  feroit  bon  de  conful- 
ter  là- deffus  l’Archevêque  de  Tolede.  Ce  v 
confèil  plut  à Charles  V.  qui  pour  cet  effet 
fit  partir  incontinent  le  même  Confeffeur 
pour  aller  trouver  l’Archevêque  » & confé- 
rer avec  lui  fur  cette  matière , & fur  le  champ 
le  Pere  fe  mit  en  voïage.  L’Archevêque  qui 
étoit  redevable  de  toute  fa  fortune  à la  bon- 
té de  Charles  V.  & qui  n’avoit  d’autre  vue 
que  de  fe  conformer  à fês  volontez,  & à fes 
fentimens,  informé  de  fon  intention,  laloua, 

& l’approuva  , comme  une  Chofe  Sainte  ,,  & 
Chrétienne.  Paroles  qui,  entr’autres  accufa- 
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tions  , firent  un  article  dans  le  Procez,  qui 
fût  depuis  fait  à l’Archevêque  , comme  Hé-  ' • 
rétique.  En  un  mots  le  Confefleur  étant  de 
retour , & aïant  apporté  à Charles  V.  une 
approbation  fi  confidérable,  ce  Prince  en  fut 
tres-content  ; & pour  donner  des  marques 
d’eflrime  & d’affeétion  envers  ces  Réligieux, 
avec  lefquels  il  converfoit  continuellement, 

,it  en  parla  au  Pere  Cambron , qui  étoit  le  Prieur 
du  Monaftére,  afin  qu’il  propoiat  cette  réfo- 
lution  qu’il  avoit  prife,  au  Chapitre  des  Moi- 
nes , parmi  lefquels  il  ne  s’en  trouva  pas  un 
feul  qui  ne  lui  donnât  de  grandes  loüanges, 
d’autant  plus  qu’ils  avoient  déjà  entendu  duPe- 
reüegola , que  l’Archevêque  deToledel’avoit 
approuvée  comme  une  œuvre  de  grande  piété.  • 
Maufo-  Après  donc  qu’on  eût  réfolu  cette  Céré- 
monie  funèbre,  pour  ne  pas  dire  funefte;  on 
ordonna  la  conftruétion  d’un  Maufolée  au 
milieu  de  l’Eglife.  Le  Pere  Vatgas  , qui  étoit 
ingénieur,  & fculpteur,  en  fit  le  deffein  tel 
que  méritoit  le  glorieux  nom  du  plus  illuftre, 

& invincible  Prince  que  le  monde  eût  vû  de- 
puis plufieurs  fiécles.  On  fit  venir  de  la  Vil- 
le de  Plaifance  des  Maîtres  Charpentiers,  & 
Peintres  , on  y emploïa  le  travail  de  plus  de 
ao.  Perfonnes  par  jour,  pendant  fix  femaines 
entières  j & la  feule  conftruétion  de  ce  Mau- 
folée , coûta  jufqu’à  mille  écus  qui  valoient 
alors  plus  que  3000.  écus  préfentement.  Sa 
, hauteur  étoit  de  500.  pieds , fa  longueur  de 
40.  & fa  largeur  de  30.  mais  il  alloit  en  s’é- 
tréuffant  par  le  hautou  l’on  montoitpar  plu- 
fieuts  degrez  à des  Galeries  qu’il  y avoit  tout 
*u  tour.  On  y voïoit  divers  Tableaux  quire- 
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préfentoient  tous  les  Empereurs  de  la  Mai- 
îon  d’Autriche , & divers  exploits  & vic- 
toires de  Charles  V.  Tout  au  haut  étoit  la  biè- 
re fans  couvercle,  & plus  large  qu’à  l’ordi- 
naire, aiant  d’un  côté  l’Immortalité  , & de 
l’autre  la  Renommée,  & de  toutes  parts  on 
voïoit  des  Hieroglifiques , & des  Oevifes, 
avec  des  Fêlions,  & des  Corniches.  Toute 
cette  machine  étoit  couverte  de  noir»  avec 
des  ornemens  blancs,  enrichis  d’or,ôc  d’ar- 
gent. 

^ Tout  étant  achevé,  on  marqua  pour  ces  pun£ 
Funérailles  le  jour  du  29.  Août  » au  matin  niiiei. 
duquel,  deux  heures  après  Soleil  levé  , juf- 
qu’à  400.  groflfes  Chandelles  teintes  en  noir, 
furent  difpofées  ,&  allumées  fur  le  Maufo- 
lée  , tout  autour  defquelles  étoient  les  Ser- 
viteurs, & Domeftiques  vêtus  de  deuil,  cha- 
cun avec  une  torche  à la  main  , & la  tête 
nue.  Du  côté  de  devant  vers  l’Autel, Char- 
les V.  le  tenoit  affis  dans  un  Siège,  vêtu  de 
noir,  avec  fes  habits  ordinaires  delfous , ôc 
une  Robe  de  deüil  par  deffus,  aïant  à la  main 
une  groffe  torche  blanche  , qui  appuïoit  à 
terre,"  vivant  ainû  après  fa  mort,  dans  ces 
obféques  feintes  & imaginaires,  lpe&ateur 
des  larmes  des  liens,  dont , peut-être  quel- 

2ues-uns  pleuroient  dans  leilir  cœur  de  folies 
extraordinaires  j enfin  Charles  V.  s’enten- 
doit  chanter  avec  une  Mufique  trille, & do» 
lente,  le  Requiem  teternam  dona  eh,  Domine, 
le  Requiefcat  in  pace , & tant  d’autres  Antien- 
nes, & Chants  funèbres  que  les  Catholiques 
ont  accoutumé  de  réciter, & de  chanter  dans 
la  Melle  établie  exprès  pour  obtenir  du. Ciel 
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le  repos  de  l’ame  du  Défunt,  quoi  que  dans 
cette  occafion  on  le  demandât  non  pour  un 
Mort,  mais  pour  un  Vivant.  La  Meffe  fut 
chantée  par  le  Prieur > pendant  qu’à  fix  autres 
'Autels  on  célébroit  de  la  même  manière  Gx 
Meffes  baffes,  qui  avoient  été  commencées 
dés  la  pointe  du  jour,  Charles  V.  aïant  pour 
cet  effet  fait  venir  de  tous  les  lieux  circon- 
voifins  des  Prêtres  de  tout  ordre,  auquels  il 
diftribua  des  aumônes  à proportion  de  l'éloi- 
gnement du  lieu  d’où  ils  étoient  venus. 
Cérémo-  L’Empereur  qui  étoit  au  milieu  de  deux 
wf  qui**  Moines  vêtus  de  leurs  Habits  Sacerdotaux  de 
offtcioit.  couleur  noire,  s’étant  levé,  accompagné  de 
Ces  deux  Religieux,  fe  rendit  devant  l’Autel, 
où  s’étant  mis  à genoux  aux  pieds  du  Prêtre 
tourné  de  fon  côté,  il  commença  adiré.  Je 
te  demande , ^ fupplie , ô Monarque , Arbi- 
tre de  nôtre  vie , & de  nôtre  mort , que  comme 
ie  Prêtre  prend  de  mes  mains , avec  tes  fiennesy 
•e  Cierge  que  je  lui  offre  avec  toute  t humilité 
fojjible,  de  même  tu  vueille  agréer  mon  ame  que 
je  recommande  à ta  Divine  Miféricorde , & la 
recevoir  , quand  il  te  plaira  ,•  dans  ton  feiny 
& entre  tes  bras  trés-faints.  Après  avoir  dit 
ces  paroles  il  remit  le  Cierge  entre  les  mains  du 
Prêtre  officiant,  qui  le  prit,  & le  mit  auflitôt  au 
milieu  de  l’Autel  dans  un  grandChandelier  d’ar- 
gent. Enfuite  l’Empereur  demeura  à genoux 
juf^u’à  la  fin  de  la  Confécration , toujours  af- 
Gfte  de  defcx  Prêtres  à fes  cotez,  après  quoi 
il  retourna  avec  eux  s’afleoir  comme  aupara- 
" vant  en  fon  Siège. 

chirie*  La  Meffe  finie,  le  Maître  des  Cérémonies 
étendit  une  grande  couverture  de  velours  noir, 
•ok,'  avec 
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avec  un  gros  oreiller  auffi  de  velours  du  côté 
du  chevet j & Charles  V.  aidé  par  les  deux 
Prêtres  qui  fe  tenoient  auprès  de  lui  , s’étanc 
etendu  de  tout  fon  long,  vêtu  de  cette  mê- 
me grande  Robe  qui  lui  couvroit  tout  le  corps 
& aïant  les  mains  jointes  fur  la  poitrine,  8c 
lesyeux  fermez contrefaifoit  le  mortle mieux 
qu’il  lui  étoit  poffible.  Le  Prêtre  Officiant 
ne  l’eut,  pas  plûtôt  vû  en  cette  pofture,  qu’il  : 
fe  mita  entonner  le  Pfeaujpe,  De  profundis 
clamavi  ad  Dominum  j & pendant  que  le 
Chœur  continuoit  à le  chanter  «tous  c es  Moi- 
nes vêtus  de  leurs  habits  Sacerdotaux  noirj, 
l’un  apres  l’autre , le  Prêtre  Officiant  à leu* 
tête,  commencèrent  à tourner  tout  autour 
du  Défunt  ( car  on  faifoit  la  même  cérémo- 
nie'que  s’il  eût  été  mort)  lui  jettant  fur  le 
corps  de  l’eau  benite,  en  fouhaitant  foulage- 
ment,  & repos  à fon  ame.  Après  lesPrêtres; 
fes  Serviteurs,  & fes  Domeftiques  firent  le 
même  tour,  chacun  s’efforçant  de  verfer  des 
larmes  à la  vûe  d’un  tel  fpeébacle,  comme  fi- 
rent auffi  plufieurs  autres  Seigneurs  & Gen- 
tilshommes qui  y étoient  accourus,  des  <}ue 
le  bruit  s’étoit  répandu  de  cette  trille  céré- 
monie qui  dura  plus  de  deux  heures , & pen- 
dant tout  ce  temps  là  le  Chœur  de  Mufi- 
ciens  chanta  deux  fois  le  De  profundis , & au- 
tant le  Mferere  met  Deus , & cependant  char 
cun  fe  retiroit  chez  foi , & les  Moines  dans 
leurs  Cellules,  le  prétendu  Défunt  Charles 
V.  demeurant  le  dernier  à fe  retirer  ; mais  i 
enfin  s’étant  levé,  & tous  les  Etrangers  aïant  + 
été  congédiez,  les  portes  de  l’E^life  furent 
fermées,  & il  s’en  alla  dans  fa  Cellule,. ou  fie 
, ■ P 5 
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trouvant  faible  , il  mangea  quelques  petits 
bifcuits  , aïant  déjà  réfoiu  de  paflercejour 
là  au  pain,  & à l’eau  } en  forte  que  le  Prieur, 
& le  Confelleur  furent  contrains  de  lui  en- 
joindre, f_*us  peine  de  péché  mortel,  de  pren- 
dre un  bouillon,  avec  quelque  peu  de  nour- 
riture légère , ce  qu’il  fît , mais  non  pas  fans 
une  grande  répugnance. 

Maladie  Avec  de  tels  eflais  de  cérémonies  fi  funef- 

Us  v.  tes  » 911*  ne  font#11  ufage  qu’en  ver  s les  morts, 
Charles  V.  s’approchoitinfenfiblement,fans, 
peut-être,  s’en  appercevoir,  de  la  fin  de  fil 
vie,  & de  ce  Sépulcre  feint  & imaginaire,  il 
fe  préparait  à paffer  bientôt  dans  ce  vrai  & 
réel  tombeau  que  la  Nature  a creufé  à tous 
les  hommes,  & fe  difpofoit  encore  plein  de 
vie  à la  mort  qui  étoit  plus  prés  qu’il  ne  s’ima- 
ginoit.  hffeétivement  cette  même  nuit  (choie 
bien  capable  de  faire  dreffer  les  cheveux  à la 
tête,)  fans  être  fortide  fa  Cellule  après  cette 
pompe  funebre,  le  même  foir,  dis-je,  de  ces 
funérailles  feintes,  il  fut  attaqué  d’une  vio- 
lente fièvre  renforte  qu’étant  dés  ce  moment- 
là  entièrement  mort  au  monde,  il  ne  vit  plus 
perfbnne  , excepté  les  Médecins  , quelques 
.Moines, & quelques-uns  de  fes  Domeftiques, 
parce  que  l’ardeur  de  la  fièvre  qui  le  confu- 
moit  peu  à peu , ne  lui  permettoit  pas  d’a- 
voir de  grands  entretiens  avec  qui  que  ce  foit, 
bien  qu’il  confervât  une  grande  fermeté  d’ef- 
prit  au  milieu  des  langueurs,  & des  foiblef- 
fes  du  corps.  Il  fouhaita  qu’on  ne  l’accablât 
W pas  de  remèdes,  mais  qu’on  laiflat  faire  à la 
Nature  fon  cours,  suffi  bien  qu’à  la  Provi- 
dence, & à la  Mifericorde  Divine,  à laquel- 
< j - . le 
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le  il  appartenoit  dedifpofer  de  fa  Perfonne^ôc 
un  jour  comme  on  vouloir  lui  accommoder 
fon  lit,  où  il  fe  mit  le  jour  même  de  ces 
faufles  funérailles , & d’où  il  ne  fortit  !que 
mort,  il  répondit  à fes  Domeftiques  qui  le 
prioient  de  permettre  qu’on  lui  rendît  ce  pe- 
tit office , Et  pourquoi  tant  de  commodité  pourx 
un  corps  qui  fera  bientôt  réduit  en  poujjiére. 

Enfin,  fe  fentant  extrêmement  foible,  &H  Pr<<Ht 
connoiffant  qu’il  approchoit  du  dernier  pé-  m011' 
riode  de  fa  vie,  il  fit  venir  fon  valet  de  Cham- 
bre & lui  dit,  André , Montez  fur  mon  Che • 
val,  & allez  dire  ( c’étoit  juftement  le  20. 
Septembre  ) à F Archevêque  de  Tôle  de  que  s’il 
veut  avoir  le  plaifir  de  me  voir  encore  une  f où» 
en  vie,  & que  jaye  la  fatisfaêtion  d’être  cojrfo» 
lé  par  lui  à ma  mort , il  vienne  me  voir  demain 
matin , parce  que  demain  au  Joir  il  ne  fera  plut 
temps.  Il  fit  enfuite  écrire  au  Pere  Regola  fon 
Confefleur,dans  fon  petit  Livre  intitulé, Vit» 

& Mort  de  l’Empereur  CharlesV.dans  le  Défert$ 

2ue  l’heure  de  fa  mort  lui  avoit  été  révélée. 

, 'Archevêque  fe  trouvoit  alors- à Plaifance » 

Ville  voifinedu  Monaftére,  dans  laquelle  il 
y avoit  déjà  quatre  mois  qu’il  demeuroit» 
pour  attendre  les  ordres  de  Charles  V.  en 
cas  qu’il  eût  befoin  de  lui  ; de  forte  qu’étant 
auffitôt  monté  à cheval,  il  fe  rendit  auprès 
de  ce  Prince  le  matin  du  21 1 environ  deur 
heures  avant  Soleil  levé  , n’ajant  pû  arri- 
ver plutôt  à caufe  des  grandes  pluies , qui 
l’obligèrent  d’allonger  beaucoup  fon  che- 
min. L’Empereur  eut  beaucoup  de  joie  de  le 
voir,  & lui  aïant  tendu  les  bras  pour  l’em- 
br aller  il  lui  dit.  Mon  bon  & fidetie , ami , ie 
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vous  ai  donné  la  peine  de  venir , mais  je  fuis  per- 
Juadé  que  vôtre  charité , & vôtre  amitié  pour 
moi,  vous  feront  trouver  cette  fatigue  douce  & 
agréable  J je  ne  vous  demande  pour  dernier  témoi- 
gnage de  vôtre  ajfeftion , pour  marque  que 

vous  avez,  toujours  le  même  zélé  pour  le  Jalut  d'un 
pauvre  pécheur , finon  que  vous  lui  aidiez  à bien 
mourir , ce  qui  ejl  le  meilleur  office  qui  fe  puiffe 
rendre  à un  Ami. 

L’Archevêque  ne  lui  répondit  que  par  des 
larmes,  qui  lui  permirent  à peine  de  lui  di- 
re, qu’il  écoit  venu  de  bonne  heure,  tout  ex- 
près pour  célébrer  la  Mette  ordinaire,  Pro 
famulo  tuo.  Dieu  (oit  loué , repartit  Charles  V ♦ 
Célébrez-la  donc , Monfeur , ici  dans  ma  Cham- 
bre, & me  donnez  vous  même  le  Sacré  Viatique. 
Pendant  qu’on  difpofoit  toutes  chofes  pour 
cela, qu’on  apportait  les  Habits  Sacerdotaux, 
&qu  ’on  préparait  l’Autel, Charles  V fecon- 
fefla  à l’Archevêque  pour  la  fécondé  fois  de- 
puis deux  jours  , & après  la  célébration  de  la 
Mette  il  communia  de  fa  main , avec  toutes 
les  marques  d’une  dévotion  & d’une  piété 
exemplaire,  accompagnées  d’une  grandeabon- 
dance  de  larmes,  qui  firent  pleurer  tous  les 
Moines»  & les  autres  Séculiers  qui  étoienc 
dans  fa  Chambre.  Après  cela , l’Archevêque, 
le  Prieur,  & le  Confefleur , qui  demeuré^ 
xent  auprès  de  fon  lit, n’oublièrent  rien  pour 
le  confoler,  tant  par  leurs  difcours,  que  par 
la  leâure  des  Prières  qui  font  dans  le  Céré- 
monial Romain  pour  les  Morts.  Sur  le  Midi 
le  Médecin  lui  po*ra  lui-même  un  boüillon, 
qu  il  n’avoit  pas  envie  de  prendre, mais  l’ Ar- 
chevêque l’aïanc  exhorté  à le  recevoir,  pour 
; v*;.  ‘ ' . fe 
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fe  fortifier  davantage  contre  la  violence  du 
mal,  il  lui  répondit.  Et  quel  plus  grand  corro- 
boratif que  vos  consolations  ? Néanmoins  à 
force  d’être  prefle  il  le  prit,  & puis  ajouta» 

Je  me  fens  quelque  difiofition  à repofier , allez, 
mon  cher  Monfieur , dîner  avec  ces  Peres.  Ain- 
fi  ils  le  laiflerent>&  en  effet  il  demeura  fort 
tranquille  julqu’à  trois  heures. 

L’Archevêque  étant  retourné  avec  les  au-  Confoltt 
très  Religieux  (le  Confefleur  ne  l’abandon- rioIW 
na  jamais  ) à h Cellule  de  Charles  V.  & 
aïanc  entendu  qu’il  repofoit  encore  » ils  fe 
tinrent  dans  le  filence,  ou  du  moins  ne  par- 
loient  que  fort  bas»  mais  l’Empereur  s’étant 
apperçu  de  cela  dit  à l’ Archevêque,  Monfieur 
V ^Archevêque , je  ne  dors  pas,  mais  je penfe  com- 
bien fiai  grand  befoin  qu'il  y ait  une  Mi/ericer - 
de  Divine,  pour  me  pardonner  tant  de  péchez. 
L’Archevêque , & les  Religieux  aiant  pris 
de  là  occafion  de  lui  parler  de  cette  Miféri- 
corde , & de  la  valeur  infinie  du  précieux 
fang  de  J.  Chrift , peu  de  goûtes  duquel 
auraient  été  capables  de  fauver  le  monde 
entier,  pourraient  même  fauver  une  in- 
finité de  mondes , s’il  y en  avoit  autant  ÿ 
Charles  V.  leur  tint  Jà-deffus  des  difcours  & 
des  raifonnemens  qui  les  édifièrent  beaucoup» 

& qui  touchèrent  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens,  jufqu’à  leur  faire  verfer  des  larmes  de 
tendreffe.  Cependant  les  Médecins  qui  ’a- 
voient  fervi  dans  cette  maladie  s’approch  é- 
rent,  & le  principal  lui  préfenta  dans  une 
petite  écuelle  d’or  un  remède  de  grande  ver,  * 
tu } mais  Charles  V.  connoiffant  bien  que  la 
mort  n’étoit  pas  éloignée»  non  feulement  lui 
~T  ' Si 
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fie  figne  de  la  main  de  fe  retirer , mais  lui 
répondit  avec  une  efpéce  d’indignation  fain- 
te  ôc  pieufe.  Vous  ne  connoiffez  pas  quelle  mé- 
decine m’eft  néceffaire  dans  Pétât  ou  je  me  trou- 
ve, ôc  puis  s’étant  fait  donner  le  Crucifix,  il 
ajoûta.  Voilà  le  vrai  remède  de  mon  Amej 
après  quoi  l’aïant  baifé  , ôc  tenant  fes  yeux 
attachez  deflus , il  lui  adrefîa  ce  Difcours. 
de  char*  Monseigneur , <&  mon  Rédempteur , Je  vous 

les  v.au  fens  des  délions  infinies  de  grâces , de  ce  qu’ après 
Crucihx.nP  avoir  tiré  de  tant  de  périls  que  j’ai  courus  dans 
Iffo.  fe  pionjg  t vous  avez  bien  voulu  me  faire  la 
grâce  de  mourir  dans  mon  lit, avec  vôtre  Imago 
à la  main,  <&  au  milieu  de  ' tant  de  Jaintes , & 
folides  cenjolations . Mais  je  vous  remercie  fur 
tout  très- humblement  de  tant  de  dons , & de  fa- 
veurs qu’il  vous  a plu  m’accorder  en  me  faijant 
Seigneur,  & Souverain  de  tant  de  Royaumes , 
d Etats , de  Provinces,  & £un  Empire  qui  efi 
le  bras  droit  de  l’Eglife • Je  vous  bénis  auffi  de 
là  famte  proie élion  dont  vous  avez,  daigné  m ho-, 
noter , fans  laquelle  je  n’aurois  pü  fubfifier. 
Mais  je  vous  loue  prmçipalement  dp  ce  que  vous 
- nt  avez  donné > deux  ans  avant  ma  mogt,  la  cotmoif- 

fance  de  vous,  & de  moi-même  ,&  m’avez  con- 
vaincu que , fans  vous , toutes  les  chofes  du 
, monde  font  vaines  , & momentanées  '.  Quelle 
grâce  peut  jamais  fe  comparer  à celle  que  vous 
m’avez  faite,  en  m’in/pirant  le  deffein  de  me  ti- 
rer de  la  boue  de  ces  vanitez  mondaines,  pouf 
m’élever  à vous,  & me  donnant  la  force  èr  le 
courage  de  P exécuter  ? Je  vous  fupplie  donc.  Mon 
trés-miféricor dieux  Seigneur , de  vouloir  me  par- 
donner tous  mes  péchez , qui  font  en  fi  grand  nom- 
bre» & fi  énormes  qu'ils  méritent  mille  enfers. 
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& de  laver  dans  vôtre  précieux  fang  mon  Ame 
pécher ejfe , éjui  efl  encore  toute  foùillee  de  celui  qu’el- 
le a fait  tant  de  fois  répandre  à des  milliers  de 
Créatures  humaines , pour  affbuvir  cette  infatia - 
ble  avidité  de  tant  de  Roïaumes , & de  biens 
pajfagers  & terriens , dont  elle  étoit  tourmentée. 

Qiv’il  vous  plaife  de  la  recevoir  entre  les  bras  de 
vôtre  Mijpricorde  , fur  laquelle  feule  je  fonde 
toute  l’efpérance  de  mon  falut  , & de  ma  féli- 
cité. 

Avant  que  d’adreffer  ce  Difcours  au  Criu  Autre» 
cifix,  il  s’écoit  fait  haufTer  la  tête,&  iesépau-  lariMiî* 
les,  avec  deux  oreillers, qu’il  fit  enfuite  oter, 

& fe  tourna  du  côté  droit i & l’Archevêque 
aïant  pris  cependant  le  Crucifix , Charles  V. 
le  lui  redemanda,  fe  le  remit  lui-même  en- 
tre les  bras,  appuïé  fur  le  chever,  & pria  le 
Prélat,  & les  Religie.ux  , de  vouloir  réciter 
avec  lui  quelques  Prières  du  faint  Roi  Pro- 
phète, & ne  pouvant  pas  lui-même  fe  met- 
tre à genoux,  il  pria  fon  Confeiieur  de  s’y 
mettre  pour  lui,  ce  qu’il  fit,  auffi  bien  que 
tous  les  autres.  En  ce  moment  là  une  toux 
lui  étant  furvenue,  on  crut  qu’il  alioit  ren- 
dre le  dernier  foupir , à caufe  de  la  grande 
foiblefle  avec  laquelle  il  fe  mit  à touffer,mais 
on  fut  bientôt  defabufé  de  cette  penfée , lors 
qu’on  l’entendit  demander  un  peu  d’eau  fraî- 
che, qui  lui  fut  auflitôr  donneej  & comme 
on  le  leva  un  peu  pour  le  faire  boire,  il  dit 
en  tournant  les  yeux  des  deux  cotez  du  lit.  , 
Quelle  efi  cette  lumière  que  je  voi , nefl-ce  pas 
celle  du  jour  ? L’Archevêque  qui  étoit  le  plus, 
prés , lui  aïant  répondu.  Il  y a déjà  demi- 
heure  que  U nuit  eft  venue  * mon  Empereur* 

éitlil 
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dites  , Monjîeur  ; répliqua  Charles  V.à  ces  pa£ 
rôles  , dites  plutôt  mon  pécheur , & ne  perdons 
point  de  temps ; & apres  cela  s’étant  remis  en  ï 

fa  première  fituation,  il  commença  à dire  touc  2 

doucement  « les  autres  le  fuivant.  : 

In  te , Domine  , Speravi , non  confundar  m 
mternum.  Injufiitiâ  tua  libéra  me\  inclina  ad 
me  aurem  tuam.  Accéléra  ut  eruas  me.  E(lo  mi - 
hi  in  Deum  Proteélorem , & in  Domum  refugii , J 

ut  falvum  me  facias.  guoniam for.titudo  mea,& 
refugium  meum  es  tu  ; pr opter  nomen  tuum  1 

deduces  me,  & enu tries  me,  e duces  me  de  laqueo  1 

hoc,  quem  ahfconderunt  mihi , quoniam  tu  es  Pro- 
teffor  meus.  Ces  Prières  furent  proférées,  pour 
la  plûpart,  d’unevoix  fort  baffe  par.l’ Arche- 
vêque, & par  les  autres  Religieux,  parce 
que  Charles  V.  alloit  toujours  en  déclinant; 

& s’étant  un  peu  arrêtez,  & apperçus  qu’il 
droit  à fa  fin,  l’Archevêque  s’approcha  tout 
prés  de  la  bouche  de  cet  iiluftre  Mourant,  & 
lui  répéta  par  deux  fois  ces  paroles.  In  manus 
tuas.  Domine , commendo  Spiritum  meum  , les- 
quelles l’JEmpereur  aïant  entendues  , fit  trois 
inclinations  de  tête  en  figne  d’approbation  , 

& puis  rendit  l’efprit. . „ 

Telle  fut  la  mort  de  l’Empereur  Charles;V. 

'après  avoir  vécu  57.  ans,fept  mois, 21.  jour; 
régné  44.  ans,  & gouverné  l’Empire  38.  ôç 
comme  il  étoit  né  le  jour  d’un  Apôtre.,  fa.- 
voir  St.  Matthias, le  24.  Février,  aufli  mou- 
rut-il. le  jour  d’un  autre  Apôtre,  qui  fut  St. 
Matthieu,le  21.  Septembre  ; quoi  que  le  Cardi- 
nal ,Pallavicin  dans  fon  Hiftoire  du  Concile 
de  Trente,  mette  cette  mort  le  24.  de  Fé- 
vrier & vueille  qu’il  (bit.  décédé  le  jour  qu’il 

étoit 
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étoit  né.  Je  ne  fai  comment  un  fi  grand 
Homme  a pû  faire  une  fi  lourde  faute , & 
tomber  dans  une  fi  groffiére  erreur  \ La  Pour- 
pre ne  l’exempte  pas  du  deftin  ordinaire  des 
Hiftoriens.  Le  Pere  Regola  Confeffeur  de 
Charles  V.  qui,  comme  j’ai  dit,  a écrit  les 
deux  années  qu’il  a paffées  dans  le  Couvent, 

& fa  mort,  en  parle  de  la  manière  qui  fuit. 

J'ai  vû  faire  à l'Empereur  Charles  V,  une  Regois 
mort  véritablement  digne  de  fa  vie.  Après  avoir  ^ 

mené  une  vie  fainte , <&  fait  toute  forte  d'ceu-  charie» 
vres  de  pieté , il  efi  mort  avec  tous  les  fentimens  v.  dan9 
du  plus  zélé  Catholique,  & avec  tous  les  attesy  krt°e' 

& toutes  les  marques  de  dévotion  convenable  à 
un  Prince  Chrétien:  aufjt  une  morf  moins  exem- 
plaire, & moins  édifiante  ny aur oit- elle  pas  été 
digne  de  cet  Invincible  Monarque } qui  ne  voulut 
jamais  confentir , quoi  qu'il  »’ ignorât  pas  Vavan - c 

tage , <&  ly utilité  qu'il  pouvoit  en  tirer , à laif- 
fer  un  feul  moment  Fhéréfe  en  repos , mais  em- 
ploia toutes  fes  forces»  & fon  bras  même , pour 
détruire  la  Seéte  des  Luthériens , qu'il  aurait 
affûrément  extirpée  » fi  fon  zélé  eût  été  bien  fé- 
condé. Il  fe  montra  toujours  l'ennemi  juré , & t 

le  Perfécuteur  des  Infidelles , & ne  voulut  jamais 
entendre  parler  d'union  » & d' amitié  avec  eux » 
bien  qu'il  en  fût  preffé  par  Soliman,  & qu'il 
vît  évidemment  que  cela  faciliterait  le  deffein 
qu'il  avoit  de  mortifier  le  Roi  François  I.  Protec- 
teur des  Hérétiques , <&  des  Infidelles. 

J’excufe  l’erreur  de  ce  bon  Religieux, plus obfrrw 
volontiers  que  je  ne  fais  celle  de  Pallavicin  , 
qui  comme  Jefuite  devoit  favoir  jufqu’aux  "ene“a 
moindreschofesqui  fepaffoient  dans  les  Cours  ijj8. 
des  Princes , puis  que  c’eft  là  le  principal 

fondement 
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fondement  de  cet  Ordre  ; au  lieu  que  toux 
au  contraire  le  Pere  Regola , qui  menoit  une 
vie  folitaire  dans  un  Monaftére  , au  milieu 
d’un  Defert,  &qui  favoit  à peine  s’il  y avoit 
d’autres  hommes  au  monde , me  parole  pour 
ces  raifons  digne  d’exeufe  Et  effectivement 
n’aïant  jamais  lû  ni  Gazettes  , ni  Hiftoires  , 
ni  vû  aucun  Homme  qui  pût  lui  en  faire  le 
rapport,  il  falloir  bien  de  toute  néceffiré  qu’il 
ignorât  l 'Intérim  que  Charles  V.  accorda  aux 
Luthériens  « l’adreffe  avec  laquelle  il  tâcha 
d’accorder  fes  intérêts  avec  ceux  de  ceux-ci  j 
tant  d’accommodemens  faits  avec  eux  j qu’il 
inveftit  un  Prince  Luthérien  d’un Ele&orat', 
& la  bonne  & étroite  amitié  qu’il  y eût  toû- 
jours  entre  Lui,  & le  Prince  Augufte  de  Sa- 
xe , depuis  Electeur.  11  ne  pouvoit  pas  non 
plus  favoir  la  Paix  qu’il  négotia  avec  Soliman, 
laquelle  ne  pouvant  obtenir  il  fe  contenta 
d’une  Trêve. 


Cou-  Il  eft  certain  que  Charles  V.  mourut  après 
Peu”/6  avo‘r  vêcu.durant  l’efpace  de  deux  ans  avec 
pour  une  piété  exemplaire,  qui  fut  d’une  finguiié- 
voirie  re  édification  aux  Catholiques,  quoi  que  de^ 
ori;**  puis  on  accufa  d’héréfie  ceux  qui  avoient  le 
plus  converfé  avec  lui,  favoir,  Mirande  Ar- 
chevêque de  To'ede,  ôcle  Pere  Regola  Con- 
fefleur.  On  accourut  de  toutes  les  Provinces 


circonvoifinespour  voir  fon  corps,  qui,  après 
avoir  été  enbaumé , demeura  huit  jours  ex- 
pofé  dans  l’Eglife  du  même  Monaftére  où  il 
futenfeveli,  & refta  jufqu’à  l’an  1574..  au" 
quel  il  fut  transféré  à l’Efcurial , Edifice  fi 
renommé,  que  Philippe  fon  Fils  fit  bâtir, 
pour  fatisfairela  curiofité  de  cette  grande  mul- 
titude 
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tftude  de  Peuple  qui  s’y  étoit  rendue  de  tou- 
tes parts  : y aïant  tôû jours  des  Gentisbom- 
mes  , & des  Religieux  qui  fe  tenoient  tout 
autour.  Mais  il  n’y  eut  point  de  pompe  fi 
belle,  & fi  magnifique  que  celle  avec  laquel- 
le on  conduifit  enfuite  le  Corps  à l’Efcurial 
( au  moins  Tes  cendres  ) accompagné  de  conti- 
nuelles procédions  d’Eccléfiaftiques,  de  No- 
bles, & de  Grands. 

Le  Pere  Strada  dans  fon  Hiftoire  de  Flan-f.r°  - 
dre,  rapporte  un  evenement  que  je  ne  trou- 
ve dans  aucun  autre  Auteur,  fi  ce  n’eft  en 
ceux  qui  l’ont  tiré  de  lui , comme  je  fais; 

Strada  écrit  donc  que  la  nuit  même  de  la  mort 
de  Charles  V.  un  Lis  fleurit  dans  fon  petit 
Jardin,  dequoi  tous  aïant  été  avertis,  ce  Lis 
fut  expoië  comme  une  merveille  extraordi* 
naire  aux  yeux  de  tout  le  monde  fur  le  Grand 
Autel  ) comme  une  preuve-évidente  de  la 
candeur  de  l’ame  de  l’Empereur.  Outre  ce* 
la  , le  même  Strada  écrit  qu’au  commence- 
ment de  la  maladie  de  Charles  V.  il  parut  en 
Efpagne  une  Comète,  qui  n’avoit  guère  de 
clarté  les  premiers  jours,  mais  qui  devint  lu- 
mineufe  & éclatante  à proportion  que  le  mai 
de  l’Empereur  augmentoit,  jufqu’àce  qu’en- 
fin  elle  tourna  fon  horrible , & menaçante 
chevelure  du  côté  du  Monaftére  de  St.  Juft 
lors  que  Charles  V.  expira  , & puis  difparut 
elle  au  (fi. 

Prefquetous  les  Auteurs  parlent  d’une  gran- 
de  Comète  qui  parut  cette  année,  laquelle,  v.  ,wg. 
félon  eux,  préfagea  la  mort  non- feulement  de 
Charles  V.  mais  auffi  du  Pape  Paul  IV.  de 
Henri  II.  Roi  de  .France  > de  Marie  Reine 

d’An- 
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d’Angleterre  j & d’autres  Princes , & Prin^ 
cefles , qui  moururent  en  l’efpace  d’un  an. 
En  u n mot , par  la  mort  de  Charles  V.  que  nous 
venons  de  décrire,  le  Monde  fe  vit  privé  du 
plus  glorieux , plus  heureux  , plus  refpe&é  * 
& plus  puiflant  Monarque  qu’eût  eû  l’Uni- 
vers depuis  plufieurs  fiécles  : auffi  laifla-t-il 
une  fi  glorieufe  mémoire  qu’elle  a été  révé- 
rée avec  beaucoup  de  juftice , non-feulement 
par  les  Soldats,  les  Capitaines,  les  Politi- 
ques & tous  les  Chrétiens  généralement  » 
mais  auffi  par  fes  Ennemis  , & je  dirai  mê- 
me par  les  Barbares  hors  de  l’Europe.  On  ad- 
mira en  lui  un  bonheur  tout  particulier , qui 
fut  que  la  Nature  ( je  fuppofe  la  Providence 
la  première  ) prit  plaiûr  à faire  naître  avec 
lui , en  grand  nombre , les  premiers  Guer- 
riers du  Siècle;  aïanteû  à fon  fervice  les  plus 
excellens  Capitaines  qu’il  y eûteû  depuis  fort 
long- temps,  & depuis  des  fiécles  mêmes  en- 
tiers , comme  nous  le  verrons  dans  le  cin- 
quième Livre.  Mais  ce  qu’il  y a encore  en 
lui  de  plus  merveilleux  , & peut-être  , d’i- 
noüi  jufqu’alors  , fut  qu’il  s’éleva  à un  plus 
haut  période  de  grandeur  , & de  gloire 
qu’aucun  autre  Monarque  fût  jamais  parve- 
nu, malgré  les  ftratagéme s , lesoppolitions, 
&la  concurrence  de  cinq  puiflans,  peut  s’en 
• faut  que  je  ne  dife  terribles  & redoutables 
Potentats. 

CinqPo-  ces  formidables  Concurrens  furent  Fran- 
oppofex  çois  I.  Roi  deFrance,  qui,  comme  il  étoit  le 
icharie*  premier  de  ce  nom  > fut  auffi  eftimé  le  pre- 
mier  de  tous  les  Rois  fes  Prédéce  fleurs , en 
.valeur*  en  grandeur  d’ame>  en  ambition , en 

paffiori 
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paffion  de  courir  aux  entreprifes  les  plus  diffi- 
ciles ; fans  feraettre  en  peine  des  plus  grands 
rifques;  Henri  II.  Succefleur  de  François  eût 
le  fort  des  Armes  fi  favorable,  qu’il  lui  don- 
na plus  d’affaires  en  peu  d’annéçs,  que  Fran- 
çois I.  ne  lui  en  avoir  donné  en  plufieurs  lus- 
tres ; L’autre  fut  Soliman  Empereur  des 
Turcs,  vaillant  dans laGuerre,  priidentdans 
la  Paix,  trés-genéreux  à pardonner,  & à don- 
ner, enclin  aux  armes,  & aux  lettres,  trés^- 
illuftre  par  une  infinité  d’a&ions  Héroï- 
ques , dignes  d’être  imitées  par  les  plus 
grands  Princes  Chrétiens , & qui  s’étoit  ac- 
quis par  fes  vertus  une  fi  haute  réputation , & 
une  fi  grande  autorité»  qu’il  fe  trouva  en  état 
de  mettre  fur  pied  des  forces  capables  de  faire 
des  conquêtes  aufquelles  n’avoit  pû  parvenir 
aucun  Prince  Ottoman  avant  lui.  Lequatrié- 
me  fut  Clément  VII.  Pontife  remuant , in- 
quiet, inconftant,  changeant,  qui,  pour 
fatisfaire  fes  paffions , & quelquefois  fes  ca- 
prices & fes  fantaifies , auroit  volontiers  trou- 
blé le  repos  de  toute  la  Chrétienté , & qui  par 
là  attira  tant  de  malheurs  fur  Rome.  Le  cin- 
quième enfin  fut  Paul  III.  eftimé  le  plus  grand 
& le  plus  habile  Pape  que  Rome  eût  eû  juf- 
qu’à  fon  temps,  tant  pour  le  Gouvernement 
de  l’Etat , que  de  l’Eglife  j & qui  avoit  les 
Lis  de  France  gravez  plus  avant  dans; le 
cœur,  que  la  Brebis  d’Autriche  j & cepen- 
dant Charles  V.  à la  barbe  de  tous  ces  püif- 
fans  Princes,  qui  s’oppofoient  à fa  grandeur, 
fçut  fe  rendre  fi  invincible  > B glorieux  , & 
fi  formidable. 

jCe  demi  Siècle  que  Charles  V.  vécut  par* 
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siècle  de  mi  les  affaires  du  Gouvernement , & les  fa- 
vl'mer-  c*gues  de  1*  guerre  , fut  plus  fertile  en  mer- 
veilleux. veilles  que  tous  les  fiécles  qui  l’avoient  pré- 
cédé, de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  fujet  de  s’é- 
tonner d’entendre  les  Princes  faire  gloire  d’a- 
voir vécu  du  temps  de  Charles  V.  Cinq  Mo- 
narques puifïans  , & glorieux  nacquirent  &c 
vécurent  en  ce  fiécle,  qu’on  peut  avec  jufti- 
ce  appeller  le  Siècle  de  la  valeur , & de  la  pru- 
dence. Charles  V.  lui-même  fut , fans  aucua 
doute,  le  premier  en  puillance  , çn. forces,  ' 
en  valeur,  en  bon  fens,  en  fortuné.  Le  fé- 


cond fut  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre , qui 
fe  feroit  rendu  le  plus  invincible  Héros  defon 
' temps , s’il  fe  fut  autant  adonné  aux  ar- 
mes , qu’aux  Lettres , dans  fa  jeuneffe  , & 
qu’aux  femmes  , après  qu’il  fut  devenu 
Roi.  11  ne  laiffa  pas  néanmoins  , pins  par  fa 
prudence  , que  par  les  armes,  de  tenir  ,1e  ba^- 
fin  (qu’on  me  permettre  cette  expreffioji 
baffe  ) pour  faire  la  barbe  à Charles  V.  à 
François  I.  à Henri  II.  &au  Pape,  non  fans 
arracher  quelquefois  le  poil  au*  uns  * & aux 
autres,  ce  qu’il  entendpit  en  pçrfeéHon. 

Le  Troifiéme  fut  Soliman  ^ dont  j’ai  déjà 
beaucoup  parlé,  biep  qu’il  ne foit  pas  poffi-  • 
ble  d’en  dire  jamais  trop , parce  qu’effedtive- 
ment  ce  fut  un  Prince  tout-à  fait  extraordi- 
naire en  mérite,  en  valeur,  en  progrès,  en 
gouvernement,  trés-glprieu$d^ns  toutes  fqs 
avions,  & qui  au  milieu  de  la  fia^barje  mê- 
me fit  admirablement  éclater  la  grandeur  de 
:fçn  ame.  Frapçpis  I.  Roi  de  France  , & Hen- 
ri IL  fon  Fils,  & fon  Succeffeur  furenjt  deqx 
Ujpdéles , de  deux  vives  Images  de  valeur. 
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de  courage,  & de  toutes  les  vertus  militaires 
le  Politiques  j & fi  la  fortune,  qui  au  com- 
mencement fe  déclara  pour  l’un  , & pour 
l’autre*  ne  les  eût  abandonnez,  dansla crain- 
te qu’ils  ne  l’enchaînaflent  par  leur  mérite 
incomparable , il  eft  certain  qu’ils  auroient 
procuré  à la  France,  & à leur  Couronne  d’au- 
tres avantages»  ôc  d’autres  gloires  encore  plus 
confiiérables.  \ 

Jove^  Linda , & autres  Ecrivains  comptent  Sigi/' 
entre  les  Héros  du  temps  de  Charles  V.  Si-  mond* 
gifmond  premier  Roi  de  Pologne,  en  quoi  ils 
ne  fe  font  pas  aflûrément  trompez , & ont 
bien  fait  de  lui  rendre  cette  juftice  \ d'autant 
plus  qu’il  fe  montra  toûjours  bon , 6c  intime 
ami  de  Charles  V.  dont  il  étoic  auflï  proche 
parent.  Sigifmond  fut  un  Prince  extrême- 
ment zélé  pour  la  Réligion  , trés-jufte,  6c 
trés-prudent.  Il  fit  diverfes  guerres,  ôc  pref- 

3ue  toutes  avec  fuccez  , aiant  fû  tenir  loin 
e fon  Roïaume  le  fier  6c  orgueilleux  Soli- 
man. Il  régna  42.  ans , 6c  en  vécut  82.-  La 
voix  publique  , aufli-bien  que  les  Epitaphes 
faits  à fes  Obféques , lui  donnèrent  les  glor 
rieux  Titres  de  Pere  de  la  Juftice  , de  Fils  de 
la  valeur , 6c  d’idole  de  la  Patrie.  On  a écrit 
de  Lui  que  dans  fa  jeunefle  ; 6c  fon  âge  le  plus 
robufte,  6c le  plus,  vigoureux,  il  fut  fi  extra- 
ordinairement fort , que  fe  mettant  fous  le 
ventre  d’un  Cheval  il  lui  faifoit  perdre  ter- 
re, ôc  avec  fon  bras  étendu  il  levoit  un  poids 
de  cent  livres  : de  plus  il  rompoit  un  fer  de 
cheval  avec  les  mains  , 6c  mettoit  en  pièces 
une  corde  de  la  groflfeur  du  petit  doigt , ÔC 
diverfes  autres  chofes  femblables. 
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de°char-  Quant  aux  voïages  de  Charles  V.  ils  ont 
te* v.  ’ été  fans  contredit , comme  nous  lavons  déjà 
vû  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  , très  ex- 
traordinaires & très- merveilleux  > & il  y a 
d’autant  plus  de  fujet  de  les  admirer  qu’il  n’y 
a,  peut  être»  jamais  eû  au  monde  aucun  £m- 
pereur  , ni  aucun  Prince  qui  en  ait  fait  la 
* dixiéme  partie  & ce  qu’il  »y  a de  plus  con* 
fidérable,  c’eft  qu’il  n’en  fit  jamais  aucun  pour 
..  fon  plaifir , mais  toujours  pour  affaires  : de 
forte  que  ce  n’efi:  pas  fans  raifon  que  quelques 
Hiftoricns  ont  écrit,  que  fi  l’on  mefuroit  le 
tour  des  Voïages  de  l’Empereur  Charles  V. 
il  fe  «trouveroit  plus  grand  de  plufieurs  mi- 
les que  celui  de  Soleil.  Peut-être  y a-t-il  de 
l’hiperbole;  mais  ce  qu’il  y a de  certain  c’effc 
qu’il  pafla  4.  fois  l’Océan  , & 8.  la  Méditer- 
ranée. Il  fit  9.  fois  le  chemin  d’Allemagne, 
7.  celui  d’Iralie,  6.  celui  d’Efpagne , 10.  ce- 
lui de  Flandre  , 4.  celui  de  France  , 2.  celui 
d’Afrique,  & a.  celui  d’Angleterre.  Il  par- 
courut les  Roïaumes  de  Sicile  , & de  Na- 
ples, une  grande  partie  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que,  toute  la  Tofcane,  & toute  la  Lombar- 
die trois  fois  } prefque  toute  l’Efpagne  trois 
. fois  , & plufieurs  fois  les  Provinces  d’Alle- 
magne, & de«Païs-Basj  en  un  mot,  il  fit 
des  Entrées  Triomphantes  en  237.  Villes. 
Charte*  Les  Turcs  mêmes  ont  dit,  & écrit  ( com- 
Vâffeen  me  ra?portent  tous  les  Auteurs  qui  ont  fait 
gloire  les  Hiftoires  de  l’Empire  Ottoman  ) qu'il  n'y 
tous  les  a jamais  eû  au  monde  aucun  autre  Monarquequi 
Empe-  att  égdé Soliman  IL  que  Charles  V.  Mais  ilslui 
reurs.  aurpient  rendu , & lui  rendroient  encore  plus 
ifiS.  ^ ju^jce  5’iis  euEent  dit  que  jamais  aucun 
' ' ~ autrg 
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autre  Prince  que  Charles  V.  ne  furpafla  So- 
liman en  toute  forte  de  vertus  les  plus  héroï- 
ques. Les  Hiftoires  générales  de  l’Europe  ( fi 
l’on  en  excepte  Duppleix  Auteur  François  ) 
font  voir  clairement  que  cet  Empereur  fur- 
paffa  en  toute  forte  de  mérite  les  autres  fix 
Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche,  fes  Pré- 
décefleurs,  Rodolphe  qui  fut  créé  en  1273.  & 
qui  régna  19.  ans.  Albert  I.  créé  en  1300. 

Année  mémorable  par  ces  furieux  tremble- 
mens  de  terre  qui  renverférent , & englou- 
tirent plus  de  400.  Villes  * & BourgstÉans 
l’Europe.  Il  régna  fix  ans , & mourut  de 
poifon  qui  lui  fut  donné  dans  l’Hoftie. 

Federic  élu  en  13 14.  Albert  II.  Gendre  de 
l’Empereur  Sigifmond  , après  la  mort  du-  _ 
quel  il  parvint  à l’Empire  en  1440.  & ne  le 
tint  que  deux  ans.  Federic  III.  créé  en  1442: 
vécut  fort  longtemps,  & fit  merveilles.  Il 
eut  pour  fucce  fleur  Maximilien  I.  fon  Fils  en 
1496.  auquel  Charles  V.  fuccéda  enfuite  en 
1519.  & fit  aflûrement  lui  féul  plus  que  tous 
c es  fix  enfemble. 

Je  dirai  bien  davantage  y que  de  19.  Em-  ® elt 
pereurs  qu’a  eû  l’Empire  Romain  depuis  Cé-  neux 
fâr,  Prédéceffeur's  de  Chyles  V.  il  n’y  en  a que  tour 
eû  aucun  dans  un  fi  grand  nombre,  qui  l’ait auue* 
jamais  égalé  en  valeur,  en  vertus  héroïques, 
en  grande  autorité,  en  nom  glorieux,  &en 
toutes  fes  aétions  , tant  en  fa  vie  , qu’à  fa 
mort}  & il  efl: certain  que  fa  fortune  fut  tel- 
le que  les  difgraces  mêmes  tournèrent  à fa 
gloire,  femblable  en  cela  à la  palme  qui  s’é- 
lève d’autant  plus  qu’on  s’efforce  de  l abbaif- 
' fer.  Et  véritablement  il  acquit  la  réputation 
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d’avoir  éféle  plus  grand  Empereur  que  l’Emr 
pire  Romain  eût  jamais  eû.  I i établit  toujours 
fon  Gouvernement  fur  ces  deux  grandes  ba— 
fes,  qui  feules  peuvent  foûtenir  , & aggranr 
dir  les  Etats  , je  veux  dire  la  récompense , ëc 
la  peine  , n’aïant  jamais  laiflé  aucun  fervice 
fans  falaire , ni  aucune  faute  fans  châtiment , 
à moins  que  quelque  circonftance  capable 
d’edifier  le  Public,  ne  la  rendît  digne  de  grâ- 
ce. De  forte  que  fa  Juftice  fut  toû jours  tem- 
pérée par  fa  Clémence , & fa  Clémence  par 
la  jjuftice.  On  vit,  il  eft  vrai , dans  fon  Ré- 
gné, & fous  fon  Empire  quelques  inconvé- 
niens,  & quelques  impofitions  & charges  in- 
fupportables,  qui  cauférent  beaucoup  de  pré- 
judice , & de  honte  \ mais  cela  n’arriva  pas 
par  fa  faute,  mais  par  unenéceffité  indifpen- 
lable,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  ou 
par  la  méchanceté  & l’avarice  des  Miniftres , 
qui  fe  prévaloient  de  la  conjoncture  de  l’é- 
loignement de  Charles  V.  qui  aïant  tant  de 
Roïaumes.,  & d’Etats  fi  éloignez  les  uns  des 
autres,  ne  pouvoit  pas  être  par-tout.  „ 
Quantité  d’ Auteurs  ont  écrit,  que  Charles 
V.  avoit  dépenfé  plus  de  fix  millions  de  Du- 
cats d’or  à bâtir  des  Eglifes , des  Couvens, 
des  Hôpitaux , defÜniverfitez , & des  Collè- 
ges , & à faire  des  gratifications  à d’autres. 
A faire  des  charitez  à de  pauvres  familles  rui- 
nées par  les  guerres,  & fur  tout  à marier  de 
pauvres  Demoifelles  , au  nombre  de  plus  de 
4000.  à plufieurs  fois , chacune  avec  une 
dote  plus  , ou  moins,  grande  3 mais  qui 
n’étoit  jamais  moins  de  200.  écus  : & il  faut 
confidérer  que  fix  millions  de  Ducats  en  ces 
• " temps 
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temps-là  en  valoient  plus  que  n’en  valent  au- 
jourd’hui 18.  parce  que  l’argent  étoit  plus  ra- 
re. En  un  mot,  on  n’avoit  jamais  vuunEm- 
pereur  plus  charitable  ; jufque-là  qu’aucun 
Pauvre  ne  fe  recommanda  jamais  à lui , fans 
qu’il  lui  fît  donner  une  certaine  charité  con- 
venable , & proportionnée  à l’état  de  la 
Perfonne  ; & il  avoit  accoutumé  , lors 
qu’il  alloit  à pied»,  défaire  marcher  devant 
lui  quelque  Aumônier  , pour  diftribuer 
des  charitez.  aux  pauvres  qui  fe  rencon- 
troient. 

Jamais  homme  jufques  à fon  temps  n’ap- 
prit  mieux  que  lui  à monter  à Cheval,  ni  ne 
fut  plus  agile 9 & plus  adroit,  jufque-là  (ex- 
cepté depuis  fa  goûte  jqu’il  fautoit  prefque  toû- 
jours  fur  la  Telle  des  plus  grands  Chevaux,  fans 
mettre  te  pié  à l’étrier , & tenant  lui  - même 
la  bride  de  fon  Cheval,  qu’il  manioit  à mer- 
veilles > il  n’y  avoit  point  de  forte  d’armes 
dont  il  ne  fe  fervît  dans  la  dernière  perfec- 
tion. Lors  qu’il  fe  trou  voit  en  Campagne  il 
demeuroit  quelquefois  dix  heures  entières  à 
cheval  les  armes  fur  le  dos,  faifant  toutes  les  * 
fondions  d’un  bon  & infatigable  Soldat. 

* Jamais  grand  Prince  ne  fçut  fi  bien  que  Lui 

* commander,  menacer,  prier  £ propos  » & 
avec  grâce.  Il  fut  très- hardi  dans  toutes  fes 
entreprifes  , & il  affrontoit  avec  tan#  d’in- 
trepidité  les  plus  grands  périls , qu’il  fembloit 
qu’il  méprisât  entièrement  la  mort.  Jamais 
perfonne  ne  lui  vit  baifler  la  tête , ni  faire 
même  le  moindre  figne  de  la  baifler  , bien 
qu’il  vît  les  bonds  des  boulets  de  Canon,  & 
qu’il  apperçût  yoler  de  toutes  parts  les  baies 
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de  moufquet.  Jamais  il  ne  fçut  ce  quec’étoit 
que  de  reculer,  ni  de  pâlir;  & jamais  aucun 
mouvement  de  colère  ne  le  porta  à faire  la 
moindre  aâion  indigne  de  lui» 

Il  fut  extrêmement  fobre  dans  Ton  manger, 
& jamais  on  ne  le  vit  goûter  plus  de  deux 
ou  trois  fortes  de  viandes,  quoi  qu’il  fe  trou- 
vât Couvent  à des  Tables  trés-fomptueufes  ÿ 
& depuis  l’âge  de  25.  ans,  qu’il  commença 
à prendre  connoifîance  des  grandes  affaires, 
il  ne  mangea  ordinairement  qu’une  feule  fois 
le  jour,  quelquefois  le  matin , & quelquefois 
lefoir;  aïant  accoûtumé  de  dire.  Qu’il  fai - 
loit  qu’un  Prince  réglât  fes  appétits  particu- 
liers , félon  que  les  affaires  publiques  pou- 
voient  plus  ou  moins  prefler.  Il  ne  beuvoit 
que  fort  peu  de  vin  , & deux  fois  feulement 
à chaque  repas.  L’Eté  il  ufoit  le  jour  d’eau 
fraîche  , où  il  faifoit  mettre  quelque  peu  de 
liqueur  plûtôt  aigre , que  douce  ; & quoi 
qu’il  fût  Empereur  , & qu’il  fréquentât  fi 
fort  les  AÎlemans , il  eut  néanmoins  tou- 
jours une  extrême  horreur  pour  l’yvrognerie. 

Pour  ce  qui  eft  des  plaifirs  de  la  chair,  s’il 
ne  fut  pas  auffi  continent,  &auffichafteque^ 
l’exigent  les  préceptes  du  Ghriftianifme  , au' 
moins  eft- il  certain  qu’il  fut  très  religieux  à* 
garder  à fon  Epoufe  la  foi  conjugale  ; & à 
l’égaad  de  fes  galanteries,  il  eft  confiant  qu’il 
changea,  pour  ainfidire,  ce  vice  en  vertu, 
parce  qu’au  lieu  que  les  autres  Princes  ont 
fait  gloire  d’expofér  les  leurs  aux  yeux  du 
Public,  Lui  tout  au  contraire  ufoit  de'toute 
l’adreffe  poftible  pour  dérober  entièrement  la 
connoifîance  des  fiennes  à fes  Courtifansmê- 
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mes  les  plus  familiers,’  enforte  qu’il  avoit  cet- 
te  fatisfadtion  , qu’on  pou  voit , peut-être  j 
lui  imputer  à quelque  vanité  , de  fe  glorifier 
en  préfence  de  fcs  plus  affidez,  amis  feule- 
ment, que  jamais  aucun  plaijîr  , pas  même  ceux 
-qu’ on  peut  prendre  légitimement  avec  fa  femme  , 
ne  /’ avaient  détourné  des  affaires  publiques . Ef- 
fectivement il  n’en  voulut  jamais  avoir  qu’u- 
ne, apres  la  mort  de  laquelle  il  ne  penfaplus 
à fe  remarier  , bien  qu’il  n’eut  encore  alors 
que  38.  ans,  & qu’elle  ne  lui  eût  laifTé  qu’un 
feul  Fils.  # 

Au  fortir  du  lit  le  matin , dez,  qu’il  avoit  s» prière. 
pr;s  fes  bas,  fans  fe  donner  le  temps  de  s’ha- 
biller, il  fe  mettoit  fur  les  épaules  une  lon- 
gue Robe,  qui  lui  couvroit  tout  le  corps,  & 
fe  jettant  à genoux  à terre  , fans  Carreau  , il 
faifoit  une  prière  devant  le  Crucifix,  le  fup- 
pliant  de  vouloir  lui  accorder  la  grâce , que 
toutes  fes  adtions  de  ce  jour-là  euflent  uni- 
quement pour  but  l’honneur,  &la  gloire  de 
fa  Divine  Majefté  , & le  bien  de  fon  Eglife, 

& de  la  Chrétienté,  & pendant  ce  temps-là 
il  ne  vouloir  avoir  dans  fa  Chambre , qu’un 
feul  Officier  ; Après  qu’il  avoit  fini  fa  prière 
& qu’il  s’étoit  levé,  on  faifoit  entrer  fes  plus 
familiers  Amis,  qui avoient  droit , & cou- 
tume d’y  entrer  ; & il  faifoit  lire  par  un  de 
fes  Chapelains  les  feptPfautnesPénitentiaux/ 
qu’il  écoutoit  à genoux  fur  un  Carreau  , & 4 
apuïé  fur  un  fiége;  tous  les  autres  les  enten- 
doient  auffi  à genoux  pendant  trois  quarts 
d’heures  que  duroit  la  ledture  de  ces  Pfau- 
mes.  Après  quoi  fe  levant , on  lui  donnoit 
fes  habits , ce  qui  ne  l’occupoit  pas  plus  d’u- 
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ne  heure  , & immédiatement  apres  il  alloit 
oüir  la  Mette  dans  fa  Chapelle  i & lors  qu  il 
avoir  la  goûte  , ou  quelqu’autre  mcommo- 
dite  , il  la  faifoit  célébrer  dans  fa  Chambre, 
avec  tant  d’exaftitude  qu’on  a remarque  de 
lui#  comme  une  chofe  merveilleufe#  qu  en 
toute  fa  vie  il  ne  manqua  d’ouir  la  Mefle 
qu’un  feul  jour , dans  le  temps  de  cette  mal- 
heureufe  expédition  d’Alger.  Il  ne  manqua 
jamais  noa  plus  de  communier  une  fois  le 
mois#  ou  un  jour  de  Dimanche,  ouenquel- 
qu’autre  fête  folemnelle  # à lamelle  il  avoit 
. une  dévotion  particulière,  ce  quil  faifoit 
avec  beaucoup  de  pieté  & de  zele  devant  1 Au- 
tel# & le  refte  du  jour  il  paroifloit  avec  une 
grande  modeftie  , & ne  parloit  qu’avec  une 
retenue  , & une  tranquillité  d cfpnt  extrs\°*’ 
dinaire.  U avoir  accoutume  de  faire  dire 
pour  cela  une  Mefle  particulière  ; mais  le 
jour  de  Pâque  il  alloit  communier  a la  Cate- 
drale  folemnellement  avec  les  Marques  de 

ludien- 1 EAprés  la  Mefle  , il  tenoit  Confeil  , & le 

»»»rr8*Confeil  fini,  il  donnoit  quelque  audience  par- 
ticulière (Summonte  a écrit  que  Charles  V. 
ne  faifoit  jamais  rien  le  matin , mais  il  fe 
trompe  ) enfuite  il  alloit  dîner  , & de*  qu  il 
s’étoit  levé  de  table , il  donnoit  audience 

publique,  écoutant  avec  beaucoup  de  bonté, 

mêc  de  douceur  toute  forte  de  perfonnes  , de 
quelque  condition  qu’elles  fuflent , & Rê- 
vant de  fa  propre  main  les  Placets  qu  on  lui 
préfentoit,  auxquels  il  répondoit  avec  autant 
de  promptitude  que  d’humanité  , jufqu  à 
recommander  toujours  lui*  meme  q 
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pédiât  diligemment  les  affaires , tant  Civiles, 
que  Politiques  , & lors  qu’il  remettoit  fon 
repas  au  foir,  en  ce  cas- là  cette  audience  fe 
donnoit  immédiatement  après  midi.  Il  fe 
montra  toûjours  infatigable , tant  dans  la  Paix, 
que  dans  la  Guerre  : il  donna  toûjours  au- 
dience debout , jufqu’à  ce  qu’il  commençai 
avoir  la  goûte,  qui  l’obligea  à la  donner  af- 
fis , encore  s’efForçoit-il  de  fe  lever,  lors 
qu’il  la  donnoit  à des  Dames  de  quelque  qua- 
lité, & il  fit  toûjours  paroîtredans  ces  fortes 
d’occafions  une  affabilité,  &une  patience  ad- 
mirable , fans  jamais  témoigner  le  moins  du 
monde  être  las.  Il  dormoit  fort  peu  , aïant 
accoûtumé  de  fe  coucher  tard , & de  fe  lever 
matin  ; mais  l’Eté  il  dormoit  ordinairement 
dans  un  fiége,  environ  une  demi - heure.  En 
s’habillant,  & fe  déshabillant  il  difcouroit  af- 
fez  fouvent  fort  familièrement  de  chofe* 
agréables,  &plaifantes  avec  fes Domeftiquesj 
& il  avoit  auffi  accoûtumé  de  donner  alors 
audience  aux  gens  de  Lettres  , & de  guerre, 
qu’il  appelloit  ordinairement , Mes  confident 
Amis. 

Véritablement  il  ufa  toûjours  debeaucoup  gen$  de 
de  familiarité,  &de  libéralité  envers  les  gens  lettres.  ( 
de  guerre,  fur  tout  lors  qu’il  étoit  à l’Armée,  ! 

& cela  le  faifoit  aimer  , & craindre  tout  en- 
femble,  lors  qu’il  exhortoit,  ou  qu’il  menâ-  • 

Çoit.  Il  vouloir  qu’on  eût  de  grands  égard# 
pour  les  Marchands  , & il  recommandoit 
fouvent  à fes  Miniftres^  & à fes  Confeillers 
de  travailler  à introduire  , & à faciliter  par 
tout  le  commerce.  Il  avoit  accoûtumé  de 
faire  tant  d’honneur  aux  gens  de  Lettres,  & aux 
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Marchands , qu’il  donnoit  de  la  jaloufïe  à la 
Noblefle,1  jufque-làque  le  Marquis  d 'Aftor- 
%a  lui  en  aïant  un  jour  porté  quelque  plain- 
te» il  lui  fît  cette  réponfe,  Marquis , je  veux 
bien  que  vous  fâchiez  que  les  Nobles  me  dépouil- 
lent, & me  rongent»  au  lieu  que  les  Marchands 
me  revêtent , & m enrichirent , & les  gens  de 
Lettres  m’inflruifenl  » & rrf  immort  alfient.  Un 
jour  aïant  entendu  que  Guichardin  l’Hifto- 
rien  étoit  dans  fon  Antichambre,  où  il  atten- 
doit  l’honneur  de  voir  faMajeflé,  il  le  fît  en- 
.trer  pendant  qu’il  s’habilloit»  & fe  mit  à s’en- 
tretenir avec  lui  fur  des  matières  Hiftoriques. 
Ce  qui  fut  caufe  qu’il  s’éleva  de  grands  mur- 
mures, & de  grandes  plaintes  parmi  tous  ces 
Officiers,  & Capitaines,  quiattendoient  de-{ 
• puis  plufieurs  jours  pour  avoir  audience,  & 
qui  ne  pouvoient  qu’avec  chagrin  voir  qu’un,. 
Pédant  leur  fût  préféré,  car  c’eft  ainfi  qu’ils i 
appelloient  Guichardin.  Charles  V.  aïant 
oüi  cela,  dez.  qu’il  eut  achevé  de  s’habil-, 
1er  fortit  • de  la  Sale  , tenant  Guichardin  par 
la  main  , & fe  prit  à leur  dire  d’un  ton  de 
Maître:  \ 

BHcouri  Mejjieurs.  J' êntens  que  vous  avez  trouve  étran - 

digne  de  gg  que  j' a'ie  fait  entrer  Guichardin  à P audience 

que .”*8. avant  vous-  7e  veux  lue  votiS  [fichiez  , que 
fi  je  veux  je  puis»  en  moins  dune  heure , créer  plus 
de  cent  Officiers  cP Armée  , & Seigneurs  ; mais 
qu'en  vingt  ans  je  ne  faurois  faire  un  Hifiorien 
comme  Guichardin.  A quoi  fervent  vos  travaux  . 
& vos  fatigues  foit  dans  les  allions  de  guerre ,[ 
ou  dans  le  Miniflére  , & dans  les  Confeils  » fi  les 
Hijloriens  néternifent  pas  vos  glorieux  exploits , 
ffr  vosfidelles fervicespour  P édification  de  vos  Suc  - 

ceffturs » 
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cejfeurs,  & de  toute  la  Pofiérité}  Qui  ejl-ce  qui 
a infiruit  le  Monde  des  attions  les  plus  glorieufes 
de  vos  Ancêtres  ? Les  Historiens. . Il  faut  donc 
les  honorer  , pour  mieux  les  encourager  à écrire 
les  vôtres.  Cette  raifon  vous  doit  empêcher  de 
trouver  étrange  que  ÿ aie  fait  tant  d'honneur  à 
Gnichardin , puis  que  c'efl  autant  pour  vôtre  in - 
têrêt»  que  pour  le  mien. 

Il  tint  toujours  à ùl  Cour  des  Perfonnages 
fort  illuftres  , particuliérement  dans  les  Ar- mi  de  la 
mes , & il  fe  plaifoit  beaucoup  à fe  voir  en-A»'61^ 
touré  d’une  foule  des  premiers  Capitaines  du 
monde  , aïant  accoûcumé  de  dire  àflez  fou- 
vent  j Qu’il  avoit  cela  de  particulier , qu'au  lieu 
que  les  autres  qui  l'avoient  précédé  dans  l'Empi- 
re , ri  avaient  été  Empereurs  des  Romains  que  de 
nom  fimplement , pour  lui  il  étoit  en  effet  Empe- 
reur de  Capitaines.  Il  ne  fe  plut  jamais  à au- 
cun jeu,  aïant  coûtu me.de  dire  que  les  Pri n- 
ces  ne  dévoient  prendre  plaifir  qu'aux  affaires . 

Il  airaoit  autant  l’Hiftoire  fincére  & vérita- 
ble , qu’il  haïfloit  la  flatterie  ,*  de  forte  que 
quand  il  recevoir  à fa  Cour  quelque  nouveau 
Courtifan , il  le  menait  dans  fa  Chambre  3 & 
lui  faifoit  cette  leçon , Je  vous  dorme  avis  que 
je  fuis  ennemi  juré  des  flatteurs.  La  Généalogie 
de  fa  Maifon  lui  aïant  été  un  jour  préfentée 
par  un  certain  Généalogifte,  & aïant  vû  par 
le  Titre  qu’il  le  faifoit  décendre  de  Jules  Cé- 
fàr,  il  lui  rendit  le  Livre  en  lui  difant.  Me» 
ami  , ma  Maifoni/e  reconnoit  <P autre-  antiquité 
que  de  deux  fécles  & demi  , de  forte  que  vous 
avetc.  pris  une  Famille  pour  une  autres  & le  ren- 
voïa  de  cette  maniéré.  Il  ne  pouvoit  fouflrir 
dans  les  Capitaines  ni  une  grande  avarice,  ni 
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une  grande  prodigalité  , appliquant  à ce  fu- 
j et  ce  Proverbe  Italien , Un  Soldato  troppo  ava~ 
ro  , b troppo  liberale  , era  capace  efogni  male. 
Il  n’eft  point  de  mal  qu’un  Soldat  trop  avare, 
ou  trop  libéral  > ne  Toit  capable  de  faire.  Il 

girloit  en  perfedion  les  Langues  Flamande, 
fpagnole , Allemande  , ItaGene  , & Fran- 
çoife,  & fon  langage  étoit  court,  & fuccint, 
mais  il  exprimoit  beaucoup  en  peu  de  paro- 
les. il  témoignoit  néanmoins  du  déplaifir  de 
n’entendre  que  peu,  ou  point  du  tour,  la  Lan- 
gue Latine,  &ilnepouvoit  s’empêcher  dédi- 
re, que  s'il  eût  cru  devenir  Empereur , il  auroit 
mieux  profité  des  leçons  (T  Adrien  fon  Maître. 
SaTallle,  Il  aima  beauconp  les  Sciences,  particuliè- 
re fon  rement  la  Géométrie,  d’Aftrologie,  les  Ma- 
«aturd.  tématiques,  la  Géographie,  qui  lui  furent  les 
plus  familières,  & qu’il  fe  fit  un  plaifir  d’étu- 
dier toute  fa  vie , pour  ne  les  pas  oublier. 
L'Horlogerie  ne  lui  étoit  pas  même  incon- 
nue, & il  avoit  porté  fa  curiofité  jufqu’à  ap- 
prendre cet  Art  autant  qu’il  étoit  nécefifaire 
pour  être  Maître.  Charles  V.  fut  d’une  taille 
ordinaire,  c’eft-à-dire  pas  tout* à- fait  grande, 
mais  un  peu  au  defifus  de  la  médiocre  : il  n’é- 
toit  ni  gras,  ni  maigre;  il  avoit  le  nez.aqui- 
lin,  & le  front  large,  &il  étoit  nerveux,  & 
vobufte.  En  fa  jeuneffe  il  avoit  été  d’une 
complexion  fanguine,  mêlée  d’un  peu  de  mé- 
lancolie \ ce  qui  étoit  juftementee  qui  le  ren- 
dait fi  induftrieux , & fi  fin  , & quelquefois 
foupçonneux , & obftiné  dans  fes  deffeins. 
Ses  levres  étoient  un  p?u  pendantes  , défaut 
ordinaire  & naturel  aux  Princes  de  laMaifon 
d’Autriche.  Il  portoit  peu  de  barbe,  fes  che- 
veux 
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veux  étoient  blonds  ,&j^lfe  les  faifoit  coûter 
jufqu’aux  deflous  de  l’oreille,  à la  manière 
des  anciens  Empereurs  Romaigs.  Il  fut  d’u- 
ne complexion  fortïaine  jufqu’à  l’âge  de  40; 
ans  qu’il  devint  gouteux  , une  certaine  hu- 
meur bilieufei*  & flegmatique  lui  étant  tom^ 
bée  entre  les  jointures,  ce  qui  fervit  à tem- 
pérer fon  fang,  & à modérer  toute  forte  de 
colère.  Il  conferva  jufqu’à  la  fin  Une  fi  pro-‘ 
dîgieufe  mémoire,  qp’il  rapportqitj üfqu’aux 
moindres  circonftances  des  chôfes  qui  lui 
étoient  arrivées  dartstout  le  cours  de  fa  viej 
& lors  qu’uné  fois  quelque  homme  que  ce 
foit  lui  avoit'parlé  de  quelque  affaire  , & 
qu’il  vînt  le  retrouver  de  lâ  àdixâns,non 
feulemerit  il  le  reconrioiiroit  aifément,  maii 
ldi  difôitde  plus,  il  ÿ à tant  d’années  que 
vous  m’avez  parlé  d’urib  telle'  ch'ofe,*- ce  qui 
fernble  incroïablë  dans  un  Monarque  qui 
étoit  obligé  de  parler  à tant  de  gens. 

Voilà  comment  vécut,  & mourut  CharlesChofe 
V.  aïant  laifle  le  monde  en  doute,  s’il  a me- 
rite  plus  de  louange  i d’avoif  réiini  en  fa  per- qœ, 
ionne  une  Monarchie  dôiripc  fée  de  tant  de 
Roïàurres,  de  tarît  d’Etats  y & d’un  Empire» 
ou  des’én  étie  lui-même  dépoüillé  avec  tant 
de  facilité,  & de  tranquillité  d’efprit.  A la 
vérité,  on  a parlé  fort  diverfement  d’une  û 
grande  réfolution  , & on  en  parle  encore 
tous  les  jours  fort  différemment  dans  les  Eco- 
les des  Rbécoritiens,  dans  les  Antichambre^  , 
des  Politiques;  & je  dirai  même  dans  lesPlar— 
çes  Publiques,  où  l’on  entend  fouvent  rat- 
ionner de  l’abdication  de  Charles  V.  laquel- 
le paffe  pour  un  fonge  dans  l’efprit  du  Vul- 
* * * P 6 gaire. 
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gaire.  Et.  véritablement  û l’on  confidjére  bien 
la  grandeur  d’ame  ^ec  laquelle  cét  Ëmpe-, 
reur  renonça  à la  Domination  & à la  Sou-‘ 
veraineté  de  lant  de  Terres,  & de  Mets*, 
fans  fe  referver  un  pouce  de  Terre;  fi  outre 
cela  on  réfléchit  férieufement  fur  la  conftan-ïl 
çe  & la  perféverance  avec  laquelle  il  tpena 
une  vie  folitaire  parmi  des  Moines,  durant 
l’efpace  de  deux  ans  » pendant  lefquels  il 
remporta  fur  lui-même  la  plus  belle  detou-r, 
tes  les  victoires;  enfin,  fi  l’on  fait,  comme  il 
faut,  attention  à la  fin  de  fa  vie,  qui  loin, 
de  le  furpreqdre,  fut  attendue<de  lui  avec  un 
grand  appareil  > s’étant  familiarifé  avec  elle 
lors  qu’il  étoit  encore  tout  plein  de  yip  ; fi  », 
dis- je j .Ton  examine  exactement  toutes  ces 
chofes , on  ne  pourra  s’empêcher  dé  con- 
clure que  l’Empereur  Charles  V.  bien  loin 
d’avoir  fait  cette  abdication  légèrement  , y 
fut  porté  par  une  réfolution  vraiment  héroi- 
- que , & Chrétienne. 

Tîtîen  Je  dirai  préfentement  que  Charles  V.  nç 
cft-caref.  voulut  que  rarement  faire  faire  fon  portrait* 
chariei  aiant  Coutume  de  dire  y que  les  Princes  dévoient 
v. & fait  imiter  Alexandre  y au  moins  en  cela,  s'ils  ne  U 
l'on  vos  pouvaient  faire  en  autre  chofe  y de  ne  fe  faire  pe'tn- 
jre  que  par  des  Afelles.  Etant  donc  allé  à 
Boulogne  en  1530.  pour  y être. couronné  par 
Clement  VIL  comme  il  étoit  grand  Ama- 
teur des  Mufes,  & qu’il  avoitdeja  vu  avec 
beaucoup  de  plaifir  plufieurs  poefies  du  fa- 
N meux  Poète-  Parthenius , celui-ci  étant  venu 
le  trouver  ( fa  demeure  étoit  à Venife)  il  nç 
fut  pas  plutôt  arrivé  à Boulogne , qu’il  eri 
fut  reçu  ayec  toute  la  bonté  & l’affabilité 
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poflible,  & régalé  avec  beaucoup  de  géné- 
rofité.  Et  comme  Parthenius  étoic  intime  ami 
de  Titien  Vecelli  de  C adore  , Peintre  très- célé- 
bré, dont  il  favoit  que  le  mérite  n’ étoic  pas 
Connu  à Vende  , il  le  recommanda  fort  à 
Charles  V.  & comme  ce  Prince  en  afvoit  dé- 
jà oüi  parler  avec  louange,  cette  recomman- 
dation lui  aïant  fait  naître  l'envie  de  le  voir, 
il  pria  Parthenius  de  le  faire  venir.  Titien, 
qui  ne  demandoit  pas  mieux,  ne  manqua  pas 
de  fé  rendre  eh  toute  diligence  auprès  de 
Charles  V.  qui  lui  fit  un  aceiiil  très  favora- 
ble, & trés-honorable , & en  même  temps 
lui  donna  ordre  de  fe  préparer  à-"faire  fon 
portrait,  dans  lequel  il  le  repréfenta  avec  une 
grâce  majeftueufe  , revêtu  d’armes  trés-lui- 
fantes,  parfemées  de  précieux  ornemens,fur 
un  Cheval  bai , aïant  une  étoile  au  front, 
magnifiquement  harnaché,  quitour  fier  dépor- 
ter un  fi  noble  fardeau , & comme  ronflant 
d’une  noble  audace,  rongeoic  fon  frein  do- 
ré, étant  en  pofture  de  marcher , & de  fou- 
ler fièrement  la  terre, pendant  que  d’un  œil 
extrêmement  vif,  & gai , il  regardoit  les 
Spectateurs  qui  l’admiroient. 

Mais  toutes  ces  gentillefles  & ces  beau- 
tez  n’étoient  rien  en  &>mparaifon  d’un  au- 
tre portrait  qui  refïembloit  fi  parfaitement  à 
l’original,  que  le  Pape  Clement  VII.  l’aïant 
vû,  avoua  qu’il  n’avoit  jamais  vû  un  Por- 
trait plus  naturel,’  ce  qui  l’obligea , pour  con- 
tenter la  curiofité  des  Romains,  del’expofer 
fur  un  porche,  où  il  y eut  un  extraordinai- 
re concours  de  peuple,  pour  le  voir,  pen- 
dant plufieurs  jours,  ce  qui  donna  de  lajoïe 
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à l’Empereur,  qui  fut  bien  aife  de  voir  la 
curiofité  & la  vénération  qu’on  avoit  pour, 
fon  pprtralt.  Titien,  après  avoir  reçu  mille 
Ducats  d’or  de  recompenfe»  s’en  retourna  à! 
Venife,  911  fon  mérite  commença  âi  faire  plusi 
de  bruit.'  Charles  V.  pafll  en  Allemagne,/ 

& étant  retourné  pour  une  fécondé  fois, à 
Boulogne  en  1533.  apres  la  guerre  de.  Hon- 
grie» Titien  y étant  auffi  retourné  pour  luf 
faire,  la  revérence>  Sa  Majefté  lui  ordonna 
. de  lui  faire  une  fécondé  fois  foq  portrait  -,  il 
le  lui  fit  juftement  de  fa  grandeur  , & Par- 
thenius  fit;  à fa  louange  le  Sonnet  fuivant* 

Diman  di  qtiella  Idea,  che  la  natura  \v 
Imita  in  vivo,  e Spirital  difegno , 

E del  gran  CARLO  il Janto  Efempio , e de~ 

gto 

Non  piu  di  Tttian  Sacra  figura. 

- Ver  b dimoflra  in  ta  cita  figura  t . .. , 

; • ; . Corne  è fufo  il  valor,  corne  Ungegno , 

Ch’  lndole  in  Je  tiene  1 Imperio , e il  regnol 
- E cio  che  porge  altrui , Jpeme , ér^paura^ 

Negli  occhi  hà  la  jufiitia  , e la  Clemenza  , 

Tra  cigli  la  virtute , e la  Fortuna , . 

' L’Alterezza , la  ffratia  e la  Sapienza. 

Sembra  il  fuo  fronte , fenza  nube  alcuna 
NelT  alto  Cor  di  Lui  fa  refidenza 
Un  Sol , che  adombra  ogni  Soultana  Lun  al 

à.-  ^ • * • .1-  : • ’ • ; - : 

Titien  à Pour  ce  travailTitien  eut  encorepour  recom- 

1»  Cour.penfe  mille  autres  Ducats  d’or.  Enfin  Charr- 
ies V.  après  avoir  tant  couru , & tant  fait,  fi» 
trouvant  à Ausbourg  en  1 548*  il  fit  enten- 
dre à Titien  fon  défii  de  l’avoir  à fa  Cour,  , 

♦ • dont. 
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dont  cct  excellent  Peintre  prit  auflitôt  le  che- 
min , accompagné  d’un  allez  grand  nombre 
de  jeunes  gens,  pour  travailler  fous  lui,aïant 
porté  avec  lui,  pour  en  faire  préfent  à Sa 
Majefté  Impériale  , l’Image  de  Jefus  Chrift 
mort,  portrait  en  pierre,  & la  figure  d’une 
très- rare  Venus.  Quelques-uns  veulent  qu’il 
ait  fuivi  l’Empereur  à Bruxelles*ce  qui  pour- 
voit bien  êtrc^l  eft  certain  au  moins  qu'il 
fit  plufieurs  portraits  pour  ce  Prince , qui 
alloit  fouvent  le  voir  travailler,  & un  jour  ' 
un  pinceau  lui  étant  tombé  des  mains,  il  le 
bailla  pour  le  ramaflfer  , & Titieiî  lui  aïant 
dit  qu’il  ne  méritoit  pas  un  fi  grand  honneur, 
Charles  V.  lui  répondit,  Titien  eft  fi  habile, 

fu'tl  mérite  bien  et  être  fervi  par  un  Empereur 
'.n  un  mot,  non  content  de  l’avoir  camblé 
de  bienfaits,,  & de  lui  avoir  .fait  le  préfent 
ordinaire  de  mille  Ducats  d’or , il  le  créa 
Chevalier,  & Comte  Palatin , & l’ennoblit 
lui,  & tous  fes  Décendans;  Rodolfi  dans  la 
Vie  de  Titien , met  la  Patente  tout  du  long, 
mais  je  me  contenterai  d’en  rapporter  ici  le 
Titre. 

CAROLUS  DIVIN  A FAVENTE  CLE- 
MENTI  A ROMANORUM  IMPERATOR 


AUGUSTUS,  ac  Rex  Germanice , Hifpaniarumy 
XJtriufque  Stciliæ , Hierufalem , Ungarice,  India- 
rum  , &c.  Speftabili  nofiro  , & Imperii  Sacri 
Fideli  Dileélo  Tttiano  de  Vicellis  , Si- ve%  Equiti 
Aurato , & Sacri  Lateranenfis  Pdlatii , Aulœ- 
que  nofirœ , & Imperialis  Confifiorii  Comiti  , • < 

Gratiam  Cafaream , omne  bonum. 

Mais  je  trouve  ici  que  le  Chevalier  Rodol-Lour(lc 
fi,  dont  je  révéré  extrêmement  la  mémoire,#^,.  . 

-fait 
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fait  une  fort  grande  faute,  car  il  met  la  date 
# de  cette  Patente  en  l’an  1553.  à Barcelone, 
ajoûtant  que  l’Empereur  lui-même  lui  cei- 
gnit de  fes  propres  mains  l’Epée  dorée:  & 
s’il  eft  vrai  que  Titien  naquit  en  14.77.il  avoit 
en  cette  année-là  76.  ans,  âge  auquel  il  ne 
pouvoir  pas  avoir  grande  envie  d’aller  en' 
Ëfpagne;  l’on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que 
ce  foit  une  faute  d’impreffion,  qu’au  lieu  de 
Ratisbonne , on  ait  mis  B^elone , parce 
qu’on  voit  dans  toutes  les  Hiftoires, que  de- 
puis 1552.  & même  auparavant,  Charles  V. 
fe  tint  à «Bruxelles,  & n’alla  plus  en  Alle- 
magne. On  pourroit , peut-être  , dire  que 
Charles  V.  fut  à Barcelone  en  1543.  & que 
ce  fut  la  derniere  fois  que  l’Efpagne  le  vit  » 
jufqu’à  1556.  qu’il  alla  dans  fa  Solitude, après 
fa  renonciation,  mais  cela  ne  peut  pas  être,, 
premièrement  parce  que  Titien  n’alla  jamais 
en  Efpagne  ; & outre  cela  Ridolfi  lui-même 
rapporte  que  Paul  III.  étant  venu  à Ferrare 
en  1543.  Titien  s’y  Tendit  auffi,  & fit  le  Por- 
trait de  ce  Pontife , qui  voulut  l’amener  à 
Rome,  mais  il  ne  put  pas  obéir,  parce  qu’il 
étoit  fort  avant  engagé  au  fervice  de  François 
Marie  delaRovere,  Ducd’Urbin. 

Philippe  Philippe  a'/ant  reçû  la  nouvelle  de  la  mort 
reçoit  la  de  l’Empereur  fon  Pere,  arrivée  juftement 
nouvelle au  fort  je  ja  guerre  contre  la  France,  en 
mort  de  donna  auffitôtavis  à tous  les  Souverains  de 
charie*  l'Europe,*  & Henri  II.  Roi  de  France,, quoi 
pèr*!n  clu,ennemi  » dépêcha  incontinent  vers  lui 
MonGeur  de  Montfenfier , un  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume,  avec  une  belle  fui- 
te, vêtue  de  grand  deuil)  pour  lui  faire  les 
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complimens  de  condoléance.  Cependant  Phi- 
lippe voïant  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
que  la  paix  fe  fît  fi  tôt,  procura  une  Treve 
ou  fufpenfion  d’armes,  entre  la  France,  l’An- 
gleterre, & les  Pais- Bas,  pour  deux  mois; 

& elle  fut  effe&ivement  conclue.  Trois  rai- 
ions  portèrent  Philippe  à rechercher  cette 
Trêve;  la  première , afin  de  travailler  cepen- 
dant à détourner  les  Anglois  de  leur  ferme 
réfolution  de*ne  vouloir  point  la  paix  qu’on 
ne  leur  rendît  Calais , qu’ils  venoient  de 
perdre,  & que  les  François  ne  vouloient  en 
aucune  façon  reftituer;  mais  fur  ces  entrefai- 
tes la  Reine  Marie  étant  morte  , & Eliza- 
beth montée  fur  le  Trône,  les  chofes  chan- 
gèrent extrêmement  de  /acc.  La  fécondé,  fut 
pour  pouvoir  recevoir  avec  plus  de  repos, 

& de  commodité  les  vifites,  de  compliment 
dont  il  prévoïoit  bien  que  le  nombre  feroit 
très-grand,  comme  elles  furent  en  effet,  d’au- 
tant plus  qu’il  eut  à recevoir  en  même  temps 
celles  qui  lui  furent  faices  iur  la  mort  de  la 
Reine  fon  Epoufe,  qui  mourut  le  17.  No- 
vembre de  la  même  année  1558.  Et  enfin 
pour  pouvoir  fans  diftraélion  faire  célébrer 
auffi  promptement  qu’il  étoit  convenable  le* 
plus  magnifiques  obféques  qu’il  lui  étoit  pof- 
fible. 

Véritablement  comme  la  vie  de  Charles  V#0mpe« 
fut  un  prodige  delà  Nature,  pendant  toutfHnébre< 
le  temps  qu’il  gouverna  l’Empire,  & un  mi-  ralfiyjl^ 
racle  de  la  Grâce,  après  fa  renonciation  dans 
fa  Solitude  : il  éroit  bien  convenable  qu’a- 
prés  fa  mort  on  vît  des  Chefs-, d’œuvres  de 
l’Art.  Et  en  effet, il  n’avoit  point  encore  été 

fait  1 
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tait  mention  dans  les  Hiftoires,  & depuis  il 
n’y  en  a eu  aucun  exemple  deMaufolées  qui 
approchaflent  tant  Toit  peu  de  la  magnificen- 
ce merveilleufe  de  ceux  qu’on  fit  par  tout 
dreffer,  avec  des  dépenfes  immenfes,  pour 
célébrer  les  funérailles  de  Charles  V.  n’y 
aïant  point  de  Souverain  de  la  Religion  Ca- 
tholique qui  ne  fît  gloire,  & ne  fe  crût  obli- 
gé, tant  pour  honorer  la  glorieufe  mémoire 
d’un  auffi  grand  Monarque  que  le  Défunt* 
que  par  confidération  pour  l’Empereur  Fer- 
dinand fonFrere,  & pour  un  auffi  puiffant 
Roi  qu’étoit  Philippe  fon  Fils, de  donner  or- 
dre de  célébrer  fes  obféques  dans  toutes  les 
Catédrales,  & toutes  les  autres  Eglifes  confi- 
dérables,  foit  de  Séculiers , foit  de  Réguliers* 
ou  d’Abaïes  ; & chacun  s’efforça  à l’envi 
d’élever  des  Maufolées  fuperbes , & ingénieu- 
fement  embellis  de  tous  les  ornemens  funé-, 
bres  qu’on  puiffe  imaginer. 

Philippe  IL  eut  enfuire  la  curiofité  d’écri- 
re à tous  les  Vicerois,&  Gouverneurs  de  fes 
Roïaumes,  & Etats,  & à tous  les  Ambaffa- 
deurs,  & Réfidens  dans  les  Cours  Etrangè- 
res , de  lui  envoïer  une  lifte  exaéte  de  tout; 
& on  trouva  ( au  moins  fi  l’on  en  croit  Sa - 
vreda)  que  dans  les  Roïaumes  d’Efpagne  il 
fut  érigé  en  différentes  Eglifes  527,  Maufo- 
^éès,  en  Portugal  7 6.  dans  les  Païs-Bas  213. 
dans  leRoïaume  de  Naples,  où  les  Seigneurs* 
dont  le  nombre  eft  infini  , fignalérent  leur  af- 
fe<ftion&  leur  zélé, fans  épargner  aucune  dé- 
penfe,  332.  dans  la  Sicile  231.  dans  le  Du- 
ché de  Milan  118.  dans  les  Etats  Héré- 
ditaires de  l’Empereur  * & autres  Etats  Ca- 
tholiques 
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tholiques  d’Allemagne  254.  dans  la  Ville 
de  Rome»  de  Bologne  » & autres  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  292.  'dans  la  Tofcane  37.  àVe- 
nife,  & dans  toute  l’étenduë  de  Ton  État  44. 
à Genes  28.  dans  le  Duché  de  Parme  23.  en 
ceux  de  Ferrare  & de  Modene  20.  en  celui 
de  Mantoue  17.  daqs  le  Piémont,  & la  Sa - 
voye } après  la  paix , qui  arriva  tôt  après,  169. 

En  France,  après  la  paix,  26.  en  Angleterre 
on  étoit  après  à faire  d^grans  préparatifs, 
mais  la  Reine  étant  venue  à mourir  comme 
ces  chofes  fe  pafloient,  elles  changèrent  fort 
de  face.  En  Sardaigne  12.  A Malte  deux 
très- fuperbes,  fans  parler  de  divers  autres  lieux 
encore  plus  éloignez.  Le  Pere  Regola  écrit 
qu’on  éleva  à Charles  V.  3700.  Maufolées 
avec  une  induftrie  merveilleufe  , & des  dé- 

Jienfes  incroyables,  & qu’on  célébra  pour 
ui  64.  mille  Mefïes.  Savreda  ne  compte 
que  24.  mille  Maufolées  divifez  comme  ci- 
deffusj  mais  il  fait  le  nombre  des  Mefles 
beaucoup  plus  grand , & ajoûte  que  ces  fu- 
perbes & admirables  Tombeaux  coûtèrent  à 
drefler  plus  de  fix  millions  de  Ducats  d’or: 
grande  fomme  pour  ces  temps-là.  On  dé- 
penfa,  félon  l’opinion  commune,  75.  mille 
Ducats  d’or , pour  le  feul  Maufolée  de  la 
Cathédrale  de  Bruxelles,  & pour  celui  de  la 
Catédrale  de  Naples  cent  mille  écus. 

Le  Leéleur  me  permettra  de  lui  faire  ici  Memit- 
un  récit  d’une  partie  des  pompes  funèbres  leux 
célébrées  à Bruxelles  , en.  préfence  du  Roi  y?1®*1* 
Philippe,  telles  qu  elles  ont  ete  décrites  parfois  à 
XJlIoa.  Eritr’autres  merveilleufes  Machines , Bruxei- 
on  admira  celle  d’un  Vaiffeau  femblable  à1®*- 
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356  La  Vie  de  Charles  V. 
ceux  des  Anciens,  aïant  la  Pouppe  ornée  de 
gravûres  & de  peinture,  enrichie  d’or  , de  I 
raifonnable  grandeur  ; aVec  fes  voiles  pliées 
& attachées  enfemble,  dont  tous  les  mâts  > 
les  hunes  & les  cordages  étoient  noirs,  avec 
plufieurs  Pavillons  de  diverfes  couleurs  qui 
pendoient  des  hunes,  & quantité  d’autres  à 
la  Pouppe,  & à la  Pfoüe  , & par  tout  le 
Navire  des  Tableauxroù  étoient  repréfentez 
les  Etats  du  Défuwt,  avec  fes  Armes.  Ce 
Vaiffeau  (qui  faifoit  l’ouverturede  cette  Pro- 
ceflion  funèbre  ) fe  mouvant , & marchant 
avec  un  merveilleux  artifice  , fembloit  vo- 
guer fur  la  mer, tiré  par  deux  Monftres  Ma- 
rins, qui  alloient  devant  du  côté  de  la  Proue, 
où  fe  voïoit  une  jeune  Femme  tellement 
habillée, & parée,  qui  tenant  une  ancre  dans 
une  main  d’argent,  paroiffoit,  toute  joïeufe, 
vouloir  la  jetter  au  fond  de  l’eau , & prendre 
port.  Devant  le  grand  Mât,  aux  pieds  d’un 
magnifique  Siège  Impérial  vuide,  & pofé  fur 
une  pierre  quarrée,ou  étoit  écrit  CHRIS7US, 
on  appercevoit  la  Foi  vêtue  d’un  habit  de 
drap  trés-blanc,  avec  une  Croix  rouge  à la 
main  j & derrière  la  Pouppe  paroiffoit  la 
Charité  pleine  cfardeur,  tenant  de  fa  main 
droite  le  Gouvernail,  pour  conduire  le  Vaif- 
feau.  Sur  la  Poupe  il  y avoit  au  lieu  de  Pa- 
villons, un  grand  tableau  de  drap  noir,  fur 
lequel  étoient  écrits  quantité  d’Epitafes,dont 
le  contenu  étoit,  que  l’Empereur  Charles 
V.  navigeant  fur  la  Mer  orageufe  de  ce  Mon- 
de, avoit  conquis  un  grand  nombre  de  Pais 
jufqu’alors  inconnus,  leur  avoit  fait  part  de 
la  lumière  de  la  Foi  Catholique,  & avoit 
v gagne 
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gagné  une  infinité  de  victoires  , dont  ce 
Navire  étoit  chargé,  & qui  fe  voïoient  aux 
deux  cotez , repréfentées  avec  divers  orne- 
mens,  & de  très  belles  Devifes. 

Derrière  la  Poupp  étoient  écrits  en  grol-  contî- 
fcs  lettres  ces  deux  mots  PLUS  ULTRA.  A nuation; 
côté  du  Gouvernail  fe  voïoient  parfaitement 
bien  repréfentées  diverfes  hiftoires,  & entr’au- 
tres  celle  de  la  deftrucfcion  de  l’Afrique,  avec 
ces  paroles  APHRODISIO  DILECTO.  De 
l’autre  côté  paroiffoit , avec  fon  Hiftoire* 
GELDRIA  RECEPTA.  A côté  droit  on  dé- 
couvrait dans  une  Ovale  la  Mer  couverte  de 
Vaifleaux,& de  Galères i & au  deflus,Afy*t 
RE  PACAIO.  A côté  un  Tableau  de  rai- 
fonnable  grandeur,  une  Ville affiégée,&pri- 
fe,  avec  ces  paroles  TREMISSEhO  RESTI- 
TUTO.  Dans  un  autte  Tableau  on  voioit 
les  Turcs  mis  en  fuite,  6e  pourfufvis  par 
Charles  V.  avec  cette  Infcription,  SOLIMA- 
NO  PROFLIGATO.  Dans  une  autre  Ovale 
les  Indiens  profternez  aux  pieds  de  Charles 
V.  avec  ces  mots,  ORBE  NOVO  INVENTO. 

Dans  une  autre  une  bataille  gagnée  avec  ces 
paroles  , MEDIOLANO  VENDICATO.  A 
gauche  on  voïoit  Charles  V.  armé  à Cheval 
au  milieu  de  1 ’Elbe,  avec  ces  paroles  G ER-  ' 
MANIA  BOHE  MI  A QUE  SEDATIS.  Puis 
la  prife  de  Modene , & de  Corove  , avec  ces 
mots,  METONE , CORONEgUE  VI  CAP- 
US.  A côté  la  prife  de  Tunis , & cette  Inf- 
cription , TUNETO  CAPTO . ET  RESTTTU- 
TO , CAPTIVISgUE  REDUCTIS. 

Cet  ingénieux,  & miftérieux  Vaiffeau  étoit  Suie  j, 
fuivi  de  deux  trés; grandes  colomnes,polees  Pompe 

“ • * fur  funèbre^ 
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fur  des  écueils,  tirées  par  des  Tritons,  cou- 
ronnées chacune  d’une  Couronne  Impériale, 
rfU  milieu  de  la  première  desquelles  on  li- 
foitces  paroles.  Jure  tibi  Herculeas  fumpjîfii  Ji- 
gna  Columnas  ; & à l'autre,  Monfirorum  Do- 
mitor  temporis  ipfe  tui.  ^Toutes  les  Baniéres 
des  Roïaumes , Etats , & Villes  fuivoienc 
immédiatement.  Mais  on  ne  fauroit  rien  ima- 
giner de  plus  admirable  que  la  pompe  qui 
venoit  enfuite,  & qui  dura  pendant  l’efpace 
de  prés  d’un  mile  de  chemin , Savoir , tous 
les  Grands  quiportoient  toutes  les  Marques  de 
l’Empire.  Le  Duc  d yAtri  portoit  le  Bonnet, 
le  Duc  de  Seminara  le  Heaume,  avec  les  Ar- 
mes  de  l’Empire.  Le  Prince  d’Afcoli  l'Epée 
dans  le  fourreau,  la  tenant  par  la  pointe.  Le 
Prince  de  SuJmona  l’Aigle  Impériale.  Le  Com- 
te de  Suatzbourg  portoit  fur  un  Carreau  de 
foye  n^ire»  en  champ  d’or,  le  Collier  de  la 
Toifon , lequel  avoit  été  à l’Empereun  Le 
Marquis  d'Aguilar  portoit  le  Sceptre  renver- 
fé.  Le  Duc  de  VUla-HermoJa  portoit  l’épée  de 
Charles  V.  toute  garnie  de  pierreries.  Le 
Prince  d’Orange  le  Monde.  Don  Antoine  de 
Tolede  Grand  Ecuyer  la  Couronne  Impé- 
riale enrichie  de  très  - grofles  pierres  pré- 
cieufes,  aïant  à fes  côte?,  le  Marquis  de  JL  as 
Navas,  & le  Comte  d ’Olivarez  Majordome 
du  Roi.  Le  Duc  à’Albe  Grand-Maître  de 
fa  Maifon  portoit  les  Armes  de  Bourgogne. 
Derrière  fuivoit  le  Chancelier  de  l’Ordre 
avec  la  Toifon , 'au  milieu  des  Ducs  de 
Brunfwic  , & d’ Artois. 

Le  Roi  » Après  cela  venoit  le  Roi  Philippe,  la  tête 

chevV  couverte,  auquel  Rui  Gômez  de  Silva  portoit 
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la  queue.  Après  lui  Philibert  Emanuel  Prince 
de  Piémont  auffi  couvert mais  avec  une  ^ 
grande  Robe  de  deüil  fous  le  bras  gauche. 

Ënfuite  venoient  deux  à deux  tous  les  Che- 
valiers  de  l’Ordre,  av.ec  la  Toifon  fur  leur 
Robe  de  deüil, & ils  marchoient  en  cet  or- 
dre, le  Comte  d ’Egmont,  & le  Seigneur  de 
Barbalfon , le  Seigneur  de  Molimburg  & le 
Duc  d’Ar/cot,  le  Seigneur  de  Barlemont^àC 
le  Marquis  de  Bérgues , le  Seigneur  d zCuries» 

& le  Comte  d’Ovrech  de  Frife,  & Don  An- 
toine Doria.  Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à repré- 
fenter  le  grand  nombre  de  Chevaux  de  main* 
fans  felle,  avec  des  houfles  de  deüil  ; la, No- 
bleffe  inombrable  dont  cette  magnifique  Pro- 
ceflion  étoit  compofée;  les  divers  Ordres  de 
Magiftrats,  & d’Officiers  de  la  Maifon  du  . 

Roi  j ôcdu  Gouvernement  ; plus  de  500.  Pa- 
ges, & Eftafiers,  portant  à la  main  de  trés- 
grofltes  torches  tout  autour  du  Roi,  & de 
leurs  Maîtres;  le  nombreux  Clergé,  & les 
Ordres  Réguliers  tous  avec  des  torches  à la 
main,  & les  Compagnies  des  Archers, & des 
Gardes  du  Roi,  pour  empêcher  la  grande 
foule  de  peuple  ; je  laifle  tout  cela  pour  par- 
ler du  Maufolée  dreflé  dans  l’Eglife  ; apres 
avoir  averti  que  dans  les  fufdites  torches  on 
voïoit  les  Armes  de  la  Maifon  d’ Autriche  , 
repréfentées  dans  une  Ovale  de.Carton  argent 
té,  deux  doigts,  plus  large  de  chaque  côté  que 
la  Torche. 

Voici  comment  l’Eglife  étoit  ornée.  S,ur  Egiife»  1 
la  porte  fe  voïoit  un  Drap  noir  d’environ  fix 
aunes,  avec  une  pièce  de  Velours  où  il  y n*. 
en  avoit  autant,  avec  un  Tableau  en  or  trés- 
\ “ fin 
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fin  .où  étoit  repréfentée  l’Aigle  ; Impériale!? 
Depuis  la  première  Colomne  de  la  Nef  juf- 
qu’à  la  dernière  , entre  les  Colotnnes  , jus- 
qu’au Chœur  qui  Sépare  l'Eglife  , on  avoic 
fait  des  efpéces  de  barricades,  & au  bas  une 
porte,  qui  fut  gardée  à caufe  de  la  grande 
multitude  de  monde  , ce  qui  n’empêchoit 
pourtant  pas  que  ceux  qui  étoient  dehors,  ne 
puflent  voir  Ja  cérémonie  qui  fe  faifoit  de- 
dans. Au  devant  de  la  porte  du  Chœur,  en- 
tre le  Chœur,  & les  Colomnes, on  avoitdrel- 
fé  un  Amphitéatre  auquel  on  montoit  par 
quatre  degrez,  où  fe  fit  toute  la  Cérémonie. 
Au  pied  de  cet  Echafaut,  où  commençoit  la 
première  Colomne  du  Vaifleau,  étoit  le  Siè- 
ge du  Roi , fous  un  Dais  , & fur  la  même 
ligne,  à quelque  diftance  celui  du  Duc  de 
Savoye  Philibert  Emanuel.  Vis-à-vis  étoienc 
placez  les  bancs  pour  les  Ambafladeurs,  Gç 
au  defious  d’eux  ceux  des  Chevaliers  de  l’Or- 
dre. Toutautourau  haut  il  y avoit  une  grande 
corniche  de  bois  noir,  qui  foùtenoit  plufieurs 
Vafes  de  bois  argentez  dé  couleur  brune,  dont 
chacun  foùtenoit  auffi  une  grande  Torche, 
avec  les  Armes  d’Autriche,  comme  les  au- 
tres. 

L’Echafaut  pofé  entre  la  première  & la  fé- 
condé Colomne,  vers  le  Chœur,  & un  peu 
plus  bas  que  le  Siège  du  Roi,  apuïé  fur  qua- 
tre Colomnes  couvertes  de  velours  noir,  la 
forme  & la  ftrudture  duquel  étoit  faite  fort 
artiftement , & avec  un  grand  nombre  de 
grolfes  Chandelles  allumées,  reffembloit  fort 
à une  Couronne  Impériale.  Verslefommetde 
ces  Colomnes  s’élevoient  en  forme  de  pira- 

mides 
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mides  quatre  échelons  couverts  de  Brocard 
d*or,&  d’Armes  Impérialey,&  quatre  Couron- 
nes rangées  par  ordre,  dont  la  plus  baffe étoic 
la  plus  grande,  & renfermoit  toutes  les  Cou-: 
ron nçs  héréditaires,  & Patrimoniales,*  la  fé- 
condé étoit  celle  dont  les  Empereurs  ont  ac-[ 
coûtumé  d’être  couronnez  à Milan  j la  troi-  é 
fiéme  celle  d’Aix,  & la  derniere  la  Couron-) 
ne  Impériale  d’or,  dont  Charles  V.  avoitété 
couronné  à Bologne.  Sur  cet  Echafaut  cou- 
vert d’un  drap  d’or , enrichi  d’une  grande 
Croix  de  drap  cramoiû,  étoit  leCercueuil  fur, 
un  plan  de  bois , haut  de  deux  degrez  » 
couvert  de  drap  noir  traînant  jufqu’à  terre* 

& environné  de  200.  groffes  chandelles  noi^ 
res.  Au  devant  de  cet  Echafaut  vers  la  prin- 
cipale porte  de  FEglife,  on  avoit  mis  avec 
beaucoup  d’art  & d’induftrie  un  rang  de  bois 
teints  en  noir,  où  dans  des  intervalles  pro- 
portionnez, on  voïoit  tous  les  Etendard® 
des  Roïaumes,  & Etats,  qui  à la  lueur  de® 
Flambeaux  formoient  une  pompe  merveil- 
leufement  belle  ôe  éclatante.' Sur  la  Bière 
étoient  rangées  toutes  les  Marquer  de  l’Em^ 
pire,  l’Epée,  le  Sceptre  » le  Collier  , & la 
Couronne.  Sur  un  grand  Echafaut  reluifoient 
jufqu’à  1200.  groffes  Chandelles,  ôc  300.  Tor- 
ches. 

Le  Roi  aïant  été  conduit  à Ton  Siège,  le  Servie»-; 
Clergé  commença  à officier, 6c  la  Meffe  futdlŸ‘*1'  ' 
chantée  par  l’Evêque  de  Liège,  & i’OraU 
Ton  funèbre  prononcée  en  François  par  le 
Suffragant  cle  l’Evêque  d’Arras.  A l’Offer- 
toire de  la  Meffe , un  Héraut  nomma  toua 
les  Etats  & Roïaumes  , qui  furent  offert® 

Tome  IK  - Q . ai| 
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au  Roi  Philippe,  auffi-bien  que  les  Armes* 
Etendards,.  Heaumes  * & autres  Enfeignes , 
■avec  les  Chevaux  qui  y avoicnt  été  menez  par 
un  chemin  tout  couvert  de  planches  éten* 
dues  par  terre  , par  tout  où  ils  dévoient  paf- 
fer.  L’Office  fini , Sa  Majefté  s’en  retourna 
au  Palais  avec  la  fuite  des  Magifirats  , & des 
Officiers  de  fa  Maifon.  Après  cela  furent ex- 
pofez  dans  la  même  Eglife,  pour  être  lus  de 
tout  le,  monde  les  Epitaphes  rapportez  çi- 
de flous  x.  qui  renferment  toutes  les.  adions 
glorieufes  > & les  Vidoires  de  Charles  V, 
qu’on  avoit  déjà  lues  fur  le  Vaifleau  dont  il  a 
été  fait  mention. 

. lmp.  Ctef.  Car.  V.  pio , falici  , Aug.  Gai., 
Max.  Jud.  Max.  Tu».  Max.  Aphr.  Max.  Sax. 
Max.Vi&orïTrïurnphatoriquemultarum  Gentium * 
tametfi  terra  , manque  res  ab  eo  gefia  , fmgu- 
iarts  humanttas , tncomparabilis  prudentia  , ar- 
dentijjima  religio  fatis  Terrarum  Orbi  conjficua 
fmt  > Re/publica  tamen  Chrifiiana  ob  memoriam 
juftitite  y pietatis»  virtutifaue  ejusvittoriamna- 
vimque  mundum  cireuiyit , querrs  Ipje  fuis  wifto- 
ritS  iUufiravit.  P.  _ ,1  t',.  - .v  tr  . 

Qpod  novum  orbi  voflro  or bem  patefecerit 
exteris  Gentibus  Chrifliano  namtni  additis  , 
vtultis  Regnis  , Provimiifque  autto  Hifp.  Im - 
perio. 

'.  Quod  Solymanum  Turcarum  Imperatorem  cum 
trecentis  Equitum  Millibus , centum  millibus  Pe- 
ditum,  Germymia  impendentem , ruptis  infugam, 
pontibus  y amijfifque  fexaginta  millibus  Equi- 
tum » in  fuos  fines  tompulerit  , Germaniâ  fer ^ 
vatd.  • - • . 4. 

<fiuod  clajje  Pelopormefum  mvadens  Çivitates- 

Tur~ 
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Turcarum  , Patras  3 & Coronam  re  eeperit. 

Quod  Barbaroffiam  Tyrannum  cum  ducentis 
mïlltbus  Peditum  , Jexdecim  Equitum  millibus  » 
prœlio  ad  Carthaginem  fuperatum  » Arce  Gole- 
ta  , fexaginta  Triremib.  multis  piraticis  navi - 
, omnï  nautico  bellicoq.  apparatu , ipja  Tu - 
^ Hippone  novo  3 Hippone  Regio  Civita- 
tibus  captis  » RegnoTunetano  3 Imper  toque  Libye 
fpoliaverit , refiituto  , veâtigalique  faâio  veteri 
legitimoque  Rege. 

Quod  unde  viginti  milita  Captivorum  liber  ata, 
ix  Patriam  reduxerit. 

QuodRegnum  Tremijjenfe  déviât d pralio  Mau - 
ritaniâ , Régi  refiituerit. 

Quod  Aphrodifium  Libye,  NobiliJJîmum  Em- 
porium Sufam  y Monafierium 3 <&  Clupæam  ClaJ - 
fe  eeperit , Maritimafque  Libye  Civitates  prin- 
cipes veâtigalesfecerit. 

Quod  duas  Turcarum  Cia  fies  noflrum  Mare  in - 
fefiantes  duobus  prceliis  3 altero  ad  littus  Mauri- 
tanie , altero  ad  ficalum  littus , deleverit. 

Quod  Mare  ab  afitduis  rapinis.  Piratarum  tu - 
tum  Navigantibus  reddiderit. 

fifiuod  Prijlinam  Reipublica  Genuenjîum  liber-* 
tatem  refiituerit. 

Quod  Ducàtum  Mediolanenfium  Jex  Exerciti - 
bus  hofiium  propulfis 3 tribujque  magnis  prœliis  • 
deviâtiSy  lmperio  Romano  bis  3 ipfi  Duci  femei 
refiituerit.  * 

Quod  tncredibili  celeritate  Urbe  Dura  vi  ca- 
pta Dueatum  Geldrenfium  ditioni  Jvæ  refiituerit.  ’’ 
- Quod  plures  Germànorum  Principes  3 & Pro~ 
Vinci  as  tumultuantes  comprejferit , præfidia  Civi- 
tatefque  vi  eeperit  3 Ducibus  copi  arum  fufis , ér 
paca  fa-  Germanid.-- 

..  '■*  Qjs  Quod 
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Quod  Romanorum  Imper ator  Albim  trajece- 
tit y atque  bofiibus  pralio  vittis , Civitatibufque 
in  ditionem  accepta  , urbibus  captis  Ducibufque 
vittor  inde  redierit. 

guod  contra  Vbrifiiani  Nominis  Ho  fie  s [ponte, 
contra  Chriflianos  nonniji  lacejjitus  ± & injuriam 
propu! fans  arma  fumpferit.  . 

FortiJJimo , Catholico  optimoque  Principi  titu - 
los,  tropheaque  addttis  tumulo  Regnorum , fignis, 
devittarumque  Gentium  Imagmibus  , eadem  Cbri - 
fi  tan  a Refpubltca  munivit , Majefiatique  ejut  de- 
yotijjima  F. 

Domino  nofiro  lmp.  Caf.  Carolo , pio,  felicii 
Aug.  Régi  multorum  Regnorum , Triumpbatori 
multarum  Gentium , <&  Vittori  Indorum  , Vttto- 
ri  Libya  , Vittori  Maurorum  , Vittori  Dtrca - 
«ro,  VtttoriFiratarum , Liber atori Germanise, 
Liber  a tort  Italia,  Liber atori  Maris , Libers - 
/or;  Captivorum  , Pacatori  Germania , Pacato - 
ri  Italia,  Pacatori  Hifpania , Pacatori  Maris  » 
Reflitutori  multorum  Pr  'mcipum  , gloriofijjimo 
Catholicorum  Frincipi , Refpublica  Cbrïfiiana 
exemplum  jufiitia , elementia , fortitudinis  ejut 
pientijjîmo  Filio  proponens  devotifjimè  dicavif, 

Deus  Optimus , Maximus , Trinus  & Unus , bos 
tibi  titulos  tropjoaaque  Populus  Chrifiianus  con- 
fie crat,  ob  memoriam  rerum  gefiarum  Caroli  Caf. 
Aug-  quem  Romanorum  Imperatorem  , Regem- 
• multorum  Regnorum  tufecifii , cujus  pieta- 
tem,  jufiitiam , clementiam , prudent iam , 
gnanïmitatem , fortitudinem  Or  bis  mirât  ur.  Im- 
perium ipfe  regnaque  fuis  aujpiciis  auxit  , illud 
firatfi  i:boc  Filio  vivent  rehquit , cum  exempta 
virtutum  quas  mortuusfecum  ad  te  defert. 

A Bologne  auffi  au  Collège  des  Efpagnols, 

' - . O ' après 
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apres  que  le  dodfce , & excellent  François 
Robortello  d’Udine  eut  prononcé  une  très 
élégante  oraifon  funèbre  à l’honneur  de  l’Em- 
pereur, on  lui  mit  cet  Epitaphe.  # 

Fortunatissimo  , Clementis- 

S1MO,  InVICTO  , AC  PlO  SÇM- 

f er.  Augusto  Imper.  Caro- 
lo  V.  Hispaniarum  Régi  , 
Triumphatorimaximo,Col- 
legiumHispanorum  Bonon. 
Majestati  ejus  devotum  * 
P.  MDLIX.  Imperator  Ca* 
rolus  V.  qui  vix.  Ann.  LIIV. 
Mcnf.  VII.  Dies  XXI  Imperium 
Rom.  adminiftravit  annos  38. 

REgnavit  in  Hifpaniâ , Siciliâ,  & Sar* 
diniâ  ann.  XLIV. 

Ann.  XI.  Poft  Philippi  Regis  Patris  obi-] 
tum  IV.  autem  an.  poitquam  regnare  cac- 
pitinHifpaniâ,  Cæfar  à Germanis  appel- 
latus  eft. 

An.  XI.  poft  Diadematc  à Gemente 
VII.  Pont-  Max.  Bononiæ  infîgnitus , Sc 
lmp.  didus  eft. 

An.  I.  MenCVlI.  antcquim  è vita  ex- 
iret , Imperio  , Regnifque  omnibus , ac 
poteftate  fe  abdicavit  * iufquç  omne  re- 
- - - Cl  J gendi 
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geudi  Hifpaniam,  & alias  Provincias  Phi* 
lippo  Filio  quem  unicum  habuit,  XXX. 
ânnum  agenti  dédit,  Fratri  autem  Cæfari 
Ferdir^ndo  Imperium  Romanum  confen- 
tientibus  Eledoribus  permifit. 

V »...  * 

„ -La  pompe  funebre  célébrée  pour  l’Empe^ 
reur  Charles  V.  dans  la  Ville  de  Naples,  fut 
eftimée  la  plus  fuperbe  , la  plus  ingénieuse- 
ment faire,  & celle  qui  coûta  la  plus  de  tou- 
tes ces  Centaines , &même  milliers  de  funé- 
railles, qui , comme  il  a été  dit,  furent  cé- 
lébrées dan  s toute  l’Europe.  Le  Cardinal  Bar- 
thélémy de  la  Cueva  , qui  en  étçît  alors  Vice- 
roi,  n’eut  pas  plûtôt  reçu  la  nouvelle  de  cet- 
te mort  le  foir  du  4.  Oétobre  , qu’aïant  fait 
aflembler  les  Sindics , & les  Députez  de  la  No- 
bleflê,  & du  Peuple,  il'propofa  de  faire  cé- 
lébrer des  obféques  avec  la  magnificence  con- 
venable à une  Ville  fi  illuftre  , & qui  avoit 
toujours  été  fi  zélée  pour  la  gloire  d’un  fi 
grand  Empereur  ;■  & il  fut  réfolu  d’emploïer 
la  fomme,  de  çent  mille  écus  à la  conftruc- 
tiond’un  Maufolèe  , & aux  autres  dépenfes 
néceflàires  pour  cette  pompe  funèbre;  & fur 
le  Champ  on  députa  des  Commifiaires  pour 
en  avoir  foin.  Cette  machine  fut  commen- 
cée fans  aucun  retardement,  & 300.  Ouvriers 
différées  , & de  tout  métier  y travaillèrent 
avec  application , dans  l’Egüfe  Catédrale  : 
mais  quplcjues  diligences  qu’ils  fiflént  pour 
l’achever  âü  plutôt , elle  ne  put  néanmoins 
être  tout-à-fait  achevée  qü’en  l’efpace  de  4. 
mois  ; de  forte  qu’on  prit  pour  cette  céréroo- 
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nie  le  2$.  Février  1559.  jour  qui  étoitjufte-  ' 
ment  celui  de  la  naiflfancç  de  l’Empereur 
Charles  V.  Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à dé- 
crire les  pompes,  les  fblemnitez,  les  Cé- 
rémonies funèbres , mais  je  rapporterai 
feulement  les  Infcriptions  du  Maufolée; 
telles  qu’elles  ont  été  décrites  par  Summonte 
dans  Ion  Hiftoire  de  Naples;  & je  commen- 
cerai par  celles  des  quatre  plus  groflesColom- 
nes  , dont  deux  étant  de  chaque  côté  fer- 
vbient  comme  de  portes  à l’ouverture' du 
Tombeau.  Aux  deux  de  la  main  droite  étoit 
cet  Epitaphe  avec  le  mot  Plus  Ultra. 

Cafaris  Imperium  nequeunt  arcere  Columna 
Her cuits  , atque  ultra  tenditür  Oceanum. 

Carole  3 fi  efi  tua  Tellus , fifunt  œquoris  unda, 
& plus  ultra  optas , Afira  petendatibi. 

Ton  Empire  s'étend  au  delà  des  Çolomnes 
>.  D'Hercules  fi  fameux,  & n'a  point  eu  de  ber* 
nés. 

Si  la  Terre  & la  Mer  font  petits  à tes  yeux» 

. Et  ajpire  au  delà  » va  monte  dans  les.  Cieuxl 
» . » ’ \ , 

Aux  deux  autres  à gauche  il  y avoit  encore 
ces  paroles  entrelaffées  Plus  Ultra , 
avec  cet  autre  Epitaphe. 

Cafiar  non  ultra  vitre  , pofi  munera  gefla  1 
• Gfitidnam  efi  ultra,  quam  Régna fiuperna 
Poli ? 

Sed  Divos  inter  jam  Divus  in  athere  ré- 
gnant , 

Jam  non  efi  ultra  , ha  c met  a laboris  erat} 

Il  ni  efi  plus  «fau  delà»  Grand  Prince , pour  la 


La  Vii  oi  Charles  V. 

Si  ce  n e(l  ce  haut  Ciel  > où  tu  es  malgré  Teni~ 
vie. 

Déjà  D'tvinifé  tu  régne  avec  les  Dieux  , 

Il  n’efi  plus  <£au  delà  » ta  borne  c’efi  les  deux; 

De  plus  il  y avoit  dans  la  même  Eglife  un 
Tombeau  fort  élevé,  couvert  d’une  pièce  de 
brocard  d’or , artiftement  travaillé  avec  les 
Enfeignes  Impériales  : & ce  Tombeau  étoit 
pofé  fous  quatre  Arcs  qui  formoient  un  Edi- 
fice très- beau  , & fait  avec  beaucoup  d’induf- 
triej  fous  lequel  il  y avoit  un  admirable  Glo- 
be célcfte,  avec  les  douze  Signes  du  Ciel*  & 
une  très- grande  Aigle  avec  deux  Têtes  cou- 
jonnées  de  la  Couronne  Impériale.  La  hau- 
teur de  cet  Edifice  étoit  de  150.  pieds , & il 
étoit , auffi  bien  que'  l’Aigle , tout  garni  de 
flambeaux,  & de  torches  allumées.  A la  cor- 
niche de  l’Arc  de  la  première  façade  pendoit 
audeflous  du  dit  Arc  un  Tableau  où  fe  Ü- 
foient  ces  paroles  écrites  en  lettres  d’or. 

Cafatis  Augufium  tumulum  locd  numine  plena 
guide  émis  ? fi  ultra  quid petis  atque  rogas ? 

> Na/ura  rerum , & mundi  mir acuta  quarts  > 

, Et  quidquidtoto  majus  inOrbe  fuit. 

Vie  eft  Auflriadûmgeneratusfanguine  Cafar, 
Æquoris  & Terra  Lucifer,  atque  Tâter. 

Hobore  qui  dextra , virtuteque  pe&oris  alti 
Subdidit  hune  Qrbem  » emperit  atque 
Novum .. . 

Tour  quoi  contemple  tu  ce  fuperbe  Tombeau 

Du  Divin  Charles  guint  ? Il  n’efi  rien  de  plus 
beau. 


+ 


Si  tu  cherche  au  delà,  tu  cherche  la  Merveille 
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Qui  dans  le  Monde  entier  n'eut  jamais  de  pa» 

* reiUe. 

De  la  Maifon  d'Autriche  un  Noble  'Rejetton  » 

Qui  remplit  V Univers  dn  bruit  defon  grand 
nom, 

Qui  par  fon  bras  très -fort,  par  Ja  valeur 
* trême, 

• Dompta  le  Monde  Ancien,  trouva  le  Nouveau 
même, 

A la  huitième  baie  de  l’Edifice  du  côté  de  de* 
hors , & à deux  autres  du  côté  de  devant , il  y 
«voit  dix  Epitaphes,  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Conflium , Virtus , Robur , Fort  un  a fecunda 
Imperii  tribuunt  hoc  diadema  facruns. 

Divo  Carolo  V.  IMP.  Cæf.  Aug.opr.  ma*;’ 
Inviétiflimo,  Gallico,  Italico,  Jndico,  Tur-  , 
cico,  Alricanoi  Germanico , NovLOrbi*  ' k 
Reperrori,  &Triumphatori  feliciffimo,  Di- 
vina  mentis  virtutc,  Animi  alricudine , re- 
rum  felicitare , fie  fupra  Mortalium  fortenr 
fummo,  ut  his  verè  inauguratus  in  ipfis  fuæ 
aetatis  florefeentibus  primordiis , Principumr 
Eledorum  juftis  Comitiis  Imperator  cledus- 
fit  j quem  pofteaClemens'VII.adudusipfius4 
glcriofi  Nominis  Majeftare , rerum  pace  Sc 
bello  geftarum  magnitudine,  Bononise  con-, 
fecravit , Coronâque  Imperatoris  infignivit» 
Patri  fupra  omnes  Csef.  Auguftiff.  in  Hifpanisl 
è terris  fublato  ; Rex  Philippus  Filius  * cùm 
apud  Belgas  eflet , hurfe  Tumulum  Neapolf 
erigendum  , juftaque  exequiaium , Lapera* 

toiio  more.  - . < 

, 

1 slï  m 
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Epitaphe  qu*on  peut  ainfi  traduire.’  » 

Ce  nefi  point  à autrui  que  vous  devez  VEm - 
pire. 

Ce  nefi  qu'à  vos  vertus , que  tout  le  monde 
, admire.  ■ - 

Ea  Fortune , & la  for  ce,  ont  aujfl  confpiré, 

4L  vous  ceindre  le  front  du  Diadème  facré. 

Au  Divin  Charles  V.  Empereur,  C te  far , Au- 
gufie,  tres-Bon  , trés-Grand , très- Invincible , 
qui  a vaincu  les  Fr  an  fois,  les  Italiens , les  Turcs, 
lès  Maures  , les  Indiens  , les  AUemans  , & de- 
couvert  le  Nouveau  Monde , Vainqueur  & Triom- 
phateur très  - heureux , doué  d'un  ejprit  divin  , 
dP une  grandeur  dame , & de  vertus  extraordi- 
naires, le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  dans 
J es  entreprifes } de  forte  que  comme  tous  ces  avan- 
tages lui  préfdge  oient  certainement  P Empire,  il 
fut  au jji,  à la  fleur  de f on  âge,  élu  Empereur par  les 
fuffrages  unanimes , & légitimes  des  Princes  Elec- 
teurs de  P Empire  j <&  enfuite  Clement  VII.  le 
facra  à Bologne , & lui  mit  fur  la  tête  la  Cou- 
ronne Impériale , P en  jugeant  digne  tant  pour  la 
majefié  de  fon  glorieux  Nom,  que  pour  la  gran- 
deur de  fes  allions  de  paix  , de  guerre.  Ce 
grand  Prince  le  plus  illuflre  , & le  plus  augufle 
. de  tous  les  Empereurs , étant  mort  en  Efpagne } le 
Hoi  Philippe  fon  Fils  étant  en  Flandre  a ordonné 
quon  lui  dreffât  à Naples  ce  Tombeau , & qu’on 
célébrât  fesobféques  comme  on  a coutume  de  le  fai- 
re aux  Empereurs, 

• , Le 
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Le  fécond  Epitaphe  étoit  celui  qui  fuit 

à la  loüange  de  fa  rénonciation 
de  l'Empire.  . , 

Deponit  Sceptrum,  Imperium  » RegniqueCo~ 

. ronam , 

Dum  parat  Afiriferi  culmen  adiré  Polil 

Divo  Carolo  V.  Iriper.  Cæf.  Aug.  Opt? 
Max.  Inviéliflimo  Regis  Philippi  Filio,  Ma- 
xi  miliani  Cæfaris  Ncpori,  Frederici  Cæfaris 
Pronepoti,  Fidei  Catholicæ  incomparabili, 
& indefeffo  Propugnatori , Nominifque  Chri- 
fliani  unico  Propugnatori  » rerum  à fe  geftar 
rum  magnitudine,  & felicitate  apud  orones 
Reges,  Barbaros,  & Tyrannos,  maximè  ti- 
mendo  & venerando  , apud  Hifpanos  in  fe- 
ceffu  Monafticovitâ  fun&o,  multo  ante  fuse 
.divinæ  Mentis  inftinétu,  Imperii  Sceptro, 
om nique  Regio  cultu  abdicaro  , fuo  Régi, 
Domino,  & fîngulari  Benefa&ori. 

Bartholomæus  Cueva  S.  R.E.  Cardinal»  » 
in  RegnoNeapolitanoVicariusGeneraUs,  ex 
ipfius  Domefticis,  bunc  tumulum  pretiofo* 

’ hoc  rerum  apparatu  indiélo  in  annum  publi-  , 
cô  luétu  mærens,  &,lugubris  præeeptis  In- 
viétif.  Regis  Philippi. 

v • ' F;  G,  1 - ' ~ 

* * • ‘ ' ■ * *'  **. 

il  quitte  fes  Etats  , & PEmpire  glorieux  7 

F our  s'élever  plus  haut  au  Royaume  des  deux „ 

% » 

Au  Divin  Charles  V.  Empereur , Gæfaf , 

Q 6 , Au- 


La  Vi.fi  de  Charles  V.1 
Augufte,  trés-Bon,  trés-Grand,  trés-Invin- 
cible , Fils  du  Roi  Philippe  I.  Neveu  de  l’Em- 
pereur Maximilien,  Petit-neveu  de  l’Empe- 
xèur  Frédéric  , Incomparable  & infatigable 
Défenfeur  de  la  Foi  Catholique,  unique  Pro-  ' 
teéleur  & Réparateur  du  Nom  Chrétien , ex- 
trêmement craint  & révéré  par  tous  les  Rois, 
jnême  les  Barbares  , & les  Tirans  , par  la 
grandeur  de  fes  exploits  , & par  l’heureux 
iuccez  de  fes  Armes  > mort  en  Efpagne  dans 
un  Monaftére  où  il  s’étoit  retiré  quelque 
temps  auparavant , après  avoir  par  infpira- 
tion  Divine  renoncé  à l’Empire , & à toute 
forte  de  Dignitez,  & de  Grandeurs  mondai- 
nes , Ton  Roi  » Seigneur , & Bien-faiteur 
tout  particulier. 

Barrhelemi  de  la  Cueva  Cardinal  de  la  Sain- 
te Eglife  Romaine , Vicaire  Général  dans  le 
Roïaume  de  Naples,  &un  de  fes  Domeftiques, 
a eû  foin  quoi  qu’accablé  d’affliôion , de  fai-  . 
te  dreffer  ce  Tombeau  avec  ce  magnifique 
appareil , & de  marquer  un  jour  pour  faire 
d’année  en  année  un  deiiil  public,  par  les 
trilles  ordres  du  très-invincible  Roi  Philippe 
IL  fon  Fils.  ' 

**  # 

. Le  Troifiéme  Epitaphe  étoit  exprimé 
en  ces  termes. 

| farthenopes  , G allas  actes , in  Régna  ruentes 
Armis  projlemit , comprimit , atque  domat* 

Divo  Carolo  V.  Imper.  Cæf.  Opt.  Max? 
Invi&iffimi  Regis  Philippi  Filio,  Regis  Fer- 
djflaadi  ’Nepoti  l quod  Gaüos  fæpe  iteratis 
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ëxercitibus  » auxiliaribufque  Copiis  undiquc 
acdtis,  in  hoc  Regnura  irrumpentes , juftis 
præliis  profligaverit  , conftliis  averterit  , ÔC 
Augufti  fui  Nominis  aufpiciis , & armis  fie 
debellaverit*  ut  omni  hoftium  roetu  fublato, 
fecurâ  quiete  , & rerum  tranquilliflimo  ftatu 
feliciffimc  liceat  frui  > quodque  fuæ  divin» 
mentis  providentiâ  faluti,  & perpétuas  hujua 
Regni  incolumitati  in  pofterùra  caverit , dum 
firmiflimis  Præfidiis  ipfum  confirmât,  omni- 
bus Pacis  ornamentis  illuftrat,  fuo  Régi  Do- 
mino , & Patri  Pacnæ  , fatis  apud  Hifpanos 
, ere)>to,  mæftus  & atratus. 

Senatus,  Populufque  Neapolitanus.  « 

Ce  qui  veut  dire  à peu  près. 

Les  François  Je  jettant  en  fureur  fur  T'Enté 
tire. 

Ont  eût  par  fa  valeur,  très -fréquemment 
du  pire. 

Au  Divin  Charles  V.  Empereur  , Cæiâr, 
Augufte,  Très -Bon,  très -Grand,  trés-In^' 
vincible,  Fils  du  Roi  Philippe  I.  Neveu  du 
Roi  Ferdinand  ; pour  avoir  batu  , & défait 
en  dejuftes  guerresles  François,  qui  ont  ten- 
té de  faire  irruption  en  ce  Roïaume , & s’y 
font  jettez  avec  diverfes  Armées  ramafféesde 
toute  forte  de  gens  , & de  Troupes  auxiliai- 
res, les  aïant  tellement  chafïez , vaincus  8c 
défaits  par  la  prudence  & la  fageffe  de  fee 
confeils , auffi  bien  que  par  la  réputation  de 
fon  illuftre  Nom , & defes  héroïques  exploits,’ 
que  toute  crainte  des  ennemis  étant  ôtée*  on 
peut  jouir  en  repos  2 & dans  une  profonde 
" tranj 
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374  La  Vie  de  Charles  V. 
tranquillité , chacun  de  fon  bien  , & de^fes 
commoditez,  , aïant  par  fa  prévoïance  extra- ; 
ordinaire  pourvû  pour  l’avenir  à la  fûreté,  au 
falut,  & au  bonheur  de  cèRoïaume,  par  de 
très  fortes  Garnifons,  &le  comblant  de  tout 
les  avantages  de  la  Paix,  fon  Roi,  Seigneur 
& Pere  de  la  Patrie  , décédé  en  Efpagne; 

Le  Sénat  & Peuple  de  Naples  pénétré  de 
trifteffe,  & couvert  de  deuil,  dreffe  ce  Mo- 
nument. « 

Le  quatrième  Epitaphe  étoit  énoncé 
en  ces  mots. 

Dum  claudi  dolet  Herculets  fua  nomma  métis , 
Refrafîis  claujins , navigat  Oceanum. 

Divo  Carolo  V.  Imper.  Cæf.  Aug.  Opt. 
Max..Pio  , Felici , Forti  lndico  , q-iôd  fuâ 
divinâ  virtute,  & animi  celfitudine  perpétua 
felicitate  orones  Reges  , Heroas,  Cæfares, 
longe  antecellucrit,  dum  fuinominis  gloriam 
non  iifdem  terminaverit  finibus , fed  luis  vic- 
toriis , felicibufque  aufpiciis  alterum  Terra- 
rum  Orbem  aperuit , in  quem  fuæ  famae  am- 
plitudinem  extenderet,  & propagaret,  eum- 
que  etiam  fuis  titulis,  trophæis,  & immor- 
talibus  rerum  monumentis  illuftrarct;  quod- 
que  etiam  antipodas  omnibus  læculis  igno- 
tos,  & fub  Polo  altero  Nationes  latentes  ar- 
mis  fubjeétas,  libertate  donaverit,  Chriftia- 
nâ  pietate  imbuerit,  totque  Gentes / Popu- 
los, Régna,  &jdemque  alterum  Terrarum 
Hemifohærium  ad  fui  Nominis  æternitatem 
lucro  ndei  adiecerit, 

- — » » • • — - • ».T  ’ 

No- 
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Novus  Terrarum  Orbis. 

Ce  qu’on  peut  traduire  de  cette  maniéré. 

De  Charles  le  grand  nom  ne  pouvant  fi 
borner 

j4ux  colomnes  <T Hercule  a fi  loin  lesla  'tjfir  '. 

Au  Divin  Charles  V.  Empereur  , Cxfar, 
Augufte,  très- Bon , très  Grand , Pieux , Heu- 
reux? Fort,  l’Africain,  pour  avoir  par  fa  di- 
vine vertu  & fa  grandeur  d’ame,  furpafféen 
bonheur  perpétuel  tous  les  Rois,  Héros,  & 
Empereurs  , aiant  étendu  la  gloire  de  fonnom 
au  delà  des  bornes  ordinaires , ôc  ouvert  par 
fes  viétoires  , & fous  fes  heureux  aufpices,  le 
chemin  à un  nouveau  Monde,  pour  y éten- 
dre au  long  & au  large  la  grandeur  de  fa  ré- 
putation , & le  rendre illuftre  tant  par  laMa- 
jefté  de  fes  auguftes  Titres,  que  par  fes  glo- 
rieux trophées  ,■  & par  les  monumens  eter-, 
nels  de  fes  exploits  Héroïques  & mémora- 
bles j & pour  avoir  auffi  fubjugué  par  la  for- 
ce de  fes  armes  les  Antipodes  inconnus  à tous 
les  fiécles  précédens,  & les  Nations  qui  ha- 
bitent,fous  l’autre  Pôle,  les  avoir  affranchies,' 
& converties  à la  Religion  Chrétienne,  auf- 
fi bien  que  tant  d’autres  Nations,  Peuples,  & 
Roïaumes , & enfin  l’autre  Hemifphére  du 
monde  , qu’il  a , à ia  gloire  immortelle  de 
fon  nom , gagnez,  à Jefus-^Chrift  en  les  ame- 
nant àlafoi.  ' • 
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Le  Nouveau  Monde. 


Le  Cinquième  Epitaphe  étoit  celui-ci  J 

Gallorum  Regem , bello , Regnoque  patentent 
Collatis  fgnis , fubjugat  atqne  capit. 

Divo  Caiolo  V.  Imp.  Cæf.  Aug.  Invi&tf- 
fimo  > Gallico > qui  Regem  Gallorurn  Armis 
potentiflimum  , & Regni  amplitudine  belli- 
cifque  conatibus  , toto  Orbe  clariffimum 
maximo  cxercitu , Regum  auxiliis,  & Hel- 
veticorum  legionibus  confirmato  , tôtius  Ita- 
liæ  Imperium  affeétantem > ad  Ticinum  con- 
vertis manibus  devicit , fufo  , profligatoque 
ejus  exercitu,  & Helvetiis  ad  unum  trucida- 
tis,  in  praelio  cepit , & Reges  Navarræ,  & 
Scotiae  eâdem  pugnâfortunam  paffosinfuam 
poteftatem  redegit,  unoquediede  tribus  Re- 
gibus, ‘de  Helvetiis,  de  PrincipibusCifalpi- 
nis  triumphavit,  totamque  Italiam  motibus» 
ftudiifque  Gallorurn  concitatam  triuropho 
Gallico  compofuit,  & in  tranquilliorem  ûa- 
tumredegit. 


Italia  Pacata. 


Jtc  qu’on  peut  tourner  de  cette  façon? 

Us  vaincu  & pris  en  bataille  rangée 
%e  Roi  François  fi  fort  en  Etats  , en  ar- 
mée. 


Au  Divin  Charles  V.  Empereur , C*f. 
Aug.  trés-Invincible,  qui  vainquit  en  batail- 
le rangée  prés' de  Pavie  François  1.  Roi  de 
France,  Prince trés-puiflant,  & trés-renom- 
oié  par  tout  le  monde  » tant  jw  Tes  nofcbreu- 

.x  H 


Part.  IV.  Liv.  IV.  377 

fcs  Armées,  & fes  formidables  préparatifs  de 
guerre , que  par  la  grandeur  de  fon  Roïau- 
me  , & par  les  fecours  de  plufieurs  Rois,  & 
les  troupes  des  Suides  dont  fon  armée  étoic 
renforcée,  &ne  prétendant  pas  à moins  qu’à 
l’Empire  de  toute  l’Italie;  mit  dh  fuite,  ôc  dé* 
fit  toute  fon  armée,  les  Suides  aïant  été  tous 
tuez,  fans  qu'il  en  reftât  un  feul;  prit,  ôc  ré- 
jiuiûten  fa  puiflance  les  Rois  de  Navarre,  ôc 
d’Ecode  , qui  fubirent  le  même  fort  de  la 
guerre;  &en  un  même  jour  triompha  de  trois 
Rois,  ôc  des  Princes  qui  font  au  deçà  des  Al- 
pes; Ôc  par  cene  fignalée  viétoire  gagnée  fui 
les  François,  rendit  le  repos,  ôc  la  tranqui- 
lité  à l’Italie  toute  troublée  par  les  fa  étions, 
ôc  les  menées  des  François. 


l'Italie  Pacifiée. 

Le  fixiéme  Epitaphe- é toit  exprimé 
de  cette  forte. 

Hangar icis  Campit  Solimanum  Marte  U~ 
cejjit , 

Et  trepidum  cogit  vertere  terga  fugte. 

Divo  Carolo  V.  Imp.  Cæf.  Aug.  Max.  In- 
vi&iflimo,  PicntiflSmo,  quôd  Reipublicse 
Chriftianæ  non  defuerit,  cum  Solimanum 
Turcarum  Terrarum  Tyrannum  terrifico , 
ac  majori  exercitu  , quàm  poft  Patrum  me- 
moriam,  adventare  intellexiffet,ut  Pannoniam 
jam  antea  fuis  armis  tentatam  fubjiceret,  at- 
que  inde  in  interiorem  Ditionis  Chriftianas 
gradum  faceret  ; quodque  ex  deledtu  totius 
Icalise,  ôc  Germanise  confcripco  exercitu, 

yeterâ- 
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veteranorumque  Militum  Hifpanorum  copiis 
corroborato  Hofti  totius  Orientis  potentifîi- 
mo  occurrerit»  auguftiquefui  nominis  Auto- 
ritare  fuperaveritj  multifque  Turcarum  inil- 
libuscæus,  detrimentifque  bellicis  sffeétum,. 
turpiter  confugere  compulerir. 

* ' Refpublica  Chriftiana.  . j 

Ce  qui  Te  traduit  de  cette  forte.' 

> • ' / * • \ y • 

U orgueilleux  Solimdn  il  provoque, au  combat 
Dans  les  champs  de  Hongrie  » oit  il  f attra- 
pe , & le  bat.  • . 

. Au  Divin  Charles  V.  Empereur  , Caefar  ,' 
Auguire,  trés-Gfâîldi  trés-invincible  ; trés- 
Pieax , pour  avoir  toujours  défendu  la  Ré- ' 
publique  Chrétienne;  & fur  tout  contre  So-  : 
îiman  , auquel  il  s’oppofa  avec  un  courage 
intrépide , aïant  entendu  qu’il  s’approchoit 
avec  la  plus  nombreufe&  formidable  Armée» 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de  nos 
Peres  j pour  fubjuguer  le  Roiaume  de  Hon- 
grie > dont  il  avoit  déjà  auparavant  effaïé  de 
s’emparer  par  la  force  des  armes;  afin  de  s’ou- 
vrir parlà  le  chemin  pour  s’avancer  dans  le 
cœur  de  la  Chrétienté  ; & pour  avoir  ofé  à 
la  tête  d’une  Armée  compofée  de  la  fleur  des 
troupes  de  toute  l’Italie , ôc  d’Allemagne,  & 
renforcée  des  vieux  Soldats  Efpagnols»  aller 
à la  rencontre  du  plus  puiffant  Ennemi  de 
tout  l’Orient , le  vaincre  par  fon  extraor- 
dinairevaleur,  & par  le  bruit  de  fon  grand 
î^om,  & après  lui  avoir  tué  plufieurs.  mil- 
liers 

« „ * * 
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Tiers  de  Turcs,  l’obliger  à chercher  honteu- 
fement  fon  lalut  dans  la  fuïre. 

La  République  Chrétienne. 

, Le  Septième  Epitaphe. 

Tunetum  mijerè  immittijupprejjd  Tjranni, 
Cajareis  armis  pellit  acerbajuga. 

Divo  Carolo  V.  Imp.  Cæf.  Auguft.  Opt.' 
Fortiffimo,  Clçtnentiffimo , Africano,  qui 
JVlulei-Aflem  Regem  Tunifi  Regno  expul- 
ium,  ab  Ariedenoadfeconfugientem,  opem- 
que  implorantem  humaniter  excepit,  &cru- 
cleliffimo  Tyranno  , nominifque  Chriftiani 
hofti , ingçnti  GlslTe  mari  enavigato , bel- 
lum  intulit , primumque  Arce  Goletanâ  fitu 
& openbüs  munitiflimâ  expugnatâ,  collatis 
fignis  primo  confliétu  hoftili  exercitu  in  fu- 
gam  verfo,  vi&oriam  incruentam  reportavit* 
Tunetumque  Urbemruinis  PatriæPæni  An- 
nibalis  , atque  Scipionum  triumphis  clarifli- 
mam  cepit,  & Mulei-Affem  avito  Regno  ref- 
tituit;  multaqueChriftianorum  millia  exdiu- 
tinâ  fervitute  in  libertatem  afferme , totam- 
queHifpaniæa  Siciliae,  Illyrii,  oram  piratis 
vacuam  reddidit. 

Hifpani , Itali,  Siculi,  Ulyrici. 

Ce  qui  lignifie  en  François. 

Tunis  par  l'Empereur  efl  enfin  délivré 

Vu  joug  rude  <&  pefant  d'un  Tir  an  fans  pi- 
tié'. 

An  Divin  Charles  V,  Empereur  Cefari 

Auguf- 
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i^ugufte,  très- Bon,  trés-Puiflant  , trés-Clé- 
ment , le  Vainqueur  de  1* Afrique , lequel  re-  , 
çut  favorablement,  & prit  en  fa  protection 
Mnlei-Aflem  Roi  de  Tunis  chaffé  de  fon 
Roïaume  par  Barberouffe,  & qui  avoit  re- 
cours à lui  & imploroit  fon  fecours  j & aiant 
équipé  une  nombreufe  Flote  , & pafle  la 
Mer,  alla  faire  la  guerre  à ce  trés-cruel  Ti- 
ran,  l’Ennemi  juré  du  Nom  Chrétien  , & 
après  avoir  pris  d’abord  la  Goulette , Forte- 
reffe  qûe  la  nature  & l’art  rendoient  égale- 
ment forte,  mis  fon  armée  en  fuite  des  le 
premier  combat  qu’il  lui  livra,  remporta  une 
Egnalée  victoire  qui  ne  coûta  que  tres-pea 
de  fan  g,  & prit  enfuite  Tunis , Ville  tres- 
renommée  tant  par  les  anciennes  ruines  de 
la  Patrie  d’Annibal  le  Carthaginois,  que  par 
les  triomphes  des  Scipions,  ces  illuftres  R°J. 
mains,  rétablit  Mulci-Aflem  dans  le  Roiau- 
me  de  fes  Peres , délivra  d’une  longue  & 
cruelle  fervitude  plufieurs  milliers  de  Chré- 
tiens, & nétéia  toutes  les  Cotes  d’Efpagne* 
de  Sicile,  & d’Efclavonie  des'Corlaires  qui 
les  infeftoient.  j 

Efpagnols, Italiens,  Siciliens,  Encla- 
vons. 

La  teneur  du  huitième  Epitaphe  étoit celle-ci. 

Belgica  conantem  Régna  exfugnare  Sicam 5 
brurn 

Vix  vifum  eeleri  fub'jugat  ipfe  manu. 

Divo  Carolo  V.  Imp.  Cæf.  Auguft.  Invic- 
tiffimo,  Sycambrico,quôd  Ducetn  Geldren- 

fem  multis  copiis  & auxiliis  au&um , Civita- 

te* 
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tes  Belgicas  çacde  de  terrore  complentem, 
magnaque  molientem  tanta  celeritate  vicerit» 
ut  prius  viétoriæ,&  hoftis  deviétionis  quàm 

2*  >fius  ab  Hifpaniâ  ufque  adventûs  nuntius  ad 
nitimos  perreniret. 

Bdgæ  Servati. 

Ce  qui  eft  ainfi  rendu  en  François' 

Il  vient,  il  voit,  il  vainc  un  t Duc  Sicam - 
briain 

Lequel  des  Pa’is-Bas  faifoit  le  Souverain J 

Au  Divin  Charles  V.  Empereur,  Cæfar, 
Augufte,  Très-Invincible,  Sicambriain , pour 
avoir  vaincu  & chaffé  le  Duc  de  Gueldres, 
qui  renforcé  de  quantité  de  troupes  , & de 
fecours,  remplifloit  de  carnage,  & d’épou- 
vante toutes  les  Villes  Belgiques,  & rouloit 
de  vaftes  projets,  & Savoir  défait  avec  tant 
de  vîtefle,  que  la  nouvelle  de  fa  vi&oire  & 
dot  la  défaite  de  l’ennemi,  fut  plutôt  répan*; 
due  que  celle  de  fa  venue. 

Les  Belges  fôuvez. 

Le  neuvième  Epitaphe  etoit  ainfi  énoncé.’ 

Barbaricas  toto  profligat  ab  ce  quor e Çlafi 
fes, 

Otia  dum  Regnis  concupit  effe  fuir. 

Divo  Carolo  V.  Imp.  Cæf.  Aug.  Invic- 
tiffimo,  Gloriofiffimo,  pacis,  & quietis  ftin- 
datori , quôd  dum  Infulis,  & noftro  IVîarr, 
non  fecus  atque  in  Continente,  fecuritatem 
yult  ftabilirç.  poft  Barbarorum  toties  Cl  a fies 

deviétasj 
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deviétas,  fie  eos  cenfuerit  reprimendos,  ac 
fi  fuis  rebus  difeerent  timere,  quodque  Co- 
ronem  & Modonem  in  Sinu  Mefliniaco  Pe- 
loponenfi , Aphrodifium  Monafterium  in  Sinu 
Numidico,  & Tremefenum^  paulô  interius 
ab  orâ-maritimâ  in  Mauritaniâ  Tingitanâ  ce- 
perit. 

\ 

Saius  publica. 

Ce  qui  fe  peut  rendre  de  la  ma- 
nière qui  fuit. 

Au  Divin  Charles  V.  Empereur  , Céfar, 
Augufte  , trés-Invincible,  Fondateur  de  la 
paix  & du  repos  , & dont  le  grand  but  a 
été  d’établir  la  fûreté  tant  dans  les  Iles  & les 
Côtes  de  la  Mer  3 que  dahs  la  Terre  ferme,' 
& par  tant  de  viftoises  remportées  contre 
les  Armées  Navales  des  Barbares  i de  les  re- 
primer fi  bien  qu’ils  appriflent  à appréhen- 
der pour  eux-mêmes j aïant  pris  Coron,  oc 
Modon>  Villes  fur  la  côte  Méridionale  de  la 
Morée,  & Aphrodifium , &.Monafterà  l’em- 
bouchûre  de  la  Numidie  Riviéré  d’Afrique, 
& Tremiflen  un,  peu.  plus,  avant  dans ^ U 
Mauritanie.  : ‘ 

dixiéme  & dernier  Epitaphe  étôit 


conçu  en  ces  termes. 

Germanos  Proceres  jurata  in  figna  rebel - 

■„V  les  . ••  . .•  • f , ■ . - 

. Vevifios  arrriii  carcere  comptât.  , 


Divo  Caroio  V.  Imper.  Caef.  Aug.  Inviétif- 
fimp. , : Fortifilmo  , Pientiffimo  > Suevico, 
' f.  . Van- 


» . 
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Vandalico , ‘Norico*  quod  Religionfe  Chrif- 
tianæ  caufam  adversûs  Germanos  Principes  à 
fc,  & à fide  Catholicâ  déficientes  armis  pro- 
pugnandam  fufceperit,  eorumque  validiffi- 
mos,&  conjuratiflimos  Exercitus  exiguis  co- 
piis,  fummâ  virtute,fcientiâ  militari , & pec- 
tore  in  bellicis  difficultaribüs  inviélo  , com- 
miflo  ad  Albim  FJumen  prælio  fuderit,  & 
ceciderit,  ipfofque  Principes  Duces  admira- 
bili  felicitate  irifuararedegitpoteftatem,Gcr- 
maniamque  totam  variis  rerutn  tumultibus 
æftuantem  tam  divino  triumpho  pacaverit, 
& in  ftatum  feliciorem  reftituerit.  * 

Senatus  Saceri  Ecclefiaque  Catholica. 

Ce  qui  fignifie. 

Les  Princes  Allemans  contre  lui  révoltez 
En  perforine  il  vainquit  > & prit  les  Chefs 
liguez . 

Au  Divin  Charles  V.  Empereur,  Céfar* 
Augufte,  trés-Invincible,  trés-Pm  fiant,  trés- 
Pieux  > le  Germanique , parce  qu’il  a pris 
loin  de  défendre  la  Caufe  de  la  Religion  Chré- 
tienne, contre  les  Princes  d’Allemagne , re- 
bellez, contre  lui , & contre  l’Eglife  Catho- 
lique, & a défait  leurs  trés-nombreufes,  & 
puiflantes  armées,  avec  peu  de  gens,  mais 
foûtenus  par  fon  extrême  valeur,  par  fon  ex- 
traordinaire habileté  au  métier  de  la  guerre, 
& par  la  confiance  inébranlable  de  fon  cou- 
rage au  milieu  des  plus  grandes  difficultez.  de 
la  guerre,  les  a diflipez  Ôc  batus  dans  un 
combat  4onné  prés  de  l’Eibe,  & par  un  ad- 
».  ' mirable 


• 

LÀ  Vil  DE  Charles  V.’ 

" tnirable  bonheur,  a pris  & réduit  en  fa  puifV 
fance  les  Principaux  Chefs  j & par  une  û ad- 
mirable victoire  a pacifié  toute . V Allemagne 
qui  étoit  pleine  de  troubles  & de  tumultes» 
oc  l*a  rétablie  dans  un  état  plus  heureux. 

Le  Sacré  Sénat,  & l’Êgüfc  Catholique. 
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faveur  du  Roi  Philippe.  Armée  Navale  en- 
volée par  Soliman  contre  Malte.  Préparatifs 
des  Chevaliers  pour  fe  bien  défendre , mec 
plujieurs  particularités  Combien  Charles  V, 
recommanda  au  Roi  Philippe  la  proteEhon  de 
Malte.  Cara  Muftapha  Amiral  des  Turcs 
pajje  avec  fon  Armée  contre  le  Roiaume  de 
Naples,  Epouvante  qutl donne  aux  Napolir 
tains . Il  prend  Sorrento , & Mafia  par  le 
fecours  des  Renégats  Chrétiens  ; il  f dit  grand 
nombre»  dé Efclaves , & un  grès  butin ; il  en- 
voie pour  afiûrer  les  Etats  s & les  Places 
maritimes  du  Pape.  «0»  croit  que  les  Pures 
ont  été  appeliez,  contre  le  Roïaume  de  Naples 
par  Paul  IV.  & par  fes  Neveux.  Cara- Muf- 
tapha s'en  retourne  chargé  de  butin  CT*  de  dé- 
pouilles à Conftantitiople , après  avoir  fait  de 
grands  dégâts  dans  file  de  Minorque.  Les 
Chrétiens  Renégats  ont  toujours  fait  la  fortu- 
ne des  Turcs.  Les  Pontifes  qui  régnèrent  du 
temps  Charles  V.  quels , & en  quel  nom- 
bre , avec  plujieurs  particularités,  fuies  II. 
combien  enclin  à la  guerre.  Adr  ien  VI  de  quel- 
le manière  il  exerça  le  Pontificat.  Diverfes 
aBions  de  Çlement  VU.  durant  le  fien . Au- 
tres aBions  de  Paul  III.  Charles  V.  avec 
quelle  adrejfe  il  fe  comporta  avec  les  Papes  ; 
il  fçüt  toujours  en  tirer  fes  avantages.  Senti - 
mens  de  Sangro . Henri  VUE  Roi  T Angle- 
tore  parvient  à la  Couronne  avec  beaucoup 
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de  riche  [fes  : il  aurait  pû  rendre  fa  Nation 
formidable  ; il  perd  cette  grande  gloire  quil 
auroit  pû  s'acquérir , & comment:  fes  vices  9 
& fes  vertus  ; fin  procédé  avec  l'Empereur 
Charles  V.  François  I.  Roi  de  France:  fon  élo- 
ge avec  plufieurs  particularités  ; fes  talent 
très  excellons  : fes  défauts  obfcur cirent  fs  ver- 
tus : il  eut  toujours  dans  l'efprit  de  perdre 
Charles  V.  Il  fut  caufe  de  la  fortune , & des 
fucces  avantageux  des  Turcs , & des  Luthé- 
riens. Henri  II.  Roi  de  France  donne  plus 
d'affaires  à l'Empereur  Charles  V.  que  n'a - 
voit  fait  François  I.  fon  Pere  ; fes  belles  & 
dignes  allions.  Sigifmond  I.  Roi  de  Pologne 9 
combien  fon  mérite  fut  eflimé  par  VEmpe- 
reur.  Don  Emanuel  Roi  de  Portugal  fort 
accrédité  dans  l'efprit  de  l'Empereur.  Chrif- 
tierne  II.  Roi  de  Dannemarc  Beaufrere  de 
Charles  V.  avec  plufieurs  particularités  de  fa 
vie  infortunée.  La  Reine  IfabeÜe  fon  Epoufe 
fe  retire  à Bruxelles  , & y meurt.  ' Dans 
quel  état  étoit  la  Suède  au  temps  de  Charles 
V.  falouftes  de  cet  Empereur  au  fujet  du 
mariage  du  Roi  d EcoJJe  avec  la  fille  du  Roi 
François  J.  Comment  elles  fe  dijfiperent.  Pro- 
cédé de  l'Empereur  avec  les  Vénitiens , & de 
ceux-ci  envers  Lui . Doges  qui  régnèrent  à 
Vertife  durant  l'Empire  de  Charles  V.  Quels 
furent  les  intérêts  de  ce  Prince  avec  les  Ré- 
publiques doGenes,  & de  Luc  que  s , & plu-, 

R z fieurs 
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jieurs  particularités.  La  Mai  fan  de  Savoy  e 
très-  étroitement  unie  d1 intérêt  avec  VEmpe- 
pereur.  Maifon  de  Medicis  en  Tofcane , fes 
intérêts  avec  la  Maifon  d'Autriche , <&  de 
celle-ci  avec  celle-là.  Alphonfe  d'Efle  Duc  de 
Ferrure  perfécuté  par  Leon  X.  Protégé  par 
T Empereur  au  temps  d'Adrien  VI.  Il  lui  fait 
reflituer  fes  Etats  dont  il  avoit  été  dépoüille'. 
Federic  Gonsague  Duc  de  Mantoue  fait  Duc 
par  l'Empereur  , (y  pour  quelles  raifons  ; ge- 
néreuje  juflice  de  Celui- ci,  envers  le  même; 
il  lui  donne  T Invefliture  du  Montf errât , avec 
plufieurs  obfervations  particulières.  Maifon 
de  Rover  e , dans  le  Duché  d'Urbin , perfecu - 
te ’e  par  le  Pape  , protégée , & Joûtenue  par 
Charles  V.  Soliman  Empereur  des  Fur  es,  Jur- 
paffa  en  vertus  héroïques  les  Princes  Chré- 
tiens : fa  vie  plus  digne  qu'aucune  autre  d'être 
écrite  : on  blâme  fouvent  les  vertus  dans  les 
.Fur es  par paffon  : on  doit  les  louer  dans  tou- 
tes les  perfonnes  où  elles  Je  trouvent , quelles 
quelles  foient  : Soliman  fe  rend  glorieux  & 
formidable  par  le  moïen  des  guerres  des  Chré- 
tiens entr'eux  : Prières  publiques  établies  par- 
mi les  Turcs  pour  demander  à Dieu  la  dif- 
corde  entre  les  Princes  Chrétiens.  Vile  de 
Rhodes  prife  par  Soliman , avec  plujteurs  par- 
ticularités : autres  viEîoires  de  ce  Prince  In - 
fidelle.  Charles  V.  & François  I.font  ceux 
qui  ont  établi  dans  f Europe  les  véritables  Eco - 
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les  pour  apprendre  F Art  militaire  ; ils  eurent 
une  grande  quantité  de  bons  Minijlres  d'E- 
tat: Les  Capitaines , les  Guerriers  les  pim 
fameux  de  diverfes  Nations , lefquels  fervi - 
rent (y  fleurirent  au  temps  de  F Empereur 
Charles  V.  Guerriers  & Capitaines  François 
les  plus  renommez,  en  ce  même  temps  - là  : les 
gens  de  lettres  les  plus  célèbres  % (y  les  plus  ef- 
timez,  qui  'vécurent  aujji  alors.  Teflament  de 
V Empereur  Charles  V.  avec  quelques  particu  - 
laritez,  : il  ordonne  un  Codicille  peu  de  jours 
avant  que  de  mourir . Fils  du  même  Char- 
les V.  tant  légitime  s,  que  naturels'.  Don  Jean 
d' Autriche , Ja  vie,  fis  allions , fa  mort.  Phi- 
lippe II.  Fils  unique  de  Charles  V.  avec  pfu • 
fieurs  particularités.  Ses  Femmes  & fes  En- 
fans ; Philippe  III.  Sa  Femme,  & Jes  En- 
fans  ; Philippe  IV.  fa  Femme  <ty  fes  Enfans. 

Don  Jean  d'Autriche,  Fils  naturel  de  celui - 
xi:  Charles  II.  dernier  Succeffeur  en  droite  li- 
gne mafculine  de  F Empereur  Charles  V.  Fous 
les  Princes,  & toutes  les  Princcffes  de  l'Eu- 
rope déc  en  dent  à préfent  de  Charles  V. 

rPOutes  ces  pompes  funèbres  , qui  viennent  sat>*fa<> 
d’être  décrites  dans  le  Livre  précédent*  “on  de* 
ont  été  admirées  de  tout  le  monde,*  & il  eft  * 
certain  que  dans  tous  les  lieux  où  elles  fu- 
rent célébrées,  le  concq^rs  de  peuple  étoit 
fi  grand,  qu’on  eût  dit  que  tous  les  hommes 
de  la  terre  généralement  s’y  étoient  rendus* 
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390  La  Vie  de  Charles  V. 

& afTemblez;  en  forte  que  quelque  grande 
quq  foit  la  Ville  de  Naples,  il  n’y  avoit  pas 
moien  d’y  paffer  , fnon  pas  même  dans  les 
rues  les  plus  reculées,  & les  moins  fréquen- 
tées; auffi  tant  les  Habitans,  que  les  Etran- 
gers  fe  mirent-ils  à crier  d’uné  commune 
voix,  & à demander  inftamment,  qu’on  ne 
détruifît  point  les  Echafauts  qu’on  avoitdrel- 
fez, jufqu’à-ce  que  lesPeuples  euffent  fatisfait 
leur  noble  & pieufe  curiofité.  fi  bien  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  LoüisDolce,  Poè- 
te Fameux  qui  vivoit  alors,  fit  divers  Son- 
nets, & particuliérement  celui  qui  fuit,  fur 
les  deux  Colomnes  de  ces  admirables  Tom^ 
baux.  s 

Carlo  quel fempre  invitto  alto  valore , 

Onde  fofii  d'a  Dio  fol  gradito 
Ben  di  granlunga  è trapajfato , e gito  * 

* Del  termine  che  pofe  Hercole  fuore. 

Quincifù  piccïol  Cerchïo  a IF  ampio  honore  » 
Che  morti  fra  Mprtali,  anzi  irfinito, 

Tutto  quefio  del  Mondo  mezo  Jito 
Di  donde  nafce  il  giorno , ové  egli  muore . 
r:  ' Spiego  V Aqttila  tua  F audaci  ’vanni , 

Ove  più  je  aida  il  foie , e affreda  il  gelo , 

E tremarfè  Foccafo , eFOriente 
T Al  fin  carico  di  gloria  più  che  d’anni , 
r ■ Vincitor  di  fe  fiejjo  , e d: ogni  gente , 

Satio  di  fiar  con  noi  volafii  al  cielo. 

La  Reine  arriva  cette  année  de  la  mort  de  l’Em* 
tne.  °'pereur  Charles  V.  & la  fuivante,  deux  évé- 
nemens  accompagnez  cle  telles  circonftances 
que  je  me  perfuade  que  le  récit  n’en  fera 
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pas  defàgréable  au  Leéteuri  le  premier  que 
je  rapporterai  fera  celui  de  la  Reine  de  Po- 
logne Bona  Sforce.  Cette  Princefle  étant  de- 
meurée Veuve  du  Roi  Sigifmond  en  1548. 
devint  amûureufe,  quoi  que  déjà  avancée  en 
âge  , d’un  certain  Jean  Laurent  Pappacoda 
Napolitain,  qui  étoit  Cameriêr  de  fon  Ma- 
jor-domc,  beaucoup  plus  jeune  qu’elle  , & 
affei  bien  fait  de  fa  perfonne.  Il  y a des 
Auteurs  (&  entr’autres  Summonte)  qui  écri- 
vent qtie  l’atnour  de  cette  Reine  fut  excité 
plûtôt  par  un  defir  de  vengeance,  que  par 
paffion,  prétendant  fe  vanger  de  l’injuftice  de 
l’amour,  par  une  autre  toute  femblable.  En 
voici  en  peu  de  mots  l’aVanture. 

Sigifmond  fon  Fils  étant  devenu  Roi,aprés  F0ije 
la  mort  de  Sigifmond  fon  Mari , fe  rendit  d‘amou> 
éperdûment  amoureux  d 'Anne  ’RadzuUta»  qui 
n’étoit  qû’une  fimple  fille  de  chambre  de  la 
dite  Reine,  & fon  amour  devint  tout  à 
coup  lï  violent,  & fi  aveugle,  qu’à  peine 
fut-il  né  qu’il  alla  à l’excez,  & porta  ce  jeu- 
ne Prince  à prendre  la  réfolution  de  faire 
celle  qui  en  étoit  l’objet  fa  compagne  fur  le 
Trône.  La  Reine  s’en  étant  apperçue,  & / 

ne  pouvant  fouffrir  qu’une -Servante  devînt 
fon  égale  , s’y  oppofa  fortement , mais  fans 
effet,  car,  nonobftant  toutes  fes  remontran- 
ces , le  Roi  aveuglé  l’époufa  , pour  fatisfaire 
fà  paffion.  La  Reine  fort  indignée  de  cette 
baffeffe  de  fon  Fils,  réfoliit,  pour  s’en  ven- 
ger, d’en  commettre  une  autre , afin  qu’il 
fût  la  rilée  de  tout  le  monde, non-feulement 
à caufe  de  fa  Femme,  mais  auffiàcaufe  de 
fa  Mere,  D’autres  néanmoins  rapportent  au- 
R 4,  * trement 
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593  La  Vie  de  Charles  V. 
trement  ce  fait»  & difent  que  la  Reine  aïant 
eu  en  fa  jeuneflé  un  vieux  Mari, elle  voulut» 
pour  fe  dédommager,  en  avoir  dans  fa  vieil- 
îeffe  un  jeune,  tel  qu’étoit  Pappacoda,  qui 
ce  paffoit  pas  alors  30.  ans,  avoit  fort  bon- 
ne mine , & étoit  tourné  comme  il  faut» 
pour  infpirer  ce  qu’on  appelle  paflSonamou- 
xeufe. 

Cette  Reine,  pour  joüir  en  repos,  &a$ec 
plus  de  liberté,  des  careffesde  ce  jeune  Epoux, 
s’avifade  deux  prétextes, l’un  qu’Elle  §e  voü- 
loit  pas  voir  devant  fes  yeux  un  mariage  auf-, 
fi  difproportionné,  & auffi  honteux  que  ce- 
lui de  fon  Fils;  & l’autre,  qu’il  étoit  né- 
cefiaire  qu’Elle  allât  vifiter  la  rouille,  & la 
Calabre,  au  moins  deux  Principautez,  qui  lui 
appartenoient  dans  ces  Provinces,favoir  cel- 
le de  Rojfano  dans  la  Calahre , & celle  de 
Bari  dans  la  Poüille,  dont  elle  avdit  hérité 
d’ifabelle  d’Arragon  |fa  Mere  , Ducheffe  de 
Milan.  Elle  partit  donc  de  Pologne  , avec 
un  médiocre  Cortège,  pour  n’avoir  pas  tant 
d’yeux  à l’obferver , aïant  Pappacoda  entre 
fes  bras  tout  ouvertement,  fa  paffion  étant 
trop  grande  pour  la  pouvoir  tenir  cachée  ; 

• & elle  arriva  à Venife  à la  fin  de  1555.  La 
République  regardant  cette  Reine  comme 
Fille  àzjecn  Gaîeas  Sfcrce,  Duc  de  Milan, 
qui  avoit  été  ami  intime  de  ce  Sénat, & ou- 
tre cela  pour  .obliger  Je  Roi  Sigifmond  fon 
Fils  ( ignorant  le$  démêlez,  qu’il  avoit  avec 
fa  Mere  ) ' réfolut  de  lui  faire  un  acceüil 
des  plus  fuperbes,  le  Doge,  François  Venitr, 
étant  pour  cet  effet  forti  au  devant  d’El- 
lç  dans  le  fameux  Bucentaure , accompagné 
• dç 
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de  plus  de  200.  Gondoles  magnifiquement 
ornées,  remplies  de  Nobles,  de  Sénateurs*. 

& de  Dames;  £c  pendant  huit  jours  qu’El- 
le  y demeura,  ce  ne  fut  que  régals,  que  fê- 
tes, que  bals,  la  Chambre  contre  les  pom- 
pes & le  fafte  aïant  pour  cela  donné  difpenfe, 
de  forte  qu’on  ne  vit  qu’or,  ôc  pierres  pré- 
cieufes  briller  de  toutes  parts.  • 

La  République  non  contente  de  cela,  la  Elle  va  à- 
fit  accompagner  par  fon  Armée  Naval e,juf-$îri* 
qu’aux  Port  de  fa  Ville  de  Bari,  ou  on  lui' 
fit  le  12.  dèMai  une  entrée  fi  magnifique,  & 
fi-  fuperbe,  qü’elle  coûta  des  femmes  im- 
menfes,  & ca-ufo  la  ruine  de  ces  Peuples, 
excepté  quelque  petit  nombre  de  perfonnes 
qui  en-  profitèrent.  Enfuite  elle  fe  difpofa  à 
partir  pour  Naples,,  où  Elle  avoit  réfolu  dé- 
faire fa  demeure  ; l’Empereur  Charles  V. 
aïant  déjà  envoie  des  lettres  très- obligean- 
tes à.  cette  Reine  lors  qu'EUe  étoit  à Veni-  , 
fo,  outre  celles  du  Rbi  Philippe  fon  Fils, 
qui  avoit  envoie  ordre  au  Viceroi.de  lui* 
faire  une  belle  jeception.  Mais  aïant  été' 
furprife,  deux  jours  avant  celui  qui  étoit  fi- 
xé pour  fon  départ, d’une  fièvre  très  aigue* 
eau  fée  par  les  grandes  chaleurs  , aufquelles* 

Bile  n’etoit  pas  accoutumée.  & qui  fut  né*- 
gligée  au  commencement,  £lle  en  lut  em- 
portée en  peu  de  temps*  & on  remarqua,- 
chofe  effeàivement  rare,  que  ce  fut  là  fa 
première  & dernière  maladie. 

Pappacoda  qui  n’aimoit  guère  le  Roi  Sïgifc  Teft»*- 
mond,  n’ignorant  pas  fes  deffeins,  & fesj11'^ 
tentatives  pour  le  faire  maflacrer  , à CatrieJf 
qq’il-  poflédoit  entièrement,  l’efprit , 6c  le 
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394  La  Vie  dé  Charles  V.’ 
coeur  de  la  Reine  fa  Mere,  porta  cette  Pria- 
celle  à faire  fon  Teftament  en  faveu*  du 
Roi  Philippe  , Fils  de  l’Empereur  Charles 
V.  à l’exclulion  du  Roi  Sigifmond^qui  de- 
voit  être  fon  Héritier  en  qualité  de  fon  Fils. 
Une  telle  hérédité  fut  fort  avantageufe  au 
Roi  Philippe  , parce  qu’elle  le  rendit  maî- 
tre d^  la  Principauté  de  Tarente  , & du 
Duché  de  Bari,  qui  faifôient  prefque  deux 
Provinces  entières,  & qu’il  ne  lui  manquoit 
que  cela  pour  être  Seigneur  de  tout  le  Ro- 
ïaume  de  Naples.  La  Reine  fit*  ce  Tefta- 
ment  le  foir  du  1 6.  de  Novembre  1557.  & 
le  matin  du  19.  Elle  mourut.  Elle  fit  Pap- 
pacoda  Exécuteur  du  Teftament,  & lui  laif- 
fa  dans  le  même  Roïaume  Noia,  Capurfo , & 
Tougano,  très- belles,  & très  nobles  Seigneu- 
ries, avec  tout  l’or, l’argent,  & les  meubles, 
eftimez,  200.  mille  Ducats,  fomme  immenfe 
pour  ces  temps-là  où  toutes  ces  chofes  étoient 
rares.  Le  Roi  Philippe  de  fon  côté  connoif- 
fant  qu’il  étoit  redevable  d’un  fi  grand  avan- 
tage aux  bons  offices  de  ^appacoda , lui 
donna,  pour  lui  marquer  fa  gratitude,  quel- 
ques Charges  confidérables  dans  le  Roiau- 
me , ôc  outre  cela  le  Titre  de  Marquis  avec 
le  Marquifat  de  C/rpurfo  ; Titre  qui  ne  fe 
vei.doit  alors  que  300.  écus , quoi  que  de- 
puis il  ait  été  Vendu  jufqu’à  6000.  Le  Roi 
Sîgifmcnd  Fils  de  la  Défunte , auquel  cette 
hérédité  appartenoit  légitimement , en  fit  de 
grandes  plaintes  au  Roi  Philippe  , & ne 
manqua  pas  de  lui  faire  voir  l’invalidité  de 
ce  Teftament , mais  entre  les  Prinœs  qui 
'ttnet , teneat)  pojfejfto  valet » Sigifinond  outré 
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de  né  pouvoir  rien  gagner  du  côté  de  Phi- 
lippe, voulut  décharger  fa  colère  fur  Pappa- 
coda,  & attenta  fur  fa  vie,  pour  affouvir  fa 
vengeance,  mais  celui-ci  fçut  fi  bien  fe 
précautionner  contre  ce  redoutable  ennemi, 
qu’il  rendit  toutes  fes  entreprifes  inutiles. 

Soliman  qui  ( pour  le  malheur  des  CHrê-  Soliman 
tiens  ) étoit  un  Prince  puiflànt , courageux, 
aimé  des  Turcs,  formidable,  craint  de  tout  Malte,  j 
le  monde,  extrêmement  fin  & fuie*  fie  qui 
avoit  une  paffion  démefurée  d’avancer  fes 
defleins  ambitieux , voiant  l’Empereur  Char- 
les V.  dans  une  Solitude,  après  avoir  renon-; 
cé  à l’Empire;  Ferdinand  nouvel  Empereut ’• 
avec  peu  d’expéiience  ; le  Roi  Philippe 
encore  moins  expert  dans  lé  métier  de  la 
guerre;  Henri  II.  Roi  de  Fiance  aïant  l’é- 
pée dégainée  contre  lüi  ; le  Pape  difpofé  à 
faire  la  guerre  au  Roïaume  de  Naples,  fie 
toute  la  Chrétienté  troublée  ' pour  la  Reli- 
gion, ce  Prince  Infidellèi  dis- je,  voïant  les 
chofes  en  cet  état,pcnfa  à profiter  d’une  con- 
joncture fi  favorable,  ôc  fe  difpofa  à envoïer 
une  puiffante  Armée  Navalè  à la  conquête 
de  Malte,  ne  pouvant  foufFrir  que  les  Che- 
valiers de  cette  Ile  s’y  fortifiaffent  fi  confi- 
dérablement  , fie  allaffent  avec  leurs  forces 
faccager  jufqu’à  fes  meilleurs  Ports  ; outre 
qu’en  chaffant  les  Chevaliers  de  cette  lie  il 
s’ouvroit  uli  chemin  très  facile  à la  conquête 
de  la  Sicile  premièrement , fi c puis  du  Roi- 
aume  de  Naples.  Pour  cet  effet,  il  miteti 
mer  à la  rhi-Mai  de  cette  année  une  Floté 
de  150.  Galères,  & autres  Vaiffèaùx,  bien- 
pourvue  de  tout,  dont  il  fit  Amiral  Gtra-Muf* 
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lf6  La  Vie  de  Charles  V. 
tapha  , Capitaine  fort  expérimenté , & qui 
avoic  fervi  fous  Barberoufle,  ce  qui  le  faifoit 
juger  capable  des  plus  grandes  entreprifes* 
Soliman  donna  ordre  à ce  Commandant  qu’au- 
ças  qu’il  trouvât  de  trop  grandes  difficultez  à 
faire  le  Siège  de  Malte*  félon  les  avis  qu’il 
en  pourroit  recevoir,  il  prît  la  route  du  Ro- 
yaume de  Naples,  où  non  feulement  il  fe- 
roit  infailliblement  un  gros  butin,  mais  pour- 
roit même  faire  aifément  de  grandes  con- 
quêtes » vû  la  conjonâÿre  des  guerres  qui 
occupoient  le  Roi  Philippe. 

WHgeo-i  Le  Grand  Maître , & le  Chapitre  n’eurent 
hdifen- Pa^e  peine  à feperfuader  quetous  ces  grands 
te  de  Préparatifs  de  Soliman  fe  fatfoient  contre  leur 
Ile  de  Malte?  parce  que  tous  les  avis  por- 
toient  que  ce  fier  Empereur  des  Turcs  ne 
pouvoit  fouflfrir  ique  cet  Ordre  fe  rendîc  fi 
puiffant  dans  ces  Mers}  fi  bien  qu’ils  fe  dii- 
poférent  à faire  une  fi  vigoùreufe  défenfe  * 
qu’elle  fît  pafler  aux  ennemis  l’envie  des’ap- 
procher  d’eux,'  & en  effet  il  n’y  eut  point 
de  foin,,  ni  de  diligence  qu’on  n’emploïât 
pour,  bien  munir,  & rendre  imprenables  la 
Ville,  & tous  les  autres  Châteaux,  & For- 
tereflçs  de  l’Ile.  L’Empereur  Charles  V.  qui 
ne  vouloir  pas  que  les  Chevaliers  perdirent 
cette  Ile  qu’il  leur  avoit  donnée , non  feu- 
- tecnent  avoit  recommandé  à Philippe  fon 
Fils  de  les  maintenir  dans  la  pofleffion  de 
cette  Ile,  mais  de  plus  à fon  départ  pourEf- 
pagne  lors  qu’il  lui  dit  ledernier  adieu  , il  lui 
avoir  dit  en  l’embraffant  : Mon  Eils,  fouve - 
nez  - vous  toujours  que  Soliman  voudra  avoit 
Malte  ? & que  c’eft  vôtre  intérêt  de  fecourir, 
, ~ — — tettjB 
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cette  Île»  & de  la  défendre  de  toutes vos  forces^ 
Philippe  profitant  de  ce  fage  confeil,  n’eut  pas 
plutôt  été  averti  que  ces  grands  préparatifs 
du  Turc  avoient  principalement  en  vue  le 
Siège  de  Malte,  qu’il  donna  ordre  au  Vice- 
roi  de  Sicile  de  fecourir  cette  Ile,  & de  la  ren- 
forcer en  y envoïant  quantité  de  munitions, 
de  vivres  & de  troupes. 

Cependant  le  Grand-Maître,  avec  le  Cha-  Prorl- 
pitre , fit  citer  tous  les  Chevaliers , avec  or-  t 
dre  exprès  de  fe  rendre  en  perfonne  à Malte  §£fènfcl 
pour  fe  défendre  ; de  forte  que  tous  vo  tant 
k néceflité  de  cette  défenfe  y accoururent 
en  grand  hâte  de  toutes  les  Provinces  d’Ita- 
lie, d’Allemagne,  d’Efpagne,  de  Sicile,  & 
de  France,  avec  quelques  foldats,  plus,  ou 
moins , félon  le  pouvoir  de  chacun  j & le 
concours  fut  fi  grand , que  toutes  les  Maifons 
de  la  Ville,  & des  Paroi  (Tes,  étant  pleines,^ 
on  fut  obligé  de  faire  bâtir  une  infinité  de 
baraques  pour  les  loger  ; jufqpe-là  que  les 
feuls  Avanturiers,  eu  Volontaires , qui  s’y 
étoient  rendus  à la  fuite  des  Nobles,  paffé- 
rent  le  nombre  de  1200.  On  déclara  Géné- 
raux Don  Antoine  de  Bologne  Palermitain  . 
pour  commander  les  Chevaliers  jChriftophle 
Pacieco.,eut  le  commandement  des  Milices 
étrangères;  & le  Prieur  d’Auvergne  Louis 
de  Leftie  celui  des  Volontaires.  Ce  grand 
nombre  de  Chevaliers,  & de  Soldats,  caufa 
une  très-  grande  confufion  au  fiijet  des  pré- 
tentions ‘du  Commandement,  & il  en  feroit 
arrivé  de  grands  défordres,  fi  le-Grand- Maî- 
tre de  la  Valette  n’y  eût  remédié  à temps 
par  fon  autorité,  accompagnée  de  beaucoup 
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de  prudence.  Le  Viceroi  de  Sicile , & les 
y Magiftrats  de  la  Ville , envoïerent  à xMalte, 
conformément  aux  ordres  du  Roi , jufqu’à 
40.  Vaiffeaux  chargez  de  munitions  de  guer- 
re, & de  bouche,  & de  monde;  diligence, 
& abondance  qui  fut  fort  admirée. 

Le*  Cara-Muftapha  informé  de  tous  ces  grands 
Tr^cnîent&  prodigieux  préparatifs,  & voïant  bien qu’il 
uneaîure b’ecoit  pas'poflîble  de  prendre  Malte  , jugea 
route.  _ à propos  de  fuivre  fes  autres  inftru&ions. 
D’autres  néanmoins  écrivent  que  Soliman 
étant  fort  preffé  par  Henri  if.  Roi  de  Fran- 
ce , de  faire  une  puiffante  diverfion  dans  le 
Roïaume  de  Naples , pendant  que  Lui , & 
le  Pontife  faifoient  la  guerre  au  même  Roïau- 
me par  mer  & par  terre  , le  Grand  Seigneur 
pour  fatisfaire  à ces  inftances  avoit  donné  or- 
dre à fon  Amiral  , de  laifler  l’entreprife  de 
Malte,  & de  fe  jetter  avec  fon  Armée  furies 
côtes  de' Naples  ; de  forte  que  Cara-Mufta- 
pha  aïanr  reçu  cet  ordre  pendant  qu’il  tenoic 
la  rôute  de  Malte , il  tourna  fes  voiles  de 
l’autre  côté.  Ou  crut  auffi  que  Henri  il.n’a- 
Voit  pâs  de  lui-même  beaucoup  de  penchant 
• à recourir  au  Turc  pour  une  telle  diverfion, 
mais  qu’il  y avoit  été  porté  par  les  fortes  fol- 
licitations  du  bon  Pape  Paul  IV.  qui  .avoit  le 
cœur  rempli  de  vengeance  contre  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  & qui  vouloit  , à quel- 
que- prix  que  ce  fût , s’affûrer  la  conquête 
de  ce  Roïaume  ; & tout  ce  qu’on  peut  dire, 
pour  difculper  en  quelque  forte  le  Pontife, 
c’eA  que  toute  cette  intrigue  fut  ménagée 
par  fes  Neveux  , aufquels  il  fe  laifloit  gou- 
verner» - • - . 

* * “ ■""*  • T?  _ 


gle 


• i 


P- 

Part.  IVtTiv.  V.  \pp 

En  un  mot  , l’Armée  Turque  aïant  paflé  Grand* 
le  Piy^re  de  Meffine  , & jette  l’épouvante  g°s™u*u» 
dans  tôetes  les  Côtes  de*Sicile  , & encore  font, 
plus  de  Meffine  , traverfa  de  Stromboli  au 
Golfe  de  Salerne,  Ville  mal  fortifiée,  quoi- 
que grande  , qu’ils  remplirent  de  confufion, 

& de  trouble.  Le  13.  de  Juin  s’étant  apperçus 
que  de  ce  côté- là  il  n’y  avoir  point  de  défenfe, 
iis  débarquèrent  leurs  troupes  jufqu’au.nombre 
de  8000.  hommesau  Cap  de  Minon  , appelle 
préfentement  Maj[a  , qu’ils  prirent  ce  jour-là 
même , & le  lendemain  ils  s’emparèrent  de 
Sorentto , deux  lieux  fituez  vis-à-vis  de  la  Vil- 
le de  Naples , qui , comme  on  le  peut  bien 
croire,  demeura  extrêmement  furprife  à une 
telle  vue , juftement  au  point  du  jour.  Les 
Turcs  d#nc  , afin  de  me  mieux  expliquer, 
aïant  fait  décente  fur  les  Côtes , guidez  par 
trois  Renégats  des  lieux  circonvoifins  , Paul^ 
Tüem.0  , Antoine.  Melfi  , & Janvier %Polaftro, 
qui  connoifloient  le  païs,  & les  chemins,  il* 
furprirent,  & prirent  la  Viilede  Majfay  dont 
les  Habitans  fecroïanten  fureté,  parce  qu’el- 
le eft  fituée  fur  une  aifez  haute  Colline , ne 
penfoient  pas  feulement  à fermer  les  portes; 
de  forte  que  plus  de  2700.  perfonnes  furent 
faites  efclavesdans  leur  lit,  &prefqueen  dor- 
mant , après  quoi  la  Ville  aïant  été  entière-  - 
ment  faccagée,  & pillée,  & les  efclaves,  ôc 
le  butin  embarquez,  les  Turcs  pafférent  à là 
Ville  de  Sorentto  , toûjours  conduits  par  les 
Renégats.  Les  Habitans  de  cette  dernière 
Place,  qui  avoient  eû  plus  de  temps  à penfer 
à eux  , fe  mirent  en  état  de  défenfe 
arec  beaveoup  de  vigueur  , ce  qui  ne 
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fervit  qu’à  rendre  leur  malheur  plus  grandi 
frj&age’  Car  les  Turcs  étant  entrez  de  vive  force 
dans  la  Ville,  avec? leurs  trenchans  Cimeter- 
res degaînez,  ils  firent  un  carnageinoüi,  ne 
laiffant  en  vie  que  1613.  perfonnes,  qui  fu- 
rent emmenées  Efclaves  , & non  contens 
d’avoir  pillé  les  Eglifes,  & les  Couvens , auf- 
fi  bien  que  les  Maifons  particulières  , ils  y 
mirent  le  feu  » pour  venger  la  mort  de  fept 
Turcs  > qui  avoient  été  tuez  dans  la  défenfe 
faite  par  les  Habitans  de  Sorentto.  Selon  le 
calcul  de  Bofîus  les  Turcs  emménerent  de  ces 
deux  lieux  12.  mille  efclaves , & en  pafle- 
rent  plus  de  6.  mille  au  fil  de  l’épée  : mais 
Summonte , & Camp  an  a ne  parlent  que  de-, 
5000.  Efclaves,  & veulent  que  tout  le  refte 
fut  tué.  • 

Etat*  do  Enfuite  l’Armée  Navale  étant  partie,  après 
aflürer.  av°ir  ravagé  toutes  ces  Côtes  jufqu’àlaTour 
du  Grec , elle  fe  préfenta  à la  vue  de  Napks^ 
où  elle  jetta  l’alarme  par  toute  la  Ville,  mais 
elle  ne  fit  que  paffer,  courant  jufqu’à  T erracine, 
d'où  l’Amiral  Cara-Muftapha  envoïa  un  Agœ* 
avec  un  Etendard  blanc,  pour  faire  [entendre 
au  Gouverneur  qu’il  ne  devoit  rien  craindre» 
parce  qu’il  avoit  ordre  exprès  de  l’Empereur 
Soliman  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Côtes  de 
l’Etat  Eecléfiaftique  ; ôc  c’eft  effc&ivement 
ce  qui  arriva,  bien  que  ces  Côtes  fuffent  les 
plus  expofées  : de  forte  qu’il  n’y  eut  perfon- 
ne  qui  ne  foupçonnât  que  le  Pape,  & fes  Ne- 
veux, avoient  fait  venir  les  Turcs. contre  ce 
Royaume  j d’autantplusque  les  Gouverneurs 
(déjà avertis  par  la  Cour  de  ne  rien  craindre) 
des  Places  du  Pape  fur  ces  Côtes  * regar- 
, - - doient 
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doient  de  fang  froid  , du  haut  des  Clochers  » 
l’Armée  des  Infidelles. 

Ces  Barbares  après  avoir  enfuite  menacé  Turca 
Gènes,  ou  du  moins  fes  Côtes  , & tiré  des^®"^1.’11* 
Génois  de  gros  préfens  , prirent  la  route  de  ner)jUe, 
nie  de  Minorque,  où  ils  mirent  le  Siège  de- 
vant Citadella  Capitale  de  l’Ile , aïant  débar- 
qué l’artillerie  pour  battre  les  murailles}  de 
forte  que  les  Habitans  voïant  bien  qu’ils 
étoient  perdus,  formèrent  la  généreufe  réfo- 
lution  de  mourir  glorieufement  parmi  les 
Chrétiens,  plûtôt  que  de  devenir  lâchement 
les  Efclaves  des  Turcs.  Pour  cet  effet,  étant 
fortis  de  la  Ville,  ils  tentèrent  de  s’ouvrir  par 
le  fer  un  chemin  pour  fe  fauver  par  la  fuite , 

& aïant  mis  les  femmes,  & les  enfans  au  mi- 
lieu des  hommes  armez , ils  fe  bâtirent  cou- 
rageufement.  Plufieurs  furent  tuez  , & par- 
ticuliérement les  femmes,  &les  enfans,  mais 
les  plus  hardis , & les  plus  heureux  échapé- 
rent  par  ce  moïen , après  avoir  fait  un  grand 
carnage  des  Turcs , dont  le  refte  étant  entré 
dans-la  Ville  la  faccagea  entièrement,  & puis 
y mit  lèfeu  } & il  fut  remarqué  qu’il  y avoit 
cinq  Renégats.  Les  François  croïoient  que 
cette  Armée  affiégeroit  Nice ; mais  le  grand 
nombre  de  gens  perdus  à Citodeüa,  &laquan- 
tité  prodigieufe  d’efclaves  , & de  dépouilles 
obligea  les  Turcs  à prendre  le  chemin  de 
Conftantinople. 

En  vérité  c’eft  unechofetout-à-fait  lamen-  Le» 
table  , honteufe  à la  Chrétienté  , & qui  de-  Çhrê* 
vroit  obliger  JesChrêtiens  à ne  jamais lirç  les 
Hiftoires  des  Turcs,  où  de  telles  miféres  ne  fedeia 
fe  voient  que  trop  décrites}  c’eft, dis- je, une  *°“un8 

chofc  Turc». 
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chofe  capable  de  faire  glacer  le  fang  dans  les  % 
veines  d’entendre,  de  penfer,  & de  voir  que 
tous  les  heureux  fuccez  des  Turcs  , & les 
grands  & infinis  dommages  qu’ils  ont  caufez 
à la  Chrétienté  , ont  toûjours  été  follicitez, 
apuïez,  & facilitez  par  les  Chrétien s mê mes 
Rénégats,  don:  le  nombre eftfigrancf»  qu’on 
croit  que  dans  la  feule  Ville  deConftantino- 
ple  il  y en  a ordinairement  plus  de  6.  mille. 
Et  cependant , ce  qui  devroit  redoubler  nô- 
tre affli&ion,  .&  nos  larmes,  dans  les  Cour- 
fes  des  Chrétiens  contre  les  Turcs  , on  n’a 
jamais  vû  de  Turcs  Rénégats  , pour  encou- 
rager , apuïer  , & favorifer  les  Chrétiens  : 
étant  certain  qu’on  voit  tous  les  jours  quan- 
tité de  Chrétiens  renier  la  Foi , & fe  faire 
Turcs,  pendant  qu’à  peine  voit-on  un  Turc, 
dans  chaque  fiécle , fe  faire  Chrétien , û ce 
n’eft  quelque  petit  enfant , qui  ne  fait  pres- 
que pas  encore  s’il  étoit  Turc , ou  Chrétien. 
Judtcia  Dei  occulta.  Je  dirai  ici  préfentement 
quelque  chofe  des  Papes  qui  ont  été  au  Vati- 
can durant  l’Empire  de  l’Empereur  Charles 
V.  auquel  ils  ont  toûjours  donné  beaucoup 
de  peine  , & de  chagrin  , avec  leurs  maxi- 
mes extravagantes.  Il  eft  vrai  qu’ils  fe  font 
enferrez  eux -mêmes,  s’il  m’eft  permis  de 
parler  en  ces  termes  de  Personnes  aufquelles 
on  attribue  le  fuperbe  Titre  de  Sainteté , & 
dont , à caufe  de  cela } la  mémoire  femble 
devoir  être*refpeélée. 
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Qui  ont  régné  au  Vatican , durant  la 
Vie  , & le  Régne  de  l'Empereur 
Charles  V. 

ALEXANDRE  VI.  auparavant Rodericp roceda; 

Borgia , forti  d’une  très- Noble  Maifon  ,re»  de  ce 
régnoit  au  temps  de  la  naiffance  de  Charles 
V.  fon  Pontificat  caufa  plus  de  fcandale,  que?ff8.C 
d’édification  àl’Eglife.  Ses  deffeins  furent, 
pour  la  plûpart , injuftes,  & impies.  Il  n’y 
eut  aucun  aéte  d’avarice,  de  Simonie,  -6c  de 
luxure  qu’il  ne  commît  pour  affouvir  fes  par- 
lions fenfuelles  , 6c  criminelles.  Il  lâcha  la 
bride  à Cefar  Borgia  fon  Fils  naturel , 6c  fouf- 
frît  qu’il  courût  à tout  abandonnement  de  dif- 
folution  6c  de  méchanceté.  Il  permit  que  ce 
digne  Fils  d’un  tel  Pere  tentât  les  moïens  les 
plus  indignes,  formât  les  deffeins  les  plusin- 
juftes,  £c  les  plus  barbares,  ôcemploïât  mê- 
me la  force  6c  la  violence  des  armes  pour  fai- 
re de  l’Etat  de  l’Eglife  , une  Principauté  ab- 
folue  dépendante  de  fa  Maifon.  Il  fit  le  pro- 
jet d’un  Traité  avec  le  Roi  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , pour  partager  ent^eux  deux  tout 
le  Monde.  Il  obligea  le  même  Roi  par  fes 
exhortations,  6c  par  fes  menaces  à chalîer  de 
fes  Roïaumes  les  Juifs  au  nombre  de  124.  mil- 
le familles,  dont  lui-même  en  reçût  en  fuite 
à Rome  6.  mille  des  plus  riches,  moïennant 
un  million  d’écus  qu’ils  débourférent , leur 
affignant  un  grand  Quartier  , 6c  deux  Syna- 
gogues 
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gogues.  Il  créa  en  onze  promotions  40.  Car- 
dinaux) 15.  Elpagnols,  5.  François,  2.  Al- 
lemans , un  Anglois  , un  Polonnois  , un  de 
Chypre,  & le  relie  Italiens.  Il  mourut  le  18. 
A°ut  1503.  aiant  été,  par  mégarde,  émpoi- 
ionne  du  même  poifon , dont  il  avoit  réfolu 
de  fe  femr  pour  envoïer  15.  Cardinaux  à 
1 autre  monde. 

Siennois  , auparavant  François 
rtcolomini.  Il  fut  créé  Pape  le  22.  Septembre  • 
1503.  après  de  tres-grandes  contellations  fu- 
citees  par  Céfar  Borgia.  Il  auroit  été  un  très* 
bon  Pape,  très-propre  à bien  gouverner, 
animé  d’un  grand  zélé  : mais  il  mourut  tôt 
apres  .on  exaltation  , & ne  tint  le  Saint  Siè- 
ge que  25.  jours,  ce  qui  futcaufequ’il  necréa 
point  de  Cardinaux  : Il  mourut  de  poifon > 
qui , comme  on  eut  grand  fujet  de  le  foup- 
çonner  fut  mis  dans  une  playe  qu’il  avoit, 
par  le  confeil  & à l’inlligation  de  Pandolfé 
Pétrucci  Tiran  de  Sienne. 

JULES  IL  auparavant  Julien  de  la  Rovere 
natif  d’Albizzole,  dans  l’Etat  de  Genes.  Il 
fut  elevé  à la  Papauté  le  1.  Novembre  1503. 
Ce  Pontife  eut  l’humeur  belliqueufe,  un  cou- 
rage intrépide,  & fi  porté  aux  armes  & à la 
gq^rre,  qu’il  auroit  volontiers  troublé  le  re- 
pos de  route  la§Chrêtienté,  pour  fatisfaire  à 
cette  palïion , comme  effeélivement  il  le  trou- 
bla plüfieursEois,  & fut  vû  fou  vent  à la  tête 
de  fon  Armée,  & particuliérement  lors  qu’il 
fit  mettre  le  fiége  devant  Mantouë,  oà.il  vou- 
lut commander  en  perfonne.  Ilfuttrés  ardent 
Défenfeur  des  droits  du  Siège  Apoftolique, 
&.des  immunitez de  l’Eglife;  il  ôtadesmaina 

de 
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de  Jean  Bentivoglio  la  Ville  de  Bologne.  Il 
fut  l’inftigateur  de  la  fameufe  Ligue  deCam- 
brai  pour  détruire  Venife.  11  chafla  avec  le 
fecours  des  Efpagnols , & des  Suifles,  les  • 
François  d’Italie  ; il  créa  en  fix  promotions 
27.  Cardinaux,  3.  François,  2.  Efpagnols, 
un  Allemand  , un  Anglois , un  SuilTe , le 
refte  Italiens  , dont  5 . furent  de  Savane , & 
fesNeveux.  Il  mourut  le  31.  Février  1513. 

LEON  X. auparavant  de  Medicis  Flo-  De  qu*l- 
rentin , Fils  de  Julien  de  Medicis.  II  fut  créé  le  utilité 
Cardinal  par  Innocent  VIII.  à l’âge  de  i^.àl’ESlilc* 
ans , & enfuite  à Celui  de  37.  il  fut  élevé  au 
Pontificat  le  11.  de  Mars  1513.  & par  fa 
grande  jeunefle  on  peut  aifémenc  juger  quel- 
le haute  opinion  on  avoit  conçue  de  fon  mé- 
rite. Ce  Pape  fe  donna  beaucoup  de  peine 
pour  procurer  la  paix  à l’ftalie,  en  cherchant 
, les  raoïens  d’en  chafler  les  François  qui  s’é- 
tôient  rendus  maîtres  du  Duché  de  Milan. 

11  fut  cependatt  en  grande  partie  caufe  de  la 
réfolution  qu^jfrit  Martin  Luther  d’abandon- 
ner fon  Ordre  des  Auguftins,  &la  Religion 
Catholique,  & de  faire  goûter  , & recevoir 
fa  nouvelle  Reforme  à tanc  de  Provinces,  Sc 
de  Royaumes.  Il  foûtint  l’éledtion  de  Charles 
V.  à l’Empire,  & lui  donna  l’inveftiture  du 
Royaume  de  Naples.  Il  créa  en  huit  promo-  * 
tions  42.  Cardinaux,  2.  Allemans,  4.  Frani 
çois;  un  Efpagnol,  un  Anglois,  2.  Flamansi 
un  Portugais  , le  refte  Italiens.  Il  fut  grand 
amateur,  & obfervateur  de  la  Juftice.  Il  aima» 

& protégea  les  gens  de  lettres  ; il  mourut  le 
2.  Décembre  1521.  ' - 

ADRIEN  VI.  nommé  avantfon  Pontificat. 
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Quelle, Adrien  Florent.  Tous  les  Auteurs  tombent.  i 
conduite °^acc9rd  ^ ^ut  d’une  naiffance  médiocre, 

dans  lé  e&  q u^il  s’éleva  à cette  Youveraine  Dignité  par 
PontjÇ-  fon  favoir,  & par  fon;  mérite;  mais  à l’é-  5 
gard  de  fa  Patrie  les  fentimens  font  bien  dit- 
férens. , La  plupart  des  Ecrivains  Italiens  le 
font  naître  à Salo  dans  le  Territoire  de  Bref-  t 
fe  en  Italie  ; d’autres  veulent  qu’il  foit  né  en 
Hollande,  fans  marquer  en  quel  lieu  de  cet- 
te Province;  & il  y en  a quelques-uns, mais 
en  petit  nombre,  qui  affiirent  qu’il  prit  nail- 
fance  à Utrecht,  où  il  eft  certain  qu’il  pafla 
une  grande  partie  de  fa  vie.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  fut  créé  Pape  à Rome  le  9.  de  Jan- 
vier 1522.  dans  le  temps  qu’il  étoit  e^ 
Efpagne  où  il  gouvernoit  les  Roïaumes  de 
l’Empereur  Charles  V.  A la  vérité,  les  offi- 
ces des  Cardinaux  de  la  Nation  de  cet  Em- 
pereur, furent  fort  puiflans  fur  l’efprit  de  • 
tous  ceux  qui  avoient  voix  au  Conclave; 
mais  avec  tout  cela  il  eft  œnftant  que  la 
grande  réputation  de  fës  ver^Pcontribua  en- 
core d’avantage  à fon  élévation.  Il  n’y  eut 
d’autre  oppoiition  que  celle  qu’y  apportèrent 
les  François,  qui  fe  mirent  à crier, que  l’in- 
térêt de  la  liberté  de  l’Italie , en  des  temps 
femblables,  ne  demandoit  nullement  qu’on 
• fît  Pape  une  Perfonne  à laquelle  il  feroit  im- 
poffible  de  foûtenir  comme  il  faut  la  qualité 
de  Pere  commun  , après  avoir  fait  paroître 
toute  fa  vie  tant  de  paillon  pour  le  fervice 
de  la  Maifon  d’Autriche , & particuliérement 
pour  Charles  V.  dont  il  avoir  été  Précepteur, 

& au  fervice  .duquel  il  étoit  a&uellement  ; 
mais  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  fon 

grand 


Digitized  by  Google 


Part.  IV.  Liv.  V.  407 
grand  mérite  fit  pafler  au  deflus  de  tous  les 
obilacles.  Ce  Pontife  ne  créa  qu’un  feul  Car- 
dinal de  Maftriét,  & il  ne  voulut  jamais 
donner  un  fou  à fes  parens.  Il  tint  le  Pon- 
tificat un  an»  huit  mois,  & quelques  jours. 

Il  conclut»  comme  il  a été  dit  en  fon  lieu» 
une  Ligue  avec  l’Empereur  Charles  V.  con- 
tre les  François»  mais  fa  mort  arrivée  tôt. 
après  fut  caufè  qu’elle  ne  produifit  aucun  ef- 
fet.  L’Ile  de  Rhodes  fut  prife  par  les  Turcs 
durant  fon  Pontificat. 

Clement  VII.  duquel  il  a été  beaucoup  par-  Com- 
lé  dans  cette  Hiftoire,  comme  aïant  repré- 
fen;é  avec  Charles  V.  quantité  de  Scenes,porta 
partie  funeftes,  & partie  glorieufes.  Avantavec 
fon  Pontificat  il  s’a-  pelloit  Jules , & étoit^1^  - 
Fils  de  Julien  deJHedicû  Florentin , qui  per- 
dit la  vie  dans  la  conjuration  des  Pazzi.  Jules 
naquit  un  mois  après  la  mort  de.  fçn  Pere, 
d’une  Demoifelle  Favorite  de  celui-ci  j on  ne 
laiffa  pas  néanmoins  de  le  nourrir,  & de  l’é- 
lever comme  s’il  eût  été  Fils  légitime.  Leon. 

X.  le  reconnoiffant  pour  fon  Coufin  Ger-> 
main , le  créa  Cardinal , lors  quîil  étoit  Che- 
valier de  Saint  Jean,  & Prieur  de  Rhodes. 

Après  la  mort  de  Leon , Jules  fit  les  der- 
niers efforts  pour  obtenir  la  Papauté,  mais  il 
* n’y  put  parvenir  que  lors  qu’ Adrien  eut  laiffé. 
par  fa  mort  le  faint  Siège  vacant,  qu’il  occu- 
pa à fa  place,  aïant  été  elevé  au  Pontificat 
à l’âge  de  49.  ans,  le  19*.  Novembre  1523. 
n’y  aïant  dans  le  Conclave  que  18.  Cardi- 
naux feulement,  prefque  tous  Créatures,  de:  # 

Leon  X.  dont  on  l’exhorta  de  prendre  le  nom, 
mais  il  voulut  porter  celui  de  .Clement,  Du- 
rant 
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rantTon  Pontificat  il  arriva  de  trés-grançls 
événemens  dans  toute  l’Europe,  & particu- 
liérement en  Italie , décrits  chacun  en  Ton 
lieu  dans  cette  Hiftoire.  La  première  a&ion 
qu’il  fit  fut  de  confirmer  l’Ordre  des  Clercs 
Réguliers  Théatins,  qui  avoir  été  in  ftitué  à 
Venife  par  Jean  Pierre  Carafe,  & par  Gaétan 
de  Thiene , qu’on  a mis  dans  le  Catalogue 
des  Saints.  François  I.  Roi  de  France  fut 
faitprifonnier,  & Clement  fe  donna  beaucoup 
plus  de  mouvement  & de  peine  pour  fa  li- 
berté, quê  celui-ci  ne  fit  enfuite  pour  lui. 
Soliman  après  la  mort  du  Roi  de  Hongrie 
tué  dans  une  bataille, fe  faifit  deprefque  tout 
le  Roïaume.  A peine  la  troifiéme  année  de 
ion  Pontificat  étoit-elle  accomplie,  qu’il  fut 
contraint  (difgrace  qu’il  *s^atcira  lui-même 
par  fa  conduite  tout  à-fait  irrégulière  ) de  voir 
faccager  Rome,&  lui  renfermé  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange.  11  fit  le  voiage  de  Bolo- 
gne où  il  couronna  Charles  V.  avec  de  fuper- 
bes  cérémonies.  Les  Anabaptiftes  multipliant 
occupèrent  Munfter  pour  y faire  leur  demeu- 
re. Henri  VIII.  d’Angkterre  répudia  Ca- 
therine pour  époufer  Anne  de  Boulen.  Il  eut 
toujours  l’efprit  attentif  aux  occafions,  & 
aux  moïens  d’aggrandir  fa  Maifon , & il  ne 
fe  donna  point  de  repos  jufqu’à  ce  qu’il  la  vît 
fur  le  Trône  de  la  Principauté  de  Florence , 
& qu’il  vît  la  Devjfe  de  cette  Séréniffime 
Maifon*mife  au  deffous  de  fa  Statue  en  ces 
termes.  Tu  mihi  quodcumque  rerum  eji.  Il  fit 
un  voïage  àMârfeilie,  où  il  célébra  le  Ma- 

Niéce,avec 
de 
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I.  Ce  Pontife  créa  en  fept  Promotions  30. 

Cardinaux,  7.  François,  7.  Efpagnols,  un 
Allemand,  & les  autres  15.  Italiens i à trois 
defquels  il  fut  obligé  de  vendre  le  Chapeau  » 
au  plus  offrant , afin  de  trouver  l’argent  né** 
ce  fl  aire  pour  païer  fa  rançon.  Il  régna  10  J 
ans,  10.  mois,  & 7.  jours,  & mourut  le  24. 

Septembre  1 534.  peu  regretté  de  Charles  V.  Comble» 
PAUL  III.  appelle  avant  fon  Pontificat 
Aléxandrt  Famefe , qui  travailla  aflurément  à ciurîe" 
plus  que  tout  autre  Pape  à l’agrandiflementv. 
de  fa  Maifon;  non  content  d'imiter  Clement 
fon  Prédécefleur  en  cette  paflion  pour  fes 
parens , il  la  pouffa  encore  plus  loin,  bien 
que  celui-ci  ait  été,  comme  fl  a été  v dit» 
très  paffionné  à cet  égard.  Alexandre*  VL; 
aïant  eû  occaûon  de  le  pratiquer,  & de  le 
connoître  pour  un  Perfonnage  de  grand  ef-i 
priti  prudent , & adroit,  le  créa  Cardinal 
qu'il  n’avoic  encore  que  26.  ans,  le  22.  de 
Septembre  1493.  & depuis  ce  temps  - là 
il  fut  emploie,  en  de  continuelles  Légations.; 

Il  eut  d’une  très -belle  Dame  fa  Favorite#. 

Pierre  rLoüîs,  qu’il  fit  élever  avec  beaucoup 
de  foin  & de  tendreflè,  mais  qui  répondit  ..  ^ 

mal  à fon  éducation  , & fut  d'une  humeur 
bien  différente  de  celle  de  fon  Pere;  qui  ce-~ 
pendant  ne  laiffa  pas  de  faire  pour  fon  agran-, 
diflement  tout  ce  qui  a été  écrite  dans  cette 
Hiftoire.  Il  fut  élevé  à la  Dignité  Papale  le  * 

13.  Odobre  1534.  Quoi  que  tout  le  monde 
eût  conçu  une  grande  opinion  de  fon  Gou- 
vernement, dont  il  remplit  dignement  le$- 
fondions,  on  eût  néanmoins  beaucoup  d’é- 
gard à fon  âge  de  66.  ans;  les  Cardinaux  qui 
* * Tome  IV.  S * avoienj 
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avoienc  vû  mourir  cinq  Papes  d’un  âgeinfé* 
rieur-,  fe  figurant  que  fa  vie  ne  feroit  pas  lon- 
gue* en  quoi  ils  fi?  trompèrent  fort , puis  que 
contre  leur  attente  elle  dura  encore  plus  de 
15.1  ans.  Il  fe  promena  par  le  monde  plus 
que  ne  fit  jamais  aucun  autre  Pape.  Il  reçue 
Charles  V.  à Rome  (comme  on  l’a  vû  dans 
cette  Hilloire)  avec  un  triomphe  qui  coûta 
des  tréfors  immenfes,  dans  la  feule  vue  d’o- 
V , il  bliger  par  tant  d’honneurs , & de  cateflès , cet 
■ „{i  • Empereur  à faire  Duc  dé  Milan: Pierre  Loüist 
fbn  Fils , comme  ihavoit  fait  Duc  de  Floren- 
ce Aléxandre,  à la  folicitation  de  Clemenc 
VIL  fon  Oncle  ; & il  l’auroit  effectivement 
fait, s’il  n’en*eûr  été  détourné  par  le  Marquis 
' de ’Vafto,  par  Don  Ferrand  Gonzague,  & 

. par  Don.  Antoine  de  Leva.  Il  s’aboucha  trois 

fbis^vec  Charles  V.  fans  compter  celle  de 
Rodfe,  & une  fois  avec  François  I.  & $uoi 
• qu’il  couvrît-  ces  entrevues  du  fpécieux  pré- 
texte de  l’intérêt  public,  & du  bien  de  l’E- 
glife , il  n’y  eut  néanmoins  perfonne  qui  ne 
s’apperçût  aifément  que  fes  intérêts  propres, 
& le  déûr  d’avancer  fa  Maifon,  en  étoient 
v les  véritables  eau  fes.  11  confirma  & approu- 

va par  une  Bulle  authentique  en  1540.  la 
Compagnie  d’Igvace  Loyola , à laquelle  il  don- 
na le  nom  de  Compagnie  de  Jejus } titre  qui 
donna  Beaucoup  à parler  aux  Luthériens.  En- 
# fin  ce  Pontife  donna  à fa  Maifon,  qui  étoit 

de  Rome,  & d’ancienne  Noble  fie,  des  Pa- 
lais, desTîtres,  des  Etats,  des  Seigneuries, 
fie  des  richefies  ; mais  il  ne  pût  empêcher  que 
- Pierre  Loüis  fon  Fils,  ne  fût  afiafliné  dans 
& propre  Chambre  par  l’ordre  des  Minières 
v-  -,  * .-  de 
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de  Charles  V.  Il  créa  en  onze  promotions 
71.  Cardinaux,  favoir,  9.  François,  10.  Ef- 
pagnols,  un  Allemand,  2.  Anglois,  un  Por- 
tugais, un  Ecotfois,  & le  relie  Italiens.  IL 
finit  fes  jours  le  12,  de,Novembre  15^.9. dans 
un  temps  où  l’Europe  écoit  fort  agitee,  laif- 
fânt  la  réputation  de  bon  Pape.  , 

JULES  III.  Romain , nommé  aupara-  chang«- 
vant  Jean  Marie  du  Mont , qui  avoit  été  fait ment  Te~ 
Cardinal  par  Paul  III.  en  1536.  le  même  Pa~  Sar<^* 
pe  le  créa  depuis  fon  Légat , & Prélident  lui. , 
du  Concile  de  Trente.  Il  fut  élevé  au  Pon- 
tificat à l’âge  de  62.  ans  le  15.  Février  de 
1550.  Il  commença  fon  Gouvernement  par 
la  publication  d’un  Jubilé, qui  n’avoit  pu  être, 
célébré  l’année  précédente,  à caufe  de  la  va-, 
cance  du  St.  Siège,  & où  il  y eut  un  grand 
concours  de  peuple.  Charles  V.  eût  un  très- 
grand  fujet  de  fe  réjoiiir  de  l’élévation  d’un  fi 
grand  Pape,  parce  qu’il  ne  fut  pas  plutôt  cou«i  * 
ronné  qu’il  ordonna  que  le  Concile  Géné- 
ral feroit  transféré  à Trente,  ce  que  cet  Em« 

?ereur  defiroit  paffionnément.  Durant  fon 
'ontificat  les  Luthériens,  qui  avoient  été  fi 
fort  abbatus  par  l’Empereur,  fe  relevèrent 
plus  forts  que  jamais,  jufque-là  qu’aïant  pris 
les  armes  fous  la  conduite  du  nouvel  Elec- 
. teur  de  Saxe  , ils  le  châtièrent  d’Allemagne  * 
de  la  manière  qui  a été  ci-devant  décrite.  On 
remarqua  dans  ce  Pontife,  au  grand  étonne-* 

. ment  de  tout  le  monde  ( & particuliérement 
de  Charles  V.  qui  en  avoit  conçû  une  trés- 
mauvaife  opinion  ) un  merveilleux  change- 
ment d humeur  i car  pendant  qu’il  fut  Sécu- 
lier) Ecclétiaftique»  Prélat,  & Cardinal,  il 

Sa  n’eut 
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n’eut  d’inclination,  ni  de  penfée  que  pour 
les  plaifirsJes  divertiffemens,les  paffe-temps, 
fans  vouloir  feulement  s’informer  des  affai- 
res du  monde,  ce  qui  fit  qu’il  n’y  eut  per- 
lonne  qui  ne  fût  furpris  de  fon  élevationà 
une  fi  cminente  Dignité , & qui  ne  traitât 
les  Cardinaux  de  fous  de  l’avoir  fait  Pape. 
Cependant  le  Vatican  ne  vit  peut-être,  jamais 
j un  Pontife  plus  appliqué  que  celui-ciauGou- 
ü.  vernement,  & aux  affaires  publiques } car  il 
s’embarraffa  peu  de  celles  *de  fa  Maifon  en 
particulier.  Il  créa  en  quatre  Promotions  20. 
Cardinaux  tous  Italiens,  excepté  deux  , l’un 
François,  & l’autre  Efpagnol.  Il  mourut  le 
23.de  Mars  de  1555.  avec  ^a  confolation, 
dit-on , de  voir  fur  le  Trône  d’Angleterre 
une  Reine  Catholique,  qui  fut  Marie. 

: MARCEL  II.  Il  avoit  auparavant  ce 
même  nom,  qu’il  ne  voulut  pas  changer. 

9 Celui  de  fa  Famille  étoit  Cervin  : fa  riaiffan- 
ce  n’avoit  rien  d’extraordinaire  , il  étoit  de 
Fano , Fils  de  Richard  Servin  de  Monte  Pul- 
ciano,  dans  la  Tofcane.  Il  fut  mis  fur  le  St. 
Siège  le  9.  Avril  1555.  qui  étoit  jufte- 
ment  la  55.  de  fon  âge.  Les  Cardinaux  dirent 
dans  le  Conclave  qu’il  ffaloit  faire  un  jeune 
_ Pape,  puis  que  les  vieux  vivoient  trop,  & 
les  jeunes  vivoient  peu.  En  quoi  ils  ne  fe  • 
trompèrent  pas , puis  qu’il  ne  tint  le  Pontifi- 
cat que  20.  jours,  & mourut,  au  grand  re- 
gret de  fes  parens  , juftementle  jour  même 
qu’ils  entroient  % Rome. 

éPAUL  IV.  auparavant  Jean  Pierre  Caraf- 
fe  Napolitain.  C’étoit  lui  qui  avoit  toujours 
. Sollicité  les  Papes  fes  Prédéceffeurs  de  vou- 
loir 
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loir  établir  le  Tribunal  de  i’Inquifition  ; Ôfcil 
fut  le  premier  Inquifteur  Général  établi 
.par  Paul  III.  Ce  qui  fut  caufe  que  dans  le 
Conclave  plu  fleurs  s’oppoférent  à fon  élec- 
tion, craignant  fon  extrême  févérité  , mais 
fon  âge  de  79^  ans  leva  tous  les  obftaclesi  & 
ainfi  il  fut  fait  Pape  le  23.  Mai  1555?. 

Quoi  que  fujet  de  l’Empereur  Charles  V/  il 
monta  fur  le  Sr.  Siège  avec  une  haine  invé- 
térée contre  lui,  & lui  en  donna  des  mar- 
ques non  Amplement  par  des  paroles,  & par 
des  plaintes,  mais  par  des  effets,  s’oppo&ne, 
autant  qu’il  lui  étoit  poffible  , à tout  ce  qui 
pouvoir  donner  de  la  fatisfaâion  .à  cet  Em- 
pereur, qui  tôt  après  fongea  à fa  retraite  j de-  • 

forte  que  n’aïant  pû  rien  faire  contre,  le  Pe- 
re,  il  fe  prit  à décharger  fa  vengeance  fur  le' 

Fils,  pendant  que  Charles  V.  vivoit  encore 
dans  fa  Solitude,  par  cette  guerre  dont  l’if- 
fue  lui  fut  egalfement  dommageable,  & hon-j  . t 
teufe.  Il  affigna  aux  Juifs  un  Quartier  parti- 
culier, pour  y demeurer,  & s’y  tenir  renfer- 
mez durant  la  nuit.  Il  établit  des  Réglemens 
très- rigoureux  contre  les  Moines  Apoftats,& 
en  condamna  plufieurfà  de  très  rigoiireufes 
peines.  Il  jetta  la  fraïeur  & l’épouvànte  dan* 
tout  l’Etat  Eccléfiaftique  par  l’établiflement 
de  divers  Tribunaux  d’Inquifition,  avec 'des 
loix  févéres  & terribles.  Il  perfécuta  cruel- 
lement les  Colomnesy  feulement  à caufe  qu’ils 
étoient  dépendans  de  la  Maifon  d’Autriche. 

Il  créa  en  quatre  Promotions  20.  Cardinaux, 
un  François,  un  Efpagnol,  les  autres  Italiens,  „ . " 

il  en  créa  auffi  un  Anglois»  qui  ne  voulut 
pas  accepter  le  Chapeau , pour  n’avoir  rien, 
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àjdémêler  avec  un  tel  Pape.  Il  mourut  le  a 

18  Août  1559.  Pfeu  de  temps  apres  Ton  üi 

élévation  à la  Papauté  , le  Peuple  Romain , t 

qui  s’en  étoit  formé  l’idée  comme  d’un  Ti-  ij 

ran,  à eau fe  de  Ton  exceffive  févérité  > cher-  j 

cha  tous  les  moïens  de  fe  concilier  fa  bien-  ç 

veillance;  & lui  fit  pour  cet  effet  élever  une  i 

Statue  de  marbre  au  Capitole;  mais  après  fa  i 

mort  la  fureur  de  ce  même  Peuple  fut  fi  j 

grande  > qu’il  brifa  la  Statue  qu’il  lui  avoit  5 

élevée,  rompit  fes  armes,  & brûla  la  prifon  | 

de  l’Inquifiteur,  avec  tous  les  papiers, & les  . 1 
regiftres,  faifant  retentir  les  airs,  non  fans  1 
raifon,  de  ces  voix  confufes  : Au  Diable , au 
Diable  Flnquifition,  «•  j 

*■£•  Ce  font  là  les  Pontifes  qui  vécurent  pen- 
«o’ûjour*  ^ant  vie  de  l’Empereur  Charles  V,  deux 
Jê*  aüâi-  defquelslui  donnèrent  le  plus  d’aflàires,  fa- 
fca^K-  voirj  Paul  III . & Clenjent  fon  Çrédéceffetir. 
fei.  Mais  ce  qu’il  y eut  d’admirable,  eft  qu’il  fçut 
ménager  l’efprit  des  uns,  & des  autres;  de 
forte,  que,  ou  par  l’adreffe  de  fa  conduite. 

Ou  par  fes  manières  honnêtes,  & engagean- 
tes, oq  en  répféfentar^  les  intérêts  de  l’Egli- 
iè/  ou  par  les  menaces, ou  par  la  violence,  & 
far  la  force, cet  Invincible  Empereur  n’en- 
'■  treprit  jamais  rien  avec  aucun  de  ces  Papes 
qui  viennent  d’être  nommez,  fans  en  venir 
à bout ,&  comme  on  a acoûtumé  de  dire,  il 
les  fit  paffer  bon  gré,  malgré,  par  où  il  vou- 
lut. Les  autres  Princes  , comme  un  Fran- 
çois I.  & un  Henri  VIII.  obtinrent  quelque 
•leger  avantage  de  quelque  Pape; mais  Char- 
les V.  réüifit  dans  tout  ce  qu’il  tenta,  foit 
pouf  la  caufe  commune,  foit  pour  ce  qui  re- 

igardoit 
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gardoit  Ton  intérêt  particulier,  & s’il  fit  fem- 
blant  en  quelque  choie  de  plier  par  afFedtion 
& par  refpeét  pour  le  Pere  commun,  ce  ne 
fut  que  pour  s’élever  enfuitè  plus  haut,  & 
parvenir  plus  (virement  à fes  fins  ,•  fi  bien 
qu’on  peut  dire  qu’entre  .tous  les  Empereurs 
il  n’y  en  a eu  aucun  qui  ait  fû  comme  lui 
donner,  pouf  ainfidire,le  fouet  à un  bon 
nombre  deÊapes,  avec  des  fouets  quelque- 
fois d’or,  quelquefois  de  fleurs,  & fou  vent  > 

d’épines  , ou  de  fer  : enfin  avant  que  de. 
mourir,  il  vit  mortifié,  & réduit  à deman- 
der à deux  genoux  la  part  au  Duc  d’Albe 
Vicêroitjp  Naples,ce  fier  Pontife,  ce  Paul 
IV.  qui , félon  le  rapport  de  Sangro  étoit 
monté  fur  le  Siège  de  St.  Pierre  avec  une 
fi  forte  haine  contre  la  Maifon  d’Autriche , 
qu’il  n’avoit  pû  un  jour  s’empêcher  de  dire 
dans  le  Confiftoire  des  Cardinaux, gueDieu 
Tavoit  appellé  à ce  facré  AÇrtifi&e  de  fort  Vica- 
riat, pour  reprimer  la  fierté,  & l'orgueil  de  P Em- 
pereur Charles  V.  Langage  que  l’apetit  de  ven- 
geance, plutôt  que  la  vérité  > mit  dans  là 
bouche  de  ce  Pape , étant 4 certain  qu’il  ne 
•s’étoit  jamais  vu  aucun  Empereur  , ni  plus 
modefte,  ni  plus  clément,  ni  plus  modéré,  * 
ni  plus  pieux.  Ainfi  le  bon  Pontife  fe  laifla 
, aflurément  trop  tranfporter  à là  paffion , fie 
fit  paroi tre  en  toute  rencontre*contre  l’Em- 
pereur Charles  V.  une  grande  animofité,  qui 
ne  fervit  qu’à  lui  attirer  la  haine  de  toute  là 
Chrétienté,  à donner  occafion  à fes  Neveux 
de  faire  mille  extorfions , qui  avec  le  temps 
leur  coûtèrent  la  vie,  à rendre  fa  vieilleffè 
l’horreur  de  tout  le  monde , & à faire  fou- 
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haiter  avec  impatience  de  le  voir  dehors  du 
Vatican.  Cela  ne  manqua  pas  d’arriver,  com- 
me on  l’a  vû  arriver  à tous  les  Papes  qui 
\ - s’élèvent  à la  Papauté  avec  toute  autre  pen- 
fée  que  celle  de  foûtenindignement  la  quali- 
té de  Pere  commun  , & de  gouverner  l’E- 
• glife  comme  Pafteûrs  & non  comme  Ton- 
deurs , comme  Gardiens  , &f  non  comme 
Loups.  / , 

conduis  ; Si  tous  les  Empereurs  depuis  plufieurs  Sié- 
cha*e«  ,c^es  eu^ent  été  auffi  feges  que  Charles  V.  & 
v.  avec  fuffent  conduits  à l’égard  de  Rome  auflî 
les  Pa-  adroitement  que  lui,  on  n’auroit  pas  afluré- 
fes*  ment  vû  naître  tant  de  divifions,  êc  tous  ces 
fchifmes  fans  nombre , qui  ont  donné  tant  de 
• fujet  de  pleurer  aux  Peuples  Chrétiens , affligé 

défolé  fi  étrangement  l’Eglife , çaufé  un  ft 
grand  fcandalc  aux  Ames  Amples,  & aprêté  û 
fort  à rire  aux  Barbares,  & aux  Inhdelles. 
Jamais  aucunn’eut  tant  de  fuféès  à démêler 
avec  les  Papes  que’ Charles  V.  parce  que  ja- 
mais aucun  ne  fut  Seigneur  de  tant  d’Etats, 
)&  de  Roïaupies  que  lui , & jamais  aucun 
pon  plus  /n’eut  fur  les  bràs°tant  de  guerres 
«contre  les  Luthériens,  & les  lnfidelles,dans 
Jefquelles  il  étoit  befoin  d’intéreffer  les  Pa- 
pes. Cet  Empereur  reconnut  dés  le  com- 
mencement que  la  Cour  de  Rome  étoit  dif- 
férente des  faux  minérales  qui  de  leur  na- 
jture  n’ont  aucune  vertu  médicinale,  mais  la 
reçoivent  de  la  qualité  de  la  terre  par  où  el- 
les paflent.  Les  Cours  des  autres  Princes 
qui  font  Héréditaires,  fe  confervent  toûjour* 
à peu  prés  dans  le  même  état  : parce  que  le 
Succefleur  ne  peut  avoir  d’autre  intérêt,  ni 
“ d’autre 
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d’ autre  paffion  que  celle  de  Ton  Prédécefleur. 

Mais  il  faut  raiionner  tout  autrement  de  la  ; 
Cour  de  Rome>  à caufe  que  le  Pape  qui  fuc- 
céde  ne  fe  régie  pas  d'ordinaire  fur  les  ma- 
ximes établies,  & fui  vies  par  fon  Prédécef- 
feur  , mais  il  veut  que  la  Cour  fe  conduife 
par  les  ûennes,  qui  le  plus  fouvent  dépen- 
dent du  caprice  de  fes  parens , & de  fes 
gens.  • : . w 

. Delà  vient  que  les  Couronnes  s'emploient  Mie»*  • 
avec  tant  de  chaleur,  pour  faire  en  forte  que'51?1*-  J 
l’éleétion  tombe  fur  uli  Sujet  affeéHonné  àquee*  * 
leur  parti»  &fe  fervent  de  tant  d’intrigues  pour 
obliger  la  Cour  de  Rome  à fe  conformer  à 
. leurs  maximes.  L’Empereur  Charles  V.  fui- 
’ voit  l’ancien  ufage  des  autres  Couronnes* 
de  procurer  la  Papauté  à un  Cardinal  qui  fût 
à fa  dévotion  i & lors  qu’il  ne  pouvoir  pas 
y réüffir,  il  fe  rendoit  femblable  à l’huile,  qui* 
fi  on  la  mêle  avec  une  médecine  , ou  on- 
guent froid  , devient  froide  j & chaude,  fi  • 
la  médecine  l’eft.  Cela  veut  dire  que  fi  le 
Pape  s’humilioit  avec  lui,  il  s’humilioit  auf- 
fi  avec  le  Pape,  au  lieu  que  quand  il  faifoit; . 
le  fier,  & le  difficile,  il  le  faifoit  pour  le 
moins  autant  d|  fon  côté.  Ort  écrit  que  de 
fix,  ou  fept  Papes  avec  lefquéls  Charles  VJ 
eut  de  grands  intérêts , &.  des  affaires  im-  • 
portantes  à difeuter  j il  n’y  en  eut  aucun  qui 
s’étudiât  à connoître  fon  humeur  , pour  le 
ménager  à.  propos , & prendre  avec  lui  de  • 
bonnes  & juftes  mefures;  & tout  au  con** 
traire  cet  Empereur  connut  toûjotfrs  parfai- 
tement le  naturel  de  tous  les  fept  Papes  allé- 
guer & eut  Tadreffe , & la  prudence  de  s’y 
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accommoder,  & de  régler  Jà-deflus  Tes  in- 
* térêts.  Il  difoit  ordinairement  qu’il  faloit  agir 
avec  beaucoup  de  précaution , & de  circonf- 
r,  pedhon  avec  les  Papes  , parce  que  c’étoit 
une  chofe  ordinaire,  & comme  héréditaire 
à ces  bons  Pontifes  de  crier  helas  ! helas! 
comme  font  les  enfans  , avant  que  d’être 
bat  u s. 

iÇftt  III  n'y  eut  jamais  de  Prince  de  la  Maifon 
d’Autriche,  ou  le  zélé  pqur  l’Eglife  Catholi- 
re*,  que  fut  toûjours  héréditaire  , qui  fe  montrât 
plus  obéïfiant,  plus  refpedtueux,  plus  fournis 
envers  le  faint  Siège  que  Charles  V.  qui  pa- 
rut toûjous  plein  de  piété  & de  zélé  pour  la 
. défenfe  de  l’autorité  des  Pontifes , qui  igno- 
rant le  commun  Proverbe,  Chi  fi  fà  quel 
che  non  fuoley  b fha  ingannato  , b ïngannar  ti 
mole , prenoient  pour  argent  contant , pour 
ainfi  dire,  ces  aétes  exemplaires  delà  pieté 
de  Charles  V.  envers  eux,  & comme  d’or- 
dinaire les  Papes  font  les  humbles  avec  les 
fiers,  & les  fiers  avec  les  humbles,  perfuadez 
• de  cette  humilité  de  l’Empereur , ils  s’avi- 
* foient  de  tenir  le  fouet  tout  prêt  pour  le  lui 
donner,  mais  infenfiblement  ils  s’en  voïoient 
èux-memes  fouettez.  Leon  X.  le  connût 
bien  lors  qu’il  protefta  qu’il  ne  lui  accorde- 
'roit  jamais  la  Bulle  d’inveftiture  du  Roïaume 
de  Naples.  Clément  VII.  l’éprouva  quand  il 
prit  la  réfolution  de  méprifer  l’amitié  de  Char- 
les V..  pour  conclure  une  Ligue  ofFenfive 
avec  François  1.  fon  ennemi  juré.  Paul  III. 
l’apprit  lors  qu’il  s’obftina  à vouloir  mainte- 
nir Pierre  Loüis  Farnefé  fon  Fils  dans  lapof- 
feÛQH  de  Plaifance,  contre  fe9  prétentions. 

“ .En 


• 
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En  un  mot , cet  Empereur  fçut  mettre  en 
pratique  cette  maxime  digne  de  remarque* 
qu’il  avoit  fouvent  à la  bouche,  Que  les  Prin- 
ces ne  dévoient  pas  offenfer  le  s Papes  y ni  permet- 
tre den  être  oftenjez.  Charles  V.  foiiettoit  les 
Papes  jufquau  fang  (s’il  m’eft  permis  de  me 
fervir  de  cette  expreffipn  ■)  lorsqu’il  s’agif- 
foit  de  fes  intérêts , & puis  il  s’emprefloit 
fort  à verfdt  quelque  baume  fur  les  brelïures 
pour  les  adoucir,  de  quelque  maniéré  que  ce 
fût.  Nous  verrons  à préfent  quels  furent  les 
grands  Princes  qui  régnèrent  au  temps  de 
Charles  V.  & particuliérement  ceux  contre 
lefquels  il  eut  occafion  de  tirer  l’épée  « & de 
mettre  en  ufage  fes  maximes.  : 

' • - * * 1 ' .•  . > - 

’ P R I N C E.S,  ’ 

Les  pins  confidtrables  qui  régnèrent  du  temps 
de  l'Empereur  Charles  V.  & avec  lefquels  il 
eut  le  pins  d* affaires  à démêler . 

HEnri  VIII.  d’Angleterre  fuccéda  à foft  Vfcer.at 
Pere  Henri  VII.  après  la  mort  de  celui- ve"u*<1* 
ci  arrivée  le  aa.  Avril  1507.  & il  femblece  01~ 
qu’à  fon  avènement  à la  Couronne  on  put  à 
bon  droit  lui  appliquer  ce  commun  Proverbe* 
Heureux  le  Fils  dont  le  Pere  ejt  dans  î enfer  l 
C’eft-à~d«e  qui  n’aura  pas  fait  fer upule  d’em» 
ploie r les  moïens  les  plus  injures  pour  le 
laifïer  riche.  Henri  VIII.  trouva  donc , com- 
me en  font  foi  les  Hiftoriens  Anglois,  en  de- 
niers effectifs  > <Bç  contans , fans  les  pierre- 
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ries , & la  Vaiffelle  d’or , ôc  d’argent , un 
million  & 800.  mille  livres  fterlings,  qui  font 
plus  de  6.  millions  d’écus , que  Henri  VII. 
ion  Pere  lui  laifla  , les  aïant  accumulez  avec 
une  avarice  foft  odieufe  aux  Peuples  , & qui 
en  ces  temps*là  étoient  unefomme  qui  valoit 
plus  que  ne  valent  aujourd’hui  40.  millions 
d’écus.  Ainfi  ce  Roi  entra  dans  le  Gouverne- 
ment d’un  Etat  paifible  ôc  tranqbile  > après 
avoir  emploïé  la  fleur  de  fa  jeunefle  à l’étude  > 
& s’étre  rendu  trés-favant  ; étant 'outre  cela 
bien  fait  de  corps  * & d’efprit  ? éloquent  » 
modefte,  débonnaire , clément,  & doué  de 
toutes  les  belles  qualité!  propres  à gagner  l’af- 
feétion  du  Peuple  , dont  il  fut  auffi  aimé> 
ou  plutôt  adoré,  jufqu’au  dernier  moment  de 
fa  vie  : de  forte  qu’un  fi  grand  Roi , & qui 
poflédoit  tant  de  tréfors,  auroit  pû,  fur-tout 
dans  la  favorable  conjoncture  des  temps  d’a- 
lors, rendre  formidable  le  nom  Anglois,  ôc 

Siar  une  merveillè  qui  auroit  fait  l’admiration 
e l’Univers,  faire  la  Loi  à l’Empereur  Char- 
les V.  ôcau  Roi  François  I.  & les  foûmettre 
à fa  volonté.  Cependant  fa  bonne  fortune  de 
ces  Princes  voulut  que  Henri  VIII.  fe  laifsât 
dans  fa  jeunefle  entièrement  gouverner  à fon 
Favori  Wolfei  ; qu’au  lieu  de  faire  valoir  l’é- 
pée, de  vifiter , & de  munir  avec  foin  fes  Ma- 
gasins, & fès  Arfenaux,  il  s’amusât  à exer- 
cer la  plume,  & à écrire  des  Livres  dans  un 
Cabinet  j ôcqu’enfuite  àiant  atteint  l'âge  vi- 
ril s’adonnât  entièrement  à fès  plaifirs,  & à 
fes  pallions,  à l’avarice,  à l’incontinence,  ôc 
autres  vices  bas  ôc  indignes  , rve  fe  fôucianc 
d’autre  gloire , que  de  faire  des  Traitez  au- 
jourd’hui 
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JourçThui,  & les  rompre  demain  ; de  manie> 
jreque  bien  loin  défaire  la  loi  à Charles  V.ou 
à .François  I.  il  fut  Couvent  contraint  de  la 
recevoir  , ou  des  deux  en  même  tèmps,  ou 
tantôt  de  l’un  , &c  tantôt  de  l’autre  , étant 
aux  gages  , par  un  efprit  bas  & mercenaire, 
de  celui  qui  lui  oflfroit  les  recompenfes , & 
les  pen  fions  les  plus  greffes,  & les  plusavan* 
tageufes.  On  peut  donc  dire,  que  toutes  ces 
charges  exceflives , tous  ces  dégâts , toutes 
ces  ruines  lamentables  que  la  Chrétienté  a 
fouflfert  de  la  part  des  Turcs  i tous  ces  fleu- 
ves de  fang  dont  on  a vû  inonder  l’Europe, 

& la  défolation  d’un  million  de  Familles, 
parmi  les  Peuples  Chrétiens  , dans  ces  fré- 
quentes & longues  guerres  entre  iîEmpereur 
Charles  V.  & François  I.  on  peut  , dis*  je,* 
avancer  que  tous  ces  grands  malheurs  doivent  ^ 
être  attribuez  à Henri  VIII.  Roi  d’ Angleter- 
re', comme  à leur  vraie  Caufe;  parce  que  le 
Ciel  lui  aiant  donné  letf  moïens  de  procurer 
la  paix  entre  ces  Monarques , & de  les  con- 
traindre à fe  contenir  chacun  dans  fon  de- 
voir , non  feulement  il  témoigna  toujours, 
à cet  égard  une  négligence  & uneindolen-, 
ce  extrême,  mais  prit  mêmeplaifir  à fomen- 
ter leurs  diviûons „ & à mettre  le  feu  aux 
étoupes.  . 

FRANÇOIS  I.  Roi  de  France,  apellé 
avant  fon  avenement  à la  Couronne  , Fran - 
fois  <£ Avgoulême , Prince  fi  digne,  & fi  illuf- 
tre , que  les  Hiftoires*  & les  langues  les  plus 
éloquentes  ne  devroient  jamais  le  lafîer  d’exal- 
ter, & d’immortalifer fes  Vertus,  parce qu’ef- 
feélivetnent  elles  furent  inombrables,  &hé- 
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roïques,  chacune  daps  Ton  efpéce.  Maisauffi,' 
1 d’un  autre  côté,  je  ne  faurois  décider,  ni  ne 
voudrois  .être  pris  pour  Juge  en  cette  matiè- 
re; favoir,  fi  l’on  doit  excufer  en  lui  les  dé- 
fauts qui  furent  en  grande  quantité  , ôc  fes 
imperfections  qui  ne  furent  ni  légères,  ni  en 
petit  nombre.  Ce  Roi  fut  tout  à fait  majef- 
tueux,  beau  de  vifage  , vif , & animé  i ce 
„ qui  le  fit  fouvent  nommer  Roi  des  Peuples  , 
Héros  des  Soldats , & Prince  des  Dames.  Ou- 
tre cela  il  étoit  d’une  taille  fort  grande  , & 
bien  proportionnée  ; avoit  le  port  agréable, 
& étoit  d’un  naturel  admirablement  doux  , 
afiàble,  débonnaire,  & tel  en  unmot,  qu’il 
•infpiroit  de  la  vénération  à tous  ceux  qui.  le 
voïoient.  'Déplus  il  fut  généreux , reconnoif- 
i£ant,  Amateur,  Protecteur,  &Mécénasde$ 
Lettres,  & des  gens  de  Lettres.  Confiant 
plus  qu’aucun  autre  dans  les  difgraces  de  la 
fortune , hardi  dans  les  combats  beaucoup 
plus  qu’il  neconvenoit  à un  Roi,  courageux 
jufqu’à  la  témérité  ,’  réfolu  dans  fes  entrepri- 
ses , intrépide  , & ne  connoiflant  point  de 
péril.  En  un  mot,  fi  ccRoi,  au  lieu  de  naî- 
tre un  grand  Prince,  fût  nai  un  fimple  Gen- 
tilhomme, obligé  de  chercher  fortune,  il  au- 
rait admirablement  bien  réuffi , & feroit  de- 
venu un  prodige  de  valeur,  & une  merveille 
de  la  Nature. 

Mais  comme  il  nâquit  pour  poflfeder  , & 
gouverner  un  grand  Roïaume,  6c  en  même 
temps  avec  un  Concurrent,  & un  Compéti- 
teur tel  que  l’Empereur  Charles  V.  cette 
conjoncture  lui  donna  occafion  de  paroître 
auffi  chargé  de  défauts  en  qualité  de  Prince, 

qu’il 
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3u*il  eût  été  orné  de  vertus  dans  la  condition 
e fimple  Gentilhomme  i Le  Cardinal  Carpi 
après  avoir,  dans  une  de  Tes  Légations , né- 
gotié  avec  ce  Roi,  ne  put  s’empêcher,  à fon 
retour  à Rome,  de  dire  en  plein  Confiftoire: 
6}ue  la  Fortune  avait  commis  une  grande  faute , 
d'avoir  fait  François  I.  Roi , parce  qu'il  auroit 
été  beaucoup  mieux  que  François  I.  eût  lui  même 
fait  fa  fortune . 

Il  pafla  en  Italie  ( comme  il  a été  dit  en  Ton 
lieu ) qu’il  n’avoit  encore  que  16.  ans,  &y 
gagna,  dans  la  Campagne  de  Marignan , cet-  * 
te  grande  & fameufe  vi&oire  , qui  le  rendit 
maître  du  Duché  de  Milan , & lui  acquit  une 
trés-glorieufe  réputation  dans  les  Armes  j ce 
qui  le  fit  devenir  fi  fier,  fi  préfomptueux,  £r 
plein  de  bonne  opinion  de  fon  mérite,  & de 
fa  valeur  , que  fe  figurant  n’avoir  point  d’é- 
gal, il  ne  put  jamais  digérer  que  le  Roi  Char- 
les ’d’Efpagne  obtînt  l’Empire  à fon  exclu- 
*fion  , & à fon  préjudice  j de  forte  que  hors 
l’aâion  ( qui  véritablement  ne  pouvoit  pas  être 
plushéroiquê)  de  lui  avoir  accordé  le  paflfage 
par  fon  Roïaume  , parmi  toute  forte  de  ma- 
gnificence, & d’honneurs,  fans  violer  le 
moins  du  monde  lefauf-conduit  qu’il  lui  avoit 
donné , nonobftant  qu’on  lui  confeillât , éc 
qu’on  le  follicitâtde  le  faire  i à cela  prés,  dis- 
je,  il  n’y  eut  pas  de  moïen  qu’il  n’emploïât . 
ni  de  refibrts  qu’il  ne  fit  jouer , ou  pour  le 
décréditer,  ou  pour  fe  difpenfer  foi -même 
de  lui  tenir  fes  promeffes  les  plus  folemnelles, 
afin  d’avoir  lieu  de  lui  faire  du  mal,*  & le  mal- 
heur qu’il  eût  d’être  batu  , «aincu  , & fait 
prifonnier  par  l’Armée  de  Charles  V.  bien 
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loin  de  l’humilier,  ne  fervit  qu’à  le  rendre 
plus  fier  j & plus  intraitable. 

Le  plus  petit  avantage  fuffifoit  pour  enfler 
le  cœur  de  ce  Roi , ôc  cependant  les  pluç 
grandes  difgraces  ( auxquelles  il  fut  efFe&ive- 
ment  expofé)  ne  pouvoient  l’humilier  que 
fort  peu.  Il  ne  traita  jamais  aucune  Paix  avec 
les  Princes  Chrétiens,  & fur  tout  avec  Char- 
les V.  qu’à  deflein  de  la  rompre  ÿ Soliman 
fut  le  feul  avec  qui  il  agit  de  bonne  foi.  Par 
fes  confédérations  avec  ce  Prince  Infidelle,  il 
♦ fit  venir  trois  fois  les  Turcs  en  Italie,  les  fol- 
licita  fouvent  de  paffer  en  Hongrie , .&  prit 
plaifir  à voir  ces  Barbares  ruiner  plufieurs 
Peuples,  & faccager  quantité  d’Habitations* 
d’Eglifes,  & de  Couvens.  Il  envoïa  aux  Lu- 
thériens des  fecours  d’hommes , & d’argent. 

Il  apuïa  le  divorce  du  Roi  Henri  VIII.  con- 
tre Cathérine,  & fa  rébellion  de  l’EglifeRo-  * 
maine.  En  un  mot,»  il  fut  la  principale  càu-  > 
fe  de  tant  de  riches  dépoiiilles,  & d’une  infi-* 
nité  d’Efclaves  faitspar  le  Turc  > de  l’accroif-^ 
fement  des  Luthériens  en  Allemagne , de  la. 
ruine  de  l’Eglife  Romaine  en  Angleterre,  & 
de  l’établififement  des  Calviniftes  en  France, 

Sç  tout  cela  en  vue  feulement  de  fe  venger 
dé  Charles  V.  Encore  une  fois,  François  L 
comme  Perfonne  privée  eut  des  qualités. 
d’Ange  , il  eft  vrai  ; mais  comme  Prince  il 
fit  des  a&ions  de  Démon  » cela  eft  trés- 
yéritable. 

Je  fuis  fâché  d’êrre  obligé  de  dire  que  Fran- 
çois I.  fut  perfide,  parjure.  Violateur  de  fa 
parole  tant  à l’égard  de  Dieu , qu’à  l’égard  dès- 
hommes  V ambitieux , & vindicatif  à un  tek. 
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excez,  que  pour  fatisfaire  fa  paffion  , venir 
à bout  de  fesdeffeins,  &avancerfes  intérêts, 
il  ne  fè  foucioit  pas  de  lé  nuire  à foi  - même, 
de  fe  perdre  de  réputation,  de  ruiner  fes  Peu- 
ples, PÊglife,  & la  Chrétienté,  & de  met- 
tre toute  l’Europe  fens  deffus  deffous.  Mais 
pourquoi,  je  vous  prie , tant  de  vengeance, 
ôc  d’iniquité  dans  un  Prtnce  ? Pour  fatisfaire 
une  vaine  & capricieufe  paffion  , ou  pour 
cotnbatre  Charles  V.  avec  avantage»  & avec 
gloire , & perdre  totalement  ce  fâcheux  Com- 
pétiteur, pour  , avoir  la  gloire  ( voilà  le  ver 
qui  lui  rongeoit  continuellement  le  cœur, 
d’ailleurs  aqgufte,  & héroïque)  d’être  le feul 
renommé  par  de  grands  exploits , & formi- 
dable dans  le  monde.  En  un  mot  , on  peut 
juftement  appliquer  à ce  Monarque  ces  pa- 
roles , E per  trappo  falir  cade  Fetonte.  C’eft-à 
dire  , pour  avoir  voulu  s’eléver  trop  haut, 
Phaëeon  fit  une  lourde.chute.  * 

Henri  IL  fùccéda  au  Roïaume  par  le  droit  J01  tr^ 
du  fang  , on  ne  le  peut  pas  contefter  » mais  IfiQC‘ 
on  me  permettra  bien  de  dire  qu’il  y fut  au{- 
fi  élevé  par  fa  bopne  fortune , fes  deux  Frè- 
res aînez  étant  morts  à un  âge  propre  pour 
occuper  le  Trône  i peut-être  , parce  que  ni 
l’un  , ni  l’autre  ne  reffembloient  fi  bien  que 
lui  à François  I.  leur  Pere,  & n’étoient  fi 
dignes  héritiers  de  fes  vertus,  &de  fa  valeur 
dans  le  métier  delà  guerre»  niparconfequent 
fi  capables  de  vérifier  cet  Axiome,  Talis  Pa- 
ter, talis  Ftliusy  tel  le  Pere,  tel  le  Fils.  Ce 
Roi  donna,  & toûjours  avec  raifon,  &avec 
gloire , plus  d’affaires  , & plus  d’inquiétude 
à l’Empereur  Charles  V.  en  fept  ans  , que  le 
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Roi  François  I.  fon  Pere  eh  30.  fans  caufe. 
Il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  l’imiter  dans 
quelques  défauts,  & particuliérement  en  ce- 
lui de  fe  parjurer,  & d’être  peu  fcrupuleux  à 
tenir  fa  parole  j témoin  qu’il  fe  fit  abfoudre 
par  le  Pape  du  ferment  folemnel  fait  à l’Em- 
pereur dans  le  Traité  de  la  Trêve  conclue 
pour  5.  ans,*  après  quoi  s’étant  ligué  avec  le 
même  Pape  Paul  IV,  il  commença  à faire  la 
guerre  au  Roi  Philippe.  Du  refte,  ileft  cer- 
tain que  Henri  II.  tira  plus  d’avantages , & 
cela  d’une  maniéré  glorieufe,  de  Charles  V. 
dans  les  guerres  faites  contre  Lui,  dans  fort 
peu  d’années,  que  le  Roi  Français  fon  Pere 
n’en  put  remporter  durant  le  cours  de  tant  de 
luftres,  & cela  avec  plus  de  valeur,  debon*^ 
ne  fortune,  & de  prudence. 

Ce  Monarque  maintint  le  Duc OiïaveFar* 
nefe  dans  fon  JDuché  de  Parme , contre  les  ar- 
mes, & les  n^ènaces^iu  Pape  Jule  III,  *&  de 
l’Emperéur  Charles  V.  Il  prit  par  la  force  des 
armes , à la  barbe  de  l’Empereur  lui-même, 
qui  avoit  une  formidable  Armée,  les  Places 
de  Guines  , de  Dajnano  , d IHames , de  Toul , 
de  Verdun , &de  Metz,  Il  encouragea,  & fis 
courut  l’Eleâeur  Maurice , & fes  autres  Al- 
liez, qui  firent  de  tels  progrez,  & rempor- 
tèrent de  fi  grandes'viétoires , que  l’Empe- 
reur fe  vit  réduit  à prendre  la  fuite,  &à  for- 
tir  même  d’Allemagne.  La  France  eft  infini- 
ment obligée  à ce  Monarque,  & lui  doit  des 
a&ionsde  grâces,  & des  louanges  immortel- 
les, pour  avoir  rendu  fon  Roïau me  redouta- 
ble , en  faifant  le  premier  connoître  que  fes 
forces  font  invincibles  ; & avoir  le  premier 
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délivré  la  France  } du  joug  des  Anglois , & 
brifé  les  fers  où  ils  la  tenoient  enchaînée. 

Les  profpéritez  de  ce  Roi  furent  troublées 
par  trois  difgraces  arrivées  coup  fur  coup , de 
après  lesquelles  il  fembloit  que  c’étoit  fait  de 
la  France , & qu’elle  ne  pouvoit  manquer 
d’être  opprimée  par  fes  Ennemis  , & de  de- 
venir la  viétime  de  leur  fureur  , & la  proie 
de  leur  avidité.  L’une  fut  la  défaite  du  Ma- 
réchal de  Termes  à la  journée  de  Gravelines. 
La  fécondé  fut  celle  de  Pierre  Stroxzi  aufli 
Général  François  taillé  en  pièces  avec  toute 
fon  Armée,  par  le  Marquis  de Marignan Gé-] 
néral  de  Charles  V.  Et  la  troifiéme , plus 
grande  > & plus  funefte  que  les  deux  autres, 
confiftoit  en  cette  fameufe  viftoire  rempor- 
tée par  l’Armée  de  Philippe  II.  à la  bataille  de 
Saint  Quentin,  dans  laquelle  Henri  II.  perdit, 
avec  cette  Place  22.  mille  hommes,  dont  fon 
Armée  étoit  compofée  > qui  furent  prefque 
tous  ou  tuez  > on  faits  Prifonniers  ; parmi 
lefquels  fut  Ame  de  Montmorenci  lui- même, 
qui  en  étoit  Général , Grand  Connétable  du 
Roïaume , avec  plus  de  2000.  Gentis-hom- 
mes.  Perte  qui  fit  conclure  à tout  le  monde 
que  la  France  étoit  entièrement  ruinée,  & 
quàelle  alloit  infailliblement  tomber  entre  les 
mains  des  EfpMnols  , & des  Anglois  qui 
étoient  liguez  erïïemble.  Mais  le  courageux 
& boüillant  Henri  put,  & fçut  ramafler  ( c’eft 
une  chofe  qui  paroît  incroïable,  mais  qui  eft 
néanmoins  trés-véritable  ) en  moins  de  dix 
mois  une  armée  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu’il  venoit  de  perdre , & s’étant  mis  à 
la  tête,  donna  bataille  à l’Ennemi  tout  fier  de 

fes 
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fes  avantages,  le  défit,  reprit  Saint  Quentin,' 

& chaffa  même  les  Anglois  de  Calais , Place 
qui  fembloit  imprenable , & qu’ils  avoient  * • 
pofiédée  deux  cens  ans.  • Par  tant  d’exploits, 

& de  conquêtes  qui  rendirent  fa  Nation  for- 
midable, & glorieufe,  ce  Roi  donna  la  paix 
à l’Europe  ; & dans  une  des  joûtes  faites  pour 
la  célébrer  il  fut  tué,  par  accident,  d’un  coup 
de  lance. 

3J*|£.  S1GISMOND  I.  de  la  Maifon  des  J A- 
àc  Polo*  GELLONS,  Roi  de  Pologne,  commença 
gne.  à régner  au  commencement  de  la  vie  de 
Charles  V.  fa  voir  , en  1506,  Jove  Auteur 
très  - célébré  qui  vivoit  alors,  met  ce  Roi 
au  nombre  des  trois  Héros  de  ce  fiécle-là  , 
lavoir  Charles  V. Empereur,  François!. Roi 
de  France , & le  dit  Sigifmond  Roi  de  Po- 
logne. Charles  V,  avoit  coûtume  de  dire , 
que  fi  François  I.  eût  eû  la  jujlice  envers  la  Chré- 
tienté , la  modération  dans  fes  prétentions  j la 
prudence  dans  fes  entreprifes  i le  defint ère  ffemenf 
dans  fes  pafjtons  , <&  le  zélé  pour  la  Religion  , 

' tels  que  le  Roi  Sigifmond  les  poffédoit , i\  aurait 
été  un  Prince  fans  pareil  dans  toutes  fes  vertus , 
fes perfeftions.  Véritablement  Charles  V. 
avoit  une  haute  opinion  de  Sigifmond , & Si- 
gifmond n’en  avoit  pas  une  moindre  de  Chy- 
les V.  Sigifmond  avoit  acaaûtumé  de  dire, 
f^tte  le  Roi  François  I.  pour  vWnoir  faire  la  for- 
tune des  Turcs  , & des  Luthériens , per  doit  la 
fienne , que  le  Roi  Charles  V.  avoit  fait  la 
• fienne  en  entreprenant  courageufement  de  ruiner 
celle  des  Luthériens  , & des  Turcs.  Ce  Roi 
mourutunan  après  la  mort  du  Roi  François  I. 
favoir,.  en  154.8.  âgé  de  8a.  ans.  On  dit  de  , 
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Lui  qu’en  fa  jeuneflê  il  mettoit  en  pièces 
avec  les  mains  un  fer  de  Cheval,  &rompoit 
en  deux  une  Corde  de  chanvre  de  la  grofleur 
du  petit  doigt,  aufli  bien  qu’un  jeu  de  cartes,  * 

& autres  chofes  de  cette  nature  qui  mar- 
quoient  une  force  extraordinaire.  Il  laifla 
pourSucceffeurSigifmondlI.  fonFils,  nom- 
mé Augufie  , qui  continua  à entretenir  avec 
Charles  V.  une  bonne  amitié,  & intelli- 
gence. / 

DON  EMANUEL  , qui  en  Hebreu  fig-  Roîi  «1 
nifie  Dieu  avec  nous , régnoit  en  Portugal  lors  Po^g*1! 
que  Charles  V.  commença  à régner  en  Efpa- 
gne,  ou  en  Caftille,  avec  lequel  il  entretint 
toûjours  une  trés-étroite  correfpondance , & 
qui  fut  Pere  d’Ifabelle  fa  femme.  Ce  Prince 
étant  mort  en  1521.  Don  JEAN  Ij[.  l4ere 
d’Ifabelle  lui fuccéda.  Charles  V.  eut  toûjours 
une  trés-particuliére  correfpondance  avec  ce 
digne  Beaufrere  , non  feulement  à caufe  de 
cette  étroite  alliance  qui  les  lioit  enfemble, 

& parce  que  le  Pere  avoit  époufé  en  troifié- 
mes  noces  Eleonor  Sœur  du  même  Charles 
V.  mais  fur  tout  parce  qu’il  le  connoifloit 
très  zélé  pour  la  Religion  Romaine  i de  for- 
te qu’il  le  porta  par  le  moien  des  inftances 
d’Ilabelle  fa  femme,  & fceur  de  Jean  , com- 
me il  a été  dit,  à introduire  l’Inquifition  dans 
le  Roïaume  de  Portugal , en  1532.  le  Roi 
s’étartt  fervi  pour  cet  effet  del’adreffe  d g Jean  , - 
Ferez  Salvredra  j ce  que  Charles  V.  fit  pour 
pouvoir  faciliter  par  cet  exemple,  l’établifle- 
mènt  de  ce  Tribunal  dans  la  Caftille.  Clé- 
ment Vil.  fachant  que  cela  avoit  été  fait  à 
l’inûigation  de  l’Empereur  , bien  que  ce  fût 
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une  chofe  avantageufe  à fon  autorité,  ne  vou- 
lut pas  , pour  faire  dépit  à ce  Prince,  con- 
firmer cet  érabliflementi  mais  après  fa  mort, 
Paul  III.  fon  fucceffeur,  en  envoïa  la  confir- 
mation le  troiûéme  mois  de  fon  Pontificat. 
A Don  Jean  fuccéda  Don  Sebaflien  fon  Fils, 
& de  Donna  Jeanne  Fille  de  Charles  V. 
auquel  en  qualité  de  Grand -père  il  fut  ex- 
trêmement recommandé  par  le  Pere , Qc 
prié  d’avoir  foin  de  l’exécution  de  fon  Tef- 
tament. 

Chriftian  IL  Roi  de  Dannemarc , fut  ce- 
lui dont  l’Empereur  Charles  V.  avoit  accou- 
tumé de  dire  qu’aucun  Prince  ne  lui  avoit 
caufé  tant  d’afHiétion  que  celui-là  , par  fa 
mauvaife  conduite.  Il  époufa  en  15 16.  Don- 
na Ifabelle  Sœur  de  Charles  V.  dont  il  eut 
trois  enîans,  Jean  qui  fut  Duc  d’Alface, 
Dorothée  qui  fut  Femme  de  l’Eleétéur  Fede- 
ric  Palatin  du  Rhin,  & Chrijiine , qui  enco- 
re fort  jeune,  étant'à  peine  parvenue  à l’â- 
ge nubile,  fut  mariée  par  Charles  V.  au  Duç 
François  Marie  S for  ce  , en  1530.  c’eft- à-dire 
auflkôt  après  que  l’Empereur  eut  rétabli  ce 
Prince  dans  fa  Duché.  Cependant  Chriftian 
fe  rendit  fi  odieqx  à fes  peuple&par  fes  adtions 
indignes,  & cruelles , que  ne  pouvant  plus 
fournir  fa  tirannie,  ils  prirent  les  armes  , en 
1522.  fans  avoir  aucun  égard  que  ce  Roi  étoit 
Beaufrere  d’un  Empereur  tel  qu’étoit  Char- 
les V.  Ifabelle  voïant  fes  Sujets  armez,  ôc 
leRoi  fon  Mari  accablé  de  difgraces,&cha£- 
fé,*fe  réfugia  auffitôt,  avec  fes.enfans,àBru- 
xelles,  foit  qu’elle  ne  pût  fe  réfoudre  à de- 
meurer dans  le  Roïaume  fans  fon  Mari , ou 
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que  les  Danois  ne  le  vouluffent  pas.  Quoi 
qu’il  en  foit,  elle  fe  retira  à Bruxelles,  où 
elle  trouva  fon  Frère  précifément  lors  qu’il 
étoit  fur  le  çoint  de  partir  pour  Eipagne,  ce 
qui  ne  l'empécha  pourtant  pas  de  donner  aupa- 
ravant les  ordres  néceffaires  pour  qu’elle  pût 
faire  honorablement  fa  réfidence  dans  cette 
Ville,  où  ellfe  mourut,  ou  bien  à Gand, com- 
me d’autres  l’écrivent,  en  1525.  mais  il  y * 
plus  d’apparence  qu’elle  mourut  à Bruxelles, 

1 puis  que  fon  cerps  y eft  enterré  , lailfant  fe« 
enfans  entre  les  mains  de  Charles  V.  Chrif- 
tian  après  avoir  erré  ça  & là  quelque  temps, 

& importuné  fans  cefle  l’Empereur  , & le 
Roi  Ferdinand  fes  Beaufféres,  les  follicicant 
de  l’affifter,  & de  lui  donner  les  fecours  dont' 
il  avoit  befoin  pour  fe  récablir^kns  fon  Roï- 
aume,  enfin  aiant  affemblé  utre  affez  bonne  ** 
Armée,  il  alla  faire  la  guerre  à fes  Peuples 
en  1532,  mais  foit  que  la  fortune  ne  fecon-  ; 
dât  pas  fon  entreprife  , ou  qu’il  n’eût  pas 
d’aflez  grandes  forces , il  fut  pris  dans  une 
bataille  par  fes  Sujets,  qui  le  mirent  en  pri- 
fon  dans  une  Forterefle,  ou  il  demeura  27; 
ans,  jufqu’en  1559.  qu’il  mourut  âgé  de  78. 
ans.  Cependant  il  eft  bon  de  remarquer  ici 
qu’aufiitôt  que  Chriftian  eut  été  chafle,  les 
Danois  qui  avoient  alors  droit  d’éleârion, 
élurent  pour  leur  Roi  Federic  I.  Frere  de 
Jean,  qui  dés  qu’il  fut  monté  fur  le  Trône,* 
chaffa  k Religion  Catholique  de  ion  Roïau^ 
me,  & introduit  le  Lutheranifme.  Si  l’on 
en  croit  plufieurs  Ecrivains  , Federic  fit  ce 
changement,  non  par  zélé  de  Religion, mai* 
par  maxime  d’Etat  * trouvant  à propos  de 

fortifier 
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fortifier  le  parti  des  Luthériens,  dans  la  crain- 
te que  fi  ce  parti  qui  s’oppofoit  fi  vigoureu- 
ment  à Charles  V.  venoit  à fuccom ber,  l’Em- 
pereur ne  fe  rendît  trop  formidable , & ne 
Voulût,  & pût  le  chaflfer  du  Trône  , pour  y 
remettre  fon  Beaufrere  j de  forte  que  pour 
prévenir  ces  révolutions»  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  renforcer  les’  Luthériens, 
en  fe  joignant  à eux. 

u'suéde  Ç^8  V.  n'eut  aucun  intérêt  avec  la 
durempiSuéde,  finon  celui,  comme  M le  difoit  lui- 
de  char-même,  de  déplorer  deux  Scenes  tragiques 
es  v*  dans  ceRoïaume;  l’une  celle  quifutcaufée 
par  Chriftian  Roi  de  Danemarc  fon  Beau- 
frere ^ & l’autre  celle  de  la  chûte  des  Suédois 
du  giron  de  l’Eglife  Catholique,  dans  l'abî- 
me infernal  (flkfont les  paroles  outrées  de  Jo- 
*ve  ) du  Luthennifme.  Pour  plus  grande  in- 
telligence de  cela,  j’en  décrirai  ici  quelques 
• particularitez.  Charles  Canut , de  l’ancienne 
Famille  des  Goths,  étant  monté  fur  le  Trône 
de  Suède,  y fit  quelque  glorieux  progreztant 
pour  lui-même,  que  pour  fon  Roïaume,  mais 
au  lieu  d’acquérir  des  vertus  Héroïques, par- 
mi fes  conquêtes,  & fes  victoires,  il  fe  laifia 
enfler  d’orgueil,  & devintTiran,de  forte  que 
s’étant  par  fes  cruaurez  attiré  la  haine  du 
Peuple,  l’Archevêque  d’Upfal  Primat  du  Roï- 
aume, le  fit  révolter  contre  lui,  dequoi  Ca- 
nut s’étant  apperçu,  & le  votant  déjà  affiégé 
à H aima , il  trouva  le  moïen  d’échaper  & de 
s’enfuir  en  Pologne,  pour  ne  pas  tomber ; 
entre  les  mains  de  fes  Sujets  irritez.  Chrif- 
tjan  Roi  de  Danemarc  qui  n’avoit  pas  enco- 
re commencé  fit  tiranie , fçut  fi  bien  mena- 
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ger  , & gagner  l’efprit  de  l’Archevêque,  que 
par  fon  crédit  il  fut  appelle  en  la  place  de  Ca- 
nut, à cette  Couronne^  mais  au  lieu  de  trai- 
ter fes  nouveaux  Sujets  avec  douceur  % il 
exerça  des  cruautez  inoüies,  viola  toutes  les 
loix,  & fit  mettre  en  prifon . l’Archevêque 
même  fon  Bienfaiteur  ; après  quoi  ne  fecroïant 
, pas  en  fûreté  dans  le  Roïaume,il  en  prit  tous 
les  tréfors,  & s’en  retourna  en  Danemarc. 
Sfenon  Stur  Neveu  de  Canut  fut  élu  en  ia 
place,  & régna  avec  beaucoup  de  gloire,  & 
de  fatisfaétion  des  Peuples , durant  l’efpace 
de  -30.  ans, étant  mort  en  1503.  Suante  Prin- 
ce des  Oilrogoths  lui  fuccéda , & eut 
pour  Succeffeur  Stenon  fon  Fils,  qui  fut  fort 
inquiété,  & attaqué’ par  Chriftian  II.  Roi  de 
Danemarc,  qui  fut  fi  bien  repouflé  qu’il  fut 
obligé  de  s’en  retourner  avec  perte  à Copen- 
hague, où  s’étant  renforcé  il  retourna  avec 
une  Armée  plus  nombreufe  que  la  première, 
& livra  bataille  à Sicnpn,qui  la  perdit, avec 
la  vie,  en  1519.  de  forte  que  Gnriftian  vie-, 
torieux,  ôç  puiflant  n’eut  pas  de  peine  à fe 
faire  couronner  leur  Roi  au  mois  de  Sep- 
tembre 1520.  & même  plûtôt,  comme  ^au- 
tres l’écrivent.  Il  tourna  d’abord  toutes  fes 
penfées  à s’affûrer  de  ce  Roiaume  en  fai- 
fant  mourir  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  faire 
obftacle , 6c  qui  lui  donnoient  de  l’ombra» 
ge.  Pour  cet  effet,  il  fit  inviter  à un  feftin 
dans  i’occafion  de  quelque  folemnité,  les 
principaux  Seigneurs,  Eccléfialtiques,&  Sé- 
culiers , jufqu’aux  nombre  de  4.0:  & aïant 
fait  entrer  jufqu  à cent  aflaffins,  qu’il  avoir 
pour  cette  fin  apoftez,  & fait  cacher  dans 
Tome  JF.  ' T les 
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les  Chambres  contiguës,  il  les  fit  cruelle- 
ment égorger  on  fa  préfence,  pendant  qu’ils 
étoient  affis  avec  lui  à table,  & qu’ils  man- 
gepient,  fans fe  douter  de  rien,  & ne  pen-  « 
Tant  à rien  moins  qu’à  une  telle  inhumanité, 
qu’il  commit,  félon  Bifancioni,  le  même  mois 
qu’il  avoir  été  couronné.  Après  avoir  exer- 
cé fa  tirannie  en  Suède,  il  s’en  retourna  en^ 
Danemarc,  à deflein  de  faire  la  même  choie 
dans  ce  Roïaume,  où  il  tomba  dans  les  dif- 
graces  que  j’ai  rapportées  ci-deffus.  Il  eut 
pour  Succeffeur  en  Suède  Gufiave , fécond 
Fils  de  Stenon  Stur,  qui  fut  celui  qui  em-  -- 
*■  "braira  depuis  la  Confeffion  d’Ausbourg. 

EtatMe  Charles  V.  n’eut  aucun  intérêc  avec  l’K- 
du  temps  e0JJ*>  ma‘s  il  ne  fut  pas  exempt  desjaloufies 
de  char.  d’Etar,à  caufe  de  l’étroite  union  que  ceRoïau- 
ïe»  v.  me  entretint  toûjours  avec  la  France.  La 
- première  chofe  qui  donna  du  chagrin  à 
cet  Empereur,  fut  la  mort  de  Jaques  IV. 
arrivée  en  1513.  parce  que  ce  Prince  s’étoit 
mis  en  l’elprit  de  paffer  avec  une  Armée  en 
France  pour  faire  la'guerre  à Louis  XII.  & 
comme  c’étoit  l’intérêt  de  Charles  V.  d’a- 
voir le  Roi  de  France,  yoifin  de  la  Flandre, 
occupé,  & attaqué, fans  parler  d’autres  raifons 
alléguéesen  leur  lieu,  dans l’Hiftoire  de  cette 
Vie,  il  ne  pouvoir  qu’en  reifentir  beaucoup  de 
joye.  Mais  cette  joie  ne  dura  pas  longtemps, 
parce  que  le  Roi  d’Ecoiïe  aïant  été  griè- 
vement bleiïé  dans  une  bataille,  perdit  la 
vie  trois  jours  après.  Par  cette  mort  fuccé- 
da  au  Roïaume,  cette  année  là  même  , Ja- 
ques V.  fon  Fils , qui  donna  à Charles  V. 
grand  fujet  de  prendre  de  l’ombrage.  Ce 
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nouveau  Roi  parvenu  à l’âge  nubile  , aïant 
entendu  que  le  Roi  François  I.  avoit  Ja  Prin- 
celTe  Magdelaine  la  Fille  aînée  d’une  extra- 
ordinaire beauté,  prit  le  chemin  de  France 
déguifé  en  (impie  Gentilhomme, & fe  rendit 
à Paris  juftement  dans  le  temps  auuuel  les 
guerres enrre  Charles  V.  & François.  I.  étoient 
le  plus  allumées  i après  avoir  été  obligeam- 
ment acueilli,  & reçu  de  celui-ci,  il  lui  de-; 
manda  lui-  même  fa  Fille  en  mariage.  Le  Rot 
François  I.  confidérant  quetlans  l’ctat  où  fe 
trouvoient  fes  affaires  a^ec  l’Empereur  Char- 
les V.  il  étoit  très  avantageux  à fes  intérêt* 
de  fe  fortifier  par  une  alliance  étroite  avec  ce 
Roi,  n’eut  pas  de  peine  à y donner  fon  confen* 
te  ment  j de  forte  qu’aiant  agréé  la  demande, . * * 

il  prit  à l'inif ant  le  Roi  Jaques  par  la  main, 
le  mena  à fa  Fille,  & fur  l’heure  même  fans  . * 
autres  cérémonies  la  lui  donna  pour  femme.' 

Mais  Jaques  aïant  emmené  fa  nouvelle  Epou- 
fe  en  Ecofle,  l’air  de  ce  Païs-là  ne  lui  étant 
pas  propre,  cette  belle  & jeune  Reine  s’en 
alla  à l’autre  monde  au  bout  de  fix  mois,*  & 
avec  fa  vie  furent  éteintes  ces.jaloufies  qui 
caufoient  tant  d’inquiétude  d’efprit  à l’Em- 
pereur Charles  V.  Jaques  époufa  en  fécon- 
dés noces  Marie  de  Lorraine.  Cependant 
confervant  toujours  beaucoup  d’inclination 
pour  le  Roi  François  I.  il  fe  mit,  à l’inftiga- 
tion  de  celui-ci,  & affidé  de  fes  feçours,  à 
faire  la  guerre  au  Roi  d’Angleterre,  pour  le 
détourner  de  faire  alliance  avec  Charles  V.. 
mais  pendant  qu’il  fe  promettoit  de  grands 
progrez,  il  moumt,  non  fans  grand  foupçon 
de  poifon  en  1J43.  ne  laiffant  d’autres  Héri- 
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La  Vie  de  Charles  V. 
tiers  qu’une  feule  fille  encore  au  berceau  , 
âgée  de  8.  mois,  qui  fut  cette  infortunée 
Reine  Marie  Stuart , qui  fembla  n’être  née 
que  pour  repréfenter  fur  le  théâtre  de  ce 
Monde  les  plus  tragiques  Sçenes  qu’on  puif- 
fe  imaginer,  ne  s’étant, peut-être,  jamais  vû 
aucune  femme  qui  ait  étéexpoféeà  des  difgra- 
ces,&  à des  miféres  fi  étranges  & fi  funeftes.' 
Cette  Princeffe,  toute  petitequ’elleétoit,fuc 
capable  de  faire  renaître  de  nouvelles  inquié- 
tudes dans  l’efpjit  de  Charles  V.  parce  qu’a- 
ïant  été  couronnée  dés  l’âge  de  18.  mois,  el- 
le fut  enfuite  emmenée  en  France, en  vertu 
du  Teftament  du  Pere,  où  elle  fut  élevée 
par  la  Reine  Catherine  à la  Cour  du  Roi 
Henri  II.  fon  Mari. 

Charles  V.  n’eut  jamais  rien  à démêler 
avec  la  République  de  Vevife ,à  cela  présqu’El- 
le  fe  ligua  trois  fois  avec  le  Roi  François  I. 
par  où  Elle  n’avança  guère  les  affaires  de  ce 
Prince,  & nuifit  peu  à celles  de  Charles  V. 
outre  que  la  République  agit  toûjours  de  fon 
côté,,  quoi  qu’ennemie,  avec  beaucoup  de 
circonfpeétion,  & garda  de  grandes  mefures 
avec  cet  Empereur , aïant  toûjours  eû  une 
vénération  particulière  pour  fon  glorieux 
nom.  Quelques  mois  après  fon  couronne- 
ment à Aix-la-Chapelle , arriva  la  mort  du 
Doge  Leonard  Loredano  , qui  commença  à 
exercer  cette  fupréme  Dignité  juftement  lors 
que  Charles  V.  vint  au  monde  , & fon  Suc- 
cefieur  au  Dogat,  y parvint  precifément  en 
même  temps  qu’il  fut  élevé  à l’Empire  ; 
ce  fut  Antoine  Grimant , qui  fut  couronné  le 
7.  Juillet  1521.  à l’âge  de  87.  ansj  de  forte 
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qu’on  difoit  généralement  que  les  Ele&eurs 
* avoient  créé  un  Empereur  pour  les  enterrer 
tous  , & les  Vénitiens  un  Doge  pour  mou- 
rir avant  que  de  naître:  il  vécut  néanmoins 
14.  mois.  Quelques  jours  après  fa  mort  il 
eut  pour  Succeffeur  André  Gritti,  qui  étant 
mort  en  1538.  on  créa  Doge  FierYe  Lando , 
qui  fut  toûjours  d’avis  que  non  feulement 
on  ne  devoir  faire  aucune  peine  à l’Empe- 
reur Charles  V.  mais  que  de  plus  il  falloir 
l’appuïer  dans  fes  deffeins > puis  qu’ils  ten- 
doient  uniquement  à perfécuter,  ôc  à détrui- 
re les  Infidelles  , ôc  les  Hérétiques.  Après 
là  mort , François  Donat  fut  élevé  par  un 
confentement  unanime  à cette  première  Di- 
gnité delà  République,  le  24. -Novembre 
1545-.  & en  fon  temps  Charles  V.  aïant  été 
vivement  pouffé  par  les  Luthériens,  6c  obli- 
gé de  fe  fauver  parla  fuite,  ce  Doge  propo- 
fa  au  Sénat  d’envoïer  offrir  à cet  Empereur 
l’Etat  6c  les  fervices  de  la  République  , dans 
les  difgraces  où  il  fe  trouvoit , ce  qui  fut- 
fait.  Donat  gouverna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, de  prudence,  ôc  de  fageffe.  Après 
la  mort  on  mit  en  fa  place  en  1553.  Marc - 
Antoine  Trevijan,  Sénateur  d’une  grande  pro-,  ' 
bité,  ôc  d’une  vie  exemplaire,  ôcfortfain- 
te,  de  forte  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à 
accepter  le  Bonnet  Ducal.  Il  ne  vécut  que 
fort  peu  de  temps , ôc  eut  pour  Suceffeur 
François  Venier  le  onzième  de  Juin  1554.  De 
fon  temps  la  Reine  de  Pologne  fut  re- 
çue à Venife,  l’Empereur  Charles  V.  céda 
tous  fes  Etats  Héréditaires  à Philippe  II.  fon 
Fils  , 6c  la  guerre  de  Paul  IV.  commença 
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contre  les  Efpagnols.  Il  méritoit  pour  fes 
bonnes  quajjcez  de  vivre  plus  long-temps.  Il  * 
eut  pourSucceffeur  en  1556.  Laurent  de  Priu- 
li  , au  temps  duquel  mourut  l’Empereur 
Charles  V.  qu’il  ne  furvêcut  que  de  quel- 
ques mois. . Voilà  tous  les  Doges  qui  régnè- 
rent dans  la  République  de  Venife  durant  la 
vie  de  l’Empereur  Charles  V.  lefquels  font 
juftement  le  nombre  de  fept  ; de  quoi  il  n’y 
a pas  lieu  de  s’étonner , vu  que  cette  Répu- . 
blique  n’a  accoutumé  de  donner  le  Dogat 
qu’à  des  Perfonnes  fort  avancées  en  âge. 

Com-  Quant  à GENES , & à LUCQUÈS , ü a 
avec  6e-  fuffifamment  parlé*  dans  le  cours  de  cer- 
ne: , & te  Hiftoire,  de  chacune  en  fon  lieu,  & il  ne 
Lucques.  jn’en  reJfte  plus  rien  à dire  * finon  que  l’une 
& l’autre  furent  toujours  entièrement  à la  dé- 
votion de  Cfaarles*V.  Lucques  de  bon  gré»  6c 
^volonté , 6c  Gènes  par  néceffité,  6c  par  for- 
ce; celle-là  durant  tout  le  cours  du  régne  de 
cet  Empereur , 6c  celle-ci  pendant  la  plus 
grande  partie;  de  forte  que,  félon  le  rapport 
* de  Sangro  > cet  Empereur  avoit  coûturne  de 
dire,  l'état  des  affaires  dans  mon  Gouvernement 
général  m'a  obligé  à me  faire  craindre  des  uns , 
aimer  des  autres , mais  je  ne  croi  pas  être  ai- 
méfans  être  craint  y que  de  la  feule  Ville  de  Luc- 
res. Avec  tout  cela,  fi  le  Leûeur  veut  bien 
s’arrêter  à mon  fentiment,  je  lui  dirai  fran- 
chement, que  ces  deux  Republiques  étoient 
de  tous  les  Etats  de  l’Europe  ceux  à qui  la 
puiffance  démefurée  des  Armes  Invincibles 
de  Charles  V.  6c  la  nature  de  fes  intérêts  dé- 
voient donner  le  plus  de  crainte  6c  d’appré- 
benfion,  Qu’eft  ce,  je  vous  prie , que  Lue- 
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ques  pouvoitefpérer  de  bon  en  voïant  facrifier 
la  liberté  de  Florence  , pour  raccommoder 
Charles  V.ôc  Clemênt  VIL  au  par  avant  brouil- 
lez enfemble.  Comment  les  Lucquois  peu-  ' * 

voient  ils  n’avoir  pas  la  puce  à l’oreille , pour 
ainfi  dire,  en  voïant  Sienne , & puis  Pi/e,  ÔC 
Florence  fubjuguées  par  les  Armes  de  cet  Em- 
pereur , ôc  confiées  à fa  garde  ? Pour  moi  je 
m’étonne  fort  que  dans  ces  longs,  ôc  fôcheux 
différends  entre  le  Pape  Paul  III.  ôc  l’Em- 
pereur Charles  V.  au  fujet  des  prétentions  de 
Plaifance,  Lucques  n’ait  pas  été  facrifiée  pour 
contenter  pleinement  ces  deux  Monarques  > 
parce  que  Plaifance  que  Charles  V.  vouloit 
avoir,  commeune  Ville  qui  étoitfortàfàbien- 
féance  àcaufedu  Duché  de  Milan,pouvoit être 
échangée , en  donnant  au  Pape , pour  fes  Pa- 
rens,  Lucques,  qui  valoit  plus  que  Plaifan- 
ce, & qui  l’auroit  mieux  accommodé,  à cau- 
fe  des  grands  biens  que  les  Farnefes  avoientà 
Rome;  nonobftantcela,  cette  penféene  vint 
ni  à Charles  V.  ni  à Paul  III.  qui  continuè- 
rent à faire  répandre  des  torrens  de  fang  pour 
foûtenir  leurs  prétentions  fur  Plaifance  : ôc  il 
ne  faut  pas  dire  que  Lucques  étoit  forte,  car 
les  Armes  qui  avoient  pû  prendre  Florence, 
Place  trés-forte,  auroient  pû  aifement  forcer 
, Lucques  qui  l’étoit  moins.  La  République 
de  Genes  dont  les  Peuples  font  fi  foupçon- 
. neux,  ôc  fi  appréhenfifs,  n’avoit  pas  de  fou 
côté  moins  de  fujet  de  craindre , parce  que 
Charles  V.  n’ignoroit  pas  que  les  Génois 
étoient  grands  amateurs  des  nouveautez, 
qu’ils  prenoient  plaifir  à changer  fouvent  de 
gouvernement , ôc  qu’il  n'y  avoit  pas  grand 
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fondement  à faire  fur  leur  amitié.  De  plus,  il 
voïoit  bien  que  les  intérêts  du  Milanez,  de- 
mandoient  que  Genes  demeurât  toûjoursà  la 
dévotion  de  la  Maifon  d’Autriche  , & qu’il 
ne  pouvoit  mieux  s’alfûrer  de  l’avoir  à fon 
entière  difpofition  , qu’en'  s’en  rendant  le 
.Maître  abfolu.  Mais  cet  Empereur  trouva  plus 
1 à propos  des’affûrer  de  l’attachement  deGenes 
par  d’autres  moïens,  qui  ont  déjà  été  alléguez, 
Waîfim  Dez  que  Charles  V.  commença  à régner 
vo jê'  dans  les  Pais- Bas,  attendant  à tout  moment 
ijj8.  l’hérédité  des  Roïaumes  de  Naples,  & de  Si- 
cile, qu’il  eut  effectivement,  avant  que  d’ê- 
tre parvenu  à l’âge  de  feize  ans,  il  commença 
auffi  à avoir  l’oeil  aux  intérêts  d’Italie,  & 
particuliérement  dez  qu’il  vit  le  Roi  François 
3.  pafler  les  Alpes  , fans  trouver  le  moindre 
obftacle  de  la  part  du  Duc  Charles  deSavoye, 
qui,  loin  de  traverfer  fon  paffage,  le  favorifa  ,*  de 
forte  qu’étant  devenuRoi  de  Naples,  il  n’eut 
pas  de  peine  à fe  pérfuader  que  le  Duc  de  Sa- 
voye aïant  les  Clefs.de  l’Italie,  pour  en  ou- 
vrir , ou  en  fermer  l’entrée  , à fon  gré,  à 
ceux  qui  venoientdu  côté  de  la  Savoye,  c’eft 
à dire  de  France,  il  falloir  de  toute  néceffité 
tâcher  d’engager  dans  fes  intérêts,  & d’avoir 
à fa  dévotion  ceux  qui  avoient  les  clefs  de  ces 
portes  fi  importantes.  Devenu  Empereur  il  ne 
fut  pas  fâché  d’entendre  à fon  arrivée  d’Ef- 
pagne  en  Flandre  , où  il  s’étoit  rendu  pour 
aller  recevoir  la  Couronne  Impérialé  à Aixla 
Chapelle,  qu’on  négotioit  le  mariage  du  Duc 
CHARLES  de  Savoye  avec  Donna  Beatrix 
fille  de  Don  Emanuel  Roi  de  Portugal  , & il 
s’empioïa  même  pour  le  faire  réüffir  , à cau- 
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fe  <Jue  Don  Emanuel  étoit  fpn  Beaufreré  » 
aïant  époufé  en  troifiémes  noces  Eleonor  fa 
fœur,  quoi  que Béatrixfûc  du  fécond  lit,  ne 
doutant  pas  que  ce  mariage  ne  fût  un  moïen 
propre  à faciliter  l’exécution  de  fes  deffeins, 
en  attirant  ce  Duc  dans  fon  parti  j & en  effet 
ce  mariage  fut  conclu,  & confomméà  la  fin 
de  1521.  l’Epoufe  n’aïant  encore  alors  que 
17.  ans.  Mais  ce  mariage  n’empêcha  pas  (le 
Roi  Emanuel,  Pere  cle  Beatrix , étant  déjà  mort 
peu  de  jours  après  les  noces  de  fa  fille)  que  le 
Roi  François  I.  ne  paflat  avec  une  puiflante 
Armée  au  milieu  de  la  Savoye  , & du  Pié- 
mont en  1524.  lors  qu’il  s’en  alloit  pour  fai- 
re la  conquête  du  Duché  de  Milan, ou, pour  • 
mieux  dire,  pour  être  fait  prifennier  à la  jour- 
née de  Pavie  ; . ce  qui  donna  enfuite  lieu  de 
dire,  que  le  Duc  Charles  de.Savoyeavoit  ren- 
du un  mauvais  office  au  Roi  François  I.  en 
lui  accordant  paffage  par  fes  Etats,  Enfuite 
l’Empereur  Charles  V.  s’affûra  mieux  de  l’at- 
tachement du  Duc  Charles , & depuis  ce 
temps-là  de  toute  la  Maifon  de  Savoye,  par 
le  mariage  qu’il  contracta  .avec  Donna  Ifabel- 
le , feeur  aînée  de  Beatrix,  &par  lequel  ilde^ 
vint  Beaufreredu  Duc  Charles;  & véritable- 
ment ce  Duc  fe  montra  toujours  depuis  grand 
partifan  de  l’Empereur  ; à quoi  néanmoins 
on  peut  dire  qu’il  ne  fut  pas  tant  porté  par 
fon  penchant,  & par  fa  propre  confiance,' 
que  par  celle  de  Beatrix,  Princeffe  d un  cou- 
rage viril,  qui  jugea  toujours  qu’il  eloit  plus 
avantageux  à fa  Maifon  de  fuivre  le  parti  de 
l’Empereur  Charles  V.  avec  perte,  que  celui 
du  Roi  François  I.  avec  gain.  Le  refie  a été 
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.dit  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire.  • 

Fer  rare , Quant  à , la  Tyfcane,  à Ja  Séréniffime 
Marîqp  de  jViédicis  » des  Ducs  de  Parme  , 
£c  à la  Mellon  Farnefe  de  laquelle  étoic  Paul 
111.  il  en  a auffi  été  parlé  dans  le  cours  de  cet- 
te Vie  , autant  qu’il  étoit  convenable.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Maifon  d ’Efle  , qui  poffédoit 
alors  le  Duché  de  Ferrare,  6c  à préfent  celui 
de  Modene,  & Reggio,  Charles  V.  eût  fu- 
jet  tantôt  d’être  content  de  Ta  conduite , & 
tantôt  d’en  être  mal  fatisfait  , à caufe  qu’elle 
&e  fut  jamais  bien  ferme  dans  fon  attachement 
à fes  intérêts,  quoi  qu’elle  fût  Feudataire  du 
St.  Siège  .pour  le  Duché  de  Ferrare  , & de 
•*  l’Empire  pour  Modene,  & Reggio.  Alphon - 
fi  cCEfie  , après  la  mort  du  Duc  Hercule  fon 
. Pere,  devint  Duc  de  Ferrare  en  1505.  & fe 
fit  d’abord  connoître  pour  un  grand  Homme 
d’Etat , un  fin  Politique  , un  grand  Maî- 
tre dans  Fart  de  diffimuler.  Il  eut  pour  enne- 
mis les  Vénitiens  -,  contre  lefquels  il  gagna 
une  bataille , & puis  fit  avec  eux  une  paix  éga- 
lement glorieufe,  & avantageufe.  Mais  il  ne 
fe  tira  pas  fi  heureufement  d’affaire  avec  le 
Pape  Jule  II.  ou  plûtôt  fon  différend  avec  ce 
Pontife  lui  fut  auffi  funefte  , que  celui  qu’il 
«ut  avec  les  Vénitiens  lui  fut  avantageux.  Ce 
Duc  étant  allé  à Rome  pour  y foûtenir  fes 
droits  contre  quelques  prétentions  du  Siège 
- 'Apoftolique  , le  Pontife  tâcha  de  le  re- 
tenir prifonnier  , & les  ordres  avoient  déjà 
" été  donrfez  pour  l’arrêter,  mais  aiant  décou- 
vert les  embûches  de  ce  Pape , il  trouva  le 
moïen.d’échaper  par  la  fuite,  qui  fut  favori- 
fée  par  Fabrice , & Marc  Antoine  Colomne, 

qui 
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qui  éfoient  trés-puiflans  dans  cette  Ville;  de 
forte  qu’il  retourna  fain  Ôc  fauf  à Ferrare. 

Mais  cependant  Jule  lui  prit  par  la  force  des# 
armes  Modene  , Reggio  , ôc  Ru  hier  « , & du- 
rant le  Pontificat  de  Leon  X.  il  fut  dans  une 
continuelle  appréhcnfion  de  perdre  auffi  Fer- 
rare. 

Adrien  VI.  aïant  été  mis  fur  le  Saint  Sié-  Allon- 
ge , Alphonfe  eut  recours  à la  prote&ion  de  feï* Eftc* 
l’Empereur  Charles  V.  par  la  recommenda- 
tion duquel  il  obtint  la  reftitution  des  Etats 
qu’il  avoit  perdus,  excepté  la  Ville  de  Mode- 
ne , qu’il  obtint  auffi  enfuite  , s’étant  fervi 
pour  la  recouvrer  de  l’occafion  de  la  prifon  9 
de  Clement  VII.  au  Château  Saint  Ange.' 
Charles  V.  croïant  engager  pour  toûjours  ce 
Duc  dans  fon  parti , donna  à Gand  une  fen- 
tence  définitive  en  fa  faveur  , avec  la  condi- 
tion qu’ Alphonfe  fêroit  obligé  de  païer  à TE- 
glife  une  fois  pour  toutes,  argent  comptant# 

114.  mille  Ducats,  ôeun  tribut  annuel  de 
7000.  éeus,  moïennant  quoi  Modene,  Reg-  I 
gio,  ôc  Rubiera  refteroient  à perpétuité  à la 
Maifbn  d’Efte  ; outre  cela  Charles  V.  em-  » 
ploïa  fes  bons  offices  auprès  de  Clement  pour 
le  porter  à renouveller  à Alphonfe  l’Invefti- 
ture  de  Ferrare,  que  ce  Pontife  Tefufa,  mais 
elle  fut  enfuite  accordée  par  Paul  III.  à l’in- 
ftance  du  même  Charles  V.  Pendant  tout  le 
temps  que  ces  chofes  fe  pafférent  , Alphonfe 
fe  montra  toûjours  dévoué  aux  intérêts  de 
l’Empereur.  Mais  aïant  changé  d’humeur* 
foir  par  inclination,  ou  par  caprice,  il  tour- 
na le  dos  à fon  Bienfaiteur  / 6c  fe  donna  à 
François  I.  Roi  de  France  , qui  l’aïant  créé 
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GénéraHffinr.e  , il  remporta  cette  grande  8c 
fameui'e  vi&oire  prés  de  Ravenne.  Il  mou- 
rut en  1 5 34.  laiffant  un  nom  immortel,  & pour* 
Succeffeur  Hercules  II.  qui  épôufa  Renée  Fil- 
le de  Louis  XLl.  ce  qui  le  rendit,  commefon 
Pere,  partifan  des  François. 

»uc  de  Federic  Gonzague  Marquis  de  Mântoue  » 
ÎJji!°JeMarquifat  dont  il  hérita  en  1518.  par  la  mort 
de  François  fon  Pere  , après  avoir  conduit 
avec  la  réputation  d’un  des  plus  glorieux  Ca- 
pitaines de  ion  fiécle  , les  Armées  du  Pape 
Leon  X.  & des  Florentins*  Ce  Marquis, 
pour  fe  diftinguer  entre  tous  les  Vaffaux  de 
l’Empire,  & fignaler  fon  zélé,  & fa  devo- 
* tion  pour  Charles  V.  envoïa  la  première  , & 
la  plus  folemnelle  Ambaflàde  en  Allemagne 
à ce  Prince , lors  qu’à  peine  avoit-il  reçu  la 
Couronne  Impériale  à Aix  la  Chapelle , & 
par  cette  rencontre  ce  nouveau  Marquis  re- 
çut de  ce  nouvel  Empereur  fon  inveftiture, 
& demeura  toujours  trés-dévoué  à fe$  intérêts. 
Federic  fut  magnifique  , & généreux  envers 
tous , dé  forte  qu’au  paflage  que  Charles  V. 
fit  par  l’Etat  de  Mantoue  en  1530.  en  allant, 
après  fon  couronnement , de  Boulogne  en 
Allemagne  , il  reçut  cet  Empereur  avec  une 
fi  grande  magnificence,  que  le  bruit  courut, 
qu’il  avoit  dépenfé  en  trois  jours  au  delà  du 
revenu  d’une  année  , en  reconnoiffance  de 
quoi  Charles  V.  le  créa  Duc , & lui  donna 
folemnement  l’inveftiture. 

C(?n(?  Mais  l’Empereur  fit  encore  paroître  une 
Teufe  > & plus  grande  genérofité  en  1536.  auquel  temps 
jua*fen-ji  y avoit  de  très-grands  diférends  entre  ce 
«ace.  -j)uc  ^ gç  çelui  say0ye  9 fur  ie  fujet  des 
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prétentions  au  Marquifat  de  Montferrat  ; ôc 
quoi  qu’il  n’y  eût  perfonne  qui  ne  crût  ‘que 
Charles  V.  à qui  il  appartenoit , en  qualité 
d’Erapereur,  de  prononcer  la  fentence,  parce 
que^e  Marquifat  éroit  Fief  de  l’Empire  , ne 
manquerait  pas  de  favorifer  le  Savoyard  qui 
étoition  Beaulrere  ; avec  tout  cela  il  décida 
avec  autant  de  générofité  > que  de  juftice  , 
que  ce  Marquifat  appartenoit  de  droit  au  Duc 
de  Mantoue;  &en  même  temps  il  lui  en  don- 
na l’inveftiture  ; & ordonna  au  Marquis  de 
Vafto  d’aller  en  fon  nom  l’en  mettre  en 
pofieffion  avec  une  pompe  fi  folemnel- 
le  , qu’il  ne  s’étoit  point  vû  de  fi  grande 
magnificence  en  pareille  occafion.  Peu  de 
temps  apres,  le  Général  des  François  qui  fe 
trouvoit  dans  le  Piémont,  pafïa  danslcMon- 
ferrat,  à l’inftigation  de  quelques  ennemis  du 
Duc,  où  pour  donner  plus  de  réputation  aux 
armes  du  Roi  François  I.  il  aGiégezCaJal  Ca- 
pitale du  Pais , la  prit , & y mit  Garnilon 
Françoife,  après  en  avoir  chafle  celle  qui  gar- 
doitla  Plateau  nom  du  Duc.  Le  Marquis 
de  Vafto  qui  étoit  à Milan  aiant  alfenablé  ion 
Armée  y accourut  avec  un  courage  intrépide, 
reprit  cette  Ville  non  fans  qu’il  en  coûtât 
du  fang  aux  François , & les  aïant  chaflez, 
il  remit  la  Place  à Federic , qui  s’en  alla  en 
1240.  à l’autre  Monde,  chanter  les  louanges 
de  l’Empereur  Charles  V.  Cette  Famille  fè 
fentit  tellement  obligée  à la  Maifon  d’Autri- 
che , que  depuis  ce  temps-là  tous  les  Ducs 
Succefieurs  fe  font  montrez  trés  ardens  dé-| 
fenfeurs>  zélez.  pamfans  de  cette  Mai- 
fom  ~ ‘ ‘ : •’ 

Quant 
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gjjjj  Quant  àla MAISON  ROVERE  des 
jjj8,  * Duc*  d’Urbin  , comme  ce  fut  toûjours  la 
maxime  de  l’Empereur  Charles  V.  de  fe  faire 
des  Amisj  & d’attirer  des  Partifansà  fa  Mai* 
fon  , il  ne  manqua  pas  de  le  faire  auffi  ^l’é- 
gard des  Ducs  d’Urbin.  Cette  Maifon  fe  re- 
connoifîoit  redevable  de  fa  fortune  à deux 
' Pontifes  , Sixte  IV.  & Jule  IL  qui  étoient 
• tous  deux  de  cette  Maifon  j & frères,  ce  qu’il 
y a déplus  confidérable  ; de  forte  que  l’un  & 
l’autre  firent  à l’envi  tout  ce  qui  fut  en  leur 
pouvoir  pour  l’agrandir  ; mais  Jule  fit  plus  que 
Sixte  » aïant  trouvé  le  moïen  d’établir  Jean 
de  la  Rovére  fon  Frere  ( que  Sixte  avoit  déjà 
fiait  Comte  de  Sinigallia)  dans  les  Dignitez, 
& les  Seigneuries  de  Duc  de  Sora,  d’Urbin, 
& de  Préfet  de  Rome.  Après  la  mort  de  Ju- 
le, Leon  X.  Son  Succeffeur , aïant  en  vûe 
d’aggrandir  fa  Maifon,fucita  un  procez  à Fran- 
çois Marie  de  la  Rovere*  qui  par  la  mort  de 
Jean  fon  Pere  avoit  receuilli  l’hérédité,  fur 
l’homicide  commis  en  la  perfonnedu  Cardi- 
nal Aladifo  Légat  de  Boulogne , & cela  pour 
avoir  abandonne  cette  Ville  aux  François 5 
cependant  Jules  avoit  accordé  à François  Ma- 
rie l’abfolurion  de  ce  crime , & de  l’excom- 
munication qu’il  avoit  encourue.  Nonob- 
ftant  cela,  Leon  fe  fervant  du  commun  Pro- 
verbe , Celui  qui  veut  tuer  le  chien  de  fon  voifn, 
fait  accroire  qu'il efl  enragé,  voulant  avoir  ie  Du- 
ché d’Urbin  avec  les  autres  biens , reprit  les 
informations,  déclara  François  Marie  rebel- 
le. de  l’Eglife,  & excommunié  pour  cet  ho- 
micide ( dont  il  avoit  été  abfous  > comme  il 
a été  dit  ) 6c  l’aïant  dépouillé  de  tous  Ces 
')  ' * ' Etats, 
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Etats»  en  donna  l’inveftiture  à4 Laurent  de 
Medicis. 

Le  recours  de  François  Marie  futdefejet-R&abüj 
ter  dans  le  fervice  de  Charles  V.  fous  les  En- 
seignes duquel  fe  rangeoient  de  toutes  parts 
les  plus  vaillans  Capitaines  du  monde  , tel 

Su’étoit  ce  Duc»  en  attendant  dans  laprofef- 
on  des  armes  » une  fortune  plus  favorable 
fous  un  autre  Pontificat.  Effectivement  fon 
fort  fut  auffi  heureux  qu'il  le  pouvoir  efpérer» 
car  Leon  X.  étant  mort»  & Adrien  mis  en  fa 
place  fur  le  Saint  Siège»  l'Empereur  Charles 
V.  Prince  qui  aimoit  la  juftice  » & l’équité, 

& qui  haïffoit  les  violences  » & les  oppref- 
fions,  fur  tout  lors  qu’elles  venoient  de  paf- 
fion,  & d’intérêt  i & qui  avoit  reçu  François 
de  la  Rovere  avec  toutes  les  carefles  poffi- 
bles  » aïant  connu  le  tort  que  Leon  avoit  fait 
à ce  Prince»  Fenvoïa  promptement  à Rome» 
avec  des  lettres  de  recommendation  trés- 
pre  flan  tes  au  Pape  Adrien  fon  Précepteur» 
auquel  il  en  écrivit  encore  pluûeurs  autres 
coup  fur  coup.  Ce  furent  là  les  premiers  offi- 
ces de  recommendation  que  fie  Charles  V. 
auprès  de  ce  Pontife»  &qui  furent  efficaces. 

Car  Adrien  aïant  déclaré  légitime  l’abfolution 
du  crime  de  ceDuc»  accordée  par  Jule  II.  & 
injufte  la  privation  » & l’inveftiture  ( vérita- 
blement ce  Cardinal  avoit  mérité  la  mort» 
parce  qu’il  avoit  lâchement  livré  Boulogne) 
faite  par  Leon  X.  il  rétablit  François  Marie 
dans  le  Duché  d’Urbin,  & dans  tous  fes  au- 
tres Etats»  & Honneurs.  De  cette  maniéré 
non  feulement  François  Marie  » mais.  au(H 
tous  fesSucceffcurs  fe  fouvenant  de  ce  grand 

bien- 


Digitized  by  Google 


) 


*148  La  Vie  de  Charles  V.  4 
bien- fait  dont  ils  écoient  redevables  à Char- 
les V.  demeurèrent  conftamment  attachez 
aux  intérêts , ou  au  fervice  de  la  Maifon 
d’Autriche. 

Empe-11  SOLIMAN  peut  être  dit  le  feul  qui  éga- 

leurde»  la  l’Empereur  Charles  V.  en  prudente  con- 

Turcs.  duite  d’un  Gouvernement  que  tout  le  monde 
* admire,  mais  qui  le  furpafla en  bonheur  dans 
la  guerre , & en  quelques  aûions  généreu- 
fes,  & héroïques.  J’avoue  que  m’étant  mis 
plufieurs  fois  dans  l’efprit  la  penfée  d’écrire 
les  Vies  des  Perfonnes  qui  ontlaifleen  mou- 
rant le  nom  le  plus  immortel,  & le  plus  dig- 
ne d’être  tranfmis  à la  pofterité  , il  n’y  en  a 
aucune  que  j’aïe  tant  roulé  dans  ma  tête  , ni 
que  j’aïe  plus  été  tenté  d’ecrire  que  celle  de 
l’Empereur  Soliman  II.  & je  l’aurois  affûré- 
mententreprife,  fi  je  n’avois  été  retenu  parle 
refpeét  que  je  dois,  comme  Chrétien,  aux 
Héros  * & . Princes  de  la  Chrétienté , tant 
morts  que  vivans,  J’ai  aifément  reconnu  en 
feüilletant  les  Hiftoires  » que  c’eft  une  chofe 
tout- à-fait  impoffible  d’écrire  la  Vie  d’un  fi 
grand  Héros , remplie  des  vertus  les  plus 
éclatantes  , & les  plus  convenables  à celui 
qui  eft  appelle  à gouverner  les  Peuples,  & à 
manier  les  armes;  je  me  fuis,  dis-je,  facile- 
ment apperçu  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  d’écrire 
une  telle  Vie,  »fans  offenier  la  mémoire  des 
morts , fans  faire  une  efpéce  d’affront  aux 
vivans.  Je  ne  l’ai  pas  écrite,  parce  que  s’a- 
gilïant  de  célébrer  les  vertus  tout- à-  fait  extr^-i 
ordinaires  d’un  Empereur  Turc,  j’aurois 
craint  de  bleffer  les  oreilles  délicates  de  ces 
Chrétiens.;  qui  ne  faventpas*  ou- plutôt  ne 
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veulent  pas  favoir,  que  les  défauts,  &lemal 
doivent  être  blâmez  même  dans  un  Pape, 
même  dans  un  Empereur  ; &quelebien,& 
les  vertus  héroïques  doivent  être  louées  par 
tout  où  elles  fe  trouvent,  fût  ce  dans  unPrin- 
ce  Infidelle. 

Cependant  le  monde  ne  fait  pas  ufage  delà 
raifon,il  n’écoute  que  la  paflion  : Les  Catholi- 
ques ont  en  horreur  ceux  qu’ils  appellent  Héré- 
tiques, (ans  s’informer  ne  ceux  d’entr’eux  qui 
polTéden  t des  vertus,  & font  des  aétions  dignes 
d’êtré  eftimées;  & ceux-ci  ( pour  mefervir  du 
langage  de  Rome,)  fe  contentent  de  lancer  con- 
tre les  Papes  des  traits  perçans  , & de  décla- 
mer contr’eux  , fans  vouloir  feulement  en- 
tendre parler  le  moins  du  monde  des  quali- 
tez  loüables  dont  ils  font  douez;  & les  uns 
& les  autres  croient  paffer  pour  grands  , 8c 
ardens  Zélateurs  du  Chriftianifme,  en  criant 
fort  & ferme  contre  la  barbarie  des  Turcs; 
moi-même  je  crie  fouvent  comme  les  autres, 
parce  que  les  plus  grandes  inhumanitez,  & 
impiétez  font  auflï  communes  parmi  les 
Turcs,  que  les  vertus  extraordinaires  font  ra- 
res parmi  les  Chrétiens.  C’eft  pourquoi  les 
aétions  héroïques  parmi  la  Nation  Turque 
étant  des  prodiges  de  la  Nature,  font  d’au- 
tant plus  dignes  d’être  admirées,  &fedoivent> 
efFeétivement  admirer  en  Soliman.  Ce  qu’il 
y a de  merveilleux  en  cet  Empereur  Infi- 
delle, c’eft  que  les  Chrétiens  eux -mêmes 
qui  ont  écrit  les  Hiftoires  des  Turcs,  lef- 
quels  ne  font  pas  en  petit  nombre,  font  voir 
plus  de  30.  généreufes  aétions  faites  par  Soli- 
man* envers  les  Chrétiens,  en  diverfes  ren- 

vcon- 
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contres  ; & cependant  à peine  en  trouve  je 
deux  en  Charles  V.  en  faveur  des  Turcs,  &je 
n’en  remarque  pas  une  feule  dans  la  Vie  de  ‘ 
François  I.  fi  ce  n’eft  celle  d’avoir  jufqu’à 
trois  fois  fait  venir  les  Turcs  en  Italie  pour  la 
ravager , & de  les  avoir  fi  magnifiquement 
reçus  à Marfeille.  Charles  V.  & français  I. 
ne  peuvent  pas  fe  plaindre  que  Soliman  leur 
ait  jamais  violé  la  foi  jurée  j mais  onabien  vû 
ceux-ci  manquer  de  parole  > comme  on  Fa 
fait  voir  dans  cette  Vie, 

vaut  de  ^ a déjà  été  dit  en  fon  lieu  que  Soliman 
l'inimi-  fut  couronné  à Conftantinople  en  même  temps 
tid  de*  que  Charles  V.  le  fut  à Aix  la  Chapelle  , 6c 
i^8>*n*aïant  étéinformédesjalouûes,  des  différends, 
& des  inimitiez  qui  régnoient  entre  ces  deux 
Monarques , il  penfâ  à en  profiter  j de  forte 
qu’aprés  avoir  étoufé  , par  le  moïen  du  Bâ- 
cha Caïerbei , la  rébellion  fucitée  par  Gazzelk 
Damas  , par  la  mort  de  celui-ci  & de  tous 
fes  Mammelucs  , il  paffa  avec  une  puifiante 
Armée  en  Hongrie*.  mit  le  fiége  devant  Bel- 
grade Capitale  de  ceRoïaume,  par  le  confeii 
dé  fon  Bacha  Pirri  ; & bien  que  les  Soldats  de 
la  Garnifon , & les  Habitans  fe  défendirent 
vaillamment  > il  ne  leur  fut  pas  poifible  de  le 
faire  avec  fuccez,  ne  pouvant  refifter  à des 
forces  fi  grandes,  &fi  prodigieufes;  de  forte 
que  cette  Place,  Capitale  de  la  Hongrie , & 
porte  de  l'Allemagne , tomba  entre  les 
mains  de  Soliman  la  première  année  de  fon 
/Empire  » au  grand  regret  de  tous  les  Chré- 
tiens-. 

piiere  Soliman  étant. retourné  triomphant  àCon- 

pubhque.  ftantinopIe , & aïant  entendu  que  les  trou- 
bles 
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blés  & les  différends  entre  les  Chrétiens  a 1- 
loient  toujours  en  croisant , Agalifa  grand 
Mufti,  ou  grand  Pontife  des  Turcs,  lui pro- 
pofa  une  aflemblée  générale  de  tous  les  autres 
Mufti,  & Prêtres  Turcs,  & ert  aïant  obte- 
nu la  permiffion , on  y établit  un  Formulaire 
d’une  Priere  Publique  , pour  obtenir  du  Dieu 
Souverain  3 & du  Grand  Prophète  Mahomet  la 
profpérité  des  Armes  Turques  , fous  la  conduite 
du  Grand  Seigneur  j & Jur  tout  la  continuation 
des  guerres , <&  des  divifons  entre  les  Princes 
Chrétiens.  On  ordonna  avec  les  proclamations 
ordinaires  que  cette  Prière  ferait  faite  publi- 
quement le  iêcond  jour  de  la  nouvelle  Lune 
de  chaque  mois  , & deux  fois  tous  les  mois 
lors  que  le  Grand-Seigneur  feroit  en  Cam- 
* pagne  j & outre  cela  chacun  fut  exhorté  de 
n’oublier  pas  cette  oraifon  dans  leurs  Prières 
particulières  ,*  & les  Prêtres  ne  manquèrent 
pas  de  confoler  par-là  beaucoup  leurs  Peu- 
ples, & de  leur  faire  efpérer  des  merveilles 
de  l’efficace  de  cette  Prière,  qui  avoir  déjà» 
difoient-ils , été  fi  bien  exaucée  du  Grand 
> Dieu.,  & de  leur  Grand  Prophète  Mahomet, 
puis  que  les  Armes  Ottomanes  faifoient  de 
déplus  en  plus  des  progrez,  & remportoient 
des  victoires  conûdérables , &que  les  inimi- 
tiez  , & les  haines  entre  les  Princes  Chré- 
tiens fe  rendoient  tous  les  jours  plus  grandes, 
& plus  implacables  i & Dieu  lait  ce  qu’ils  di- 
rent lors  qu’ils  entendirent  que  le  Pape  étoit 
Prifonni-er , & que  la  Ville  de  Rome  , Capi- 
tale de  la  Chrétienté,  avoit  été  faccagée,  & 
prefque  ruinée  avec  toutes  fes  figlifes  , par 
un  Empereur  qui  devoir  la  défendre.  Je  ne 
, Puis 
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puis  pas  pénétrer  les  jygemens  cachez  de  Dieu, 
parce  que  ce  font  des  chofes  élevées  audeflus 
'du  troiliéme  Ciel,  dans  lequel  l’Apô  re  eut  i 
le  privilège  d’être  ravi  :*  mais  je  recueille  ai-  < 

fément  des  Hiftoires,  que  jamais  l’Empire  < 

Turc  ne  fut  plus  heureux  & plus  floriflant  i 
que  du  temps  de  Soliman  , & que  jamais  la 
difcorde  ne  fut  plus  grande,  ni  plus  furieufe  j 
entre  les  Chrétiens  , que  du  temps  de  Char- 
*'  les  V.  6c  de  François  I. 
il  prend  Après  cette  Aftèmblée  des  Prêtres  Turcs , 

Rhoder.  & l’établiffement  de  ce  Formulaire  de  priè- 
re, Soliman  propofa  à fon  Divan  l’entrepri- 
fe  de  Rhodes.  Les  plus  vieux  Bacha  tâchè- 
rent de  l’en  détourner  en  lui  alléguant  l’e- 
xemple de  Mahomet, qui  perdit  prefque  tou- 
te fon  armée  & fon  honneur,  au  Siège  de 
cette  Place,  qu’il  n’avoit  jamais  pû  prendre, 

6c  qui,  depuis  ce  temps  là  , avoit  été  rendue 
le  double  plus  forte.  Mais  le  jeune  & har- 
di Soliman  répondit  à ces  difficultez,  que  ce 
Grand  Dieu  qui  F avoit  béni  à Belgrade , le  béni - 
roit  à Rhodes.  Que  les  Prihces  Chrétiens  ét oient 
trop  dtvifex  entreux  pour  la  pouvoir  fecourir  y 
& que  la  Fortune  favorifoit  les  gens  hardis , & 
courageux . Et  ainû  en  1522.  il  alla  en  Per- 
fonne  à ce  Siège,  & en  fix  mois  de  temps 
il  prit  cette  lié,  où  l’on  vit  des  merveiles,& 

\des  prodiges ''de  valeur  , tant  de  la  part  des 
AfTiégeans,  que  de  celle  des  Afliégez,qui  ne 
fe  rendirent  qu’à  la  dernière  extrémité  > à 
compofition,  par  laquelle  ils  eurent  la  vie 
fauve,  & obtinrent  la  liberté  d’emporter  le 
bagage.  D’où  Sangredo  prend  fujet  de  louer 
l’a&ion  de  Soliman  en  cette  rencontre  i & 

le  1 
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c Comte  Lofchi  parlant  du  Traité  de  cette 
reddition  dans  les  Abrégez  Hiftoriques,  s’en 
explique  en  ces  termes  : Ce  qui  fut  éxécuté  , 
avec  tant  de  ponctualité,  par  un  exemple  rare , 
ou  p’ûtôt  inouï  jujqii  alors  parmi  les  Turcs*  que 
dans  l entrée  que  les  Ottomans  victorieux  firent 
dans  la  Ville,  ils  Jembloient  plû’ôt  une  humble 
procejfion  de  Religieux , qui  marc  h oient  avec  un 
profond  filence,  qu’une  Armée  triomphante  qui 
entroit  dans  une  Ville  vaincue  & pnje.  Il  fut 
porté  un  grand  reJpeCt  à PEglifc  de  Saint  Jean  , 

& rien  ne  fut  pi! lé.  Ce  n’eft  pas  fans  confu- 
fion  que  je  dis  ici  que  jamais  Armée  de  Chré- 
tiens , au  moins  autant  que  nous  le  lifons 
dans  les  Hiftoires,  n’ufa  dans  de  femblables 
occafions  d’une  modération  fi  généreufe,  je 
ne  dirai  pas  envers  les  Turcs,  mais  envers 
les  Chrétiens  mêmes.  C’eft  ce  que  Rome 
n’éprouva  que  trop  cinq  ans  apres. 

Soliman  n’eut  pas  la  Fortune  favorable  Autnî$ 

( rarement  marene-t-on  fans  faire  ^quelques  9laoin$ 
bronchades)  aux  Sièges  de  Bude,  & deVienne 
en  1 526.  comme  il  a été  dit  en  fon  lieu; en  . 
1534.  il  fit  la  guerre  à Tamas  Roi  de  Perlé, 
à qui  il  prit  Babilone,&  le  Pais  de  Diarbech; 

& l’année  fuivante  étant  retourné,  & entré 
dans  la  Perfe,  il  s’empara  de  Tauris , Ville 
pleine  de  richeflès  qu’il  pilla;  mais  comme 
il  s’en  retournoit  chargé  de  dépouilles,  il  fut 
attaqué  en  chemin  par  les  Perlés , & perdit 
la  plus  grande  partie  de  fon  butin.  En  un 
mot,  il  eft  parlé  dans  le  cours  de  cette  Vie, 
dans  les  endroits  où  il  étoit  à proposée  cet  • 
Empereur  Turc,  & je  n’ai  plus  rien  à ajou- 
ter ici,  linon  que  Soliman  fut  un  Prince  de 

grande 
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grande  taille*  un  peu  maigre*  aïanr  une  Ma- 
jeilé  Roiale*  le  teint  brun,  exadt  Obferva- 
teur  de  fa  parole,  & de  fes  promettes,  mag- 
nanime, généreux,  rémunérateur  de  la  ver- 
tu, &à  quion  nepourroit  reprocher  aucun 
crime,  s’il  n’avoit  traîtreufement,  & cruelle- 
ment fait  mourir  fon  propre  Fils. 

Confcuf  Quantaux  Capitaines, &Guerriersqui  fleu- 

&°d'Ari rirent  durant  la  vie,& leliécle  del’Empereur, 
Charles  V.Ü  eft  certain  que  le  nombre  en  fut 
prefque  infini, le  commun  Proverbe  aïant  été 
vérifié , "Di-moi  avec  qui  tu  fréquente,  & je  te 
dirai  qui  tu  es.  Les  affaires  font  les  Hommes 
foit  dans  la  Politique,  ou  dans  la  Guerre, 
& les  uns  , & les  autres  deviennent  d’au- 
tant plus  expérimentez,  & habiles,  qu’ils  ont 
plus  d’occafion  ae  s’exercer  , conformément 
à cet, Axiome  Fabricavdo  Fabri  fimus.  On  ne 
peut  pas  révoquer  en  doute  que  Charles  V. 
& François  I.  n’aïent  planté,  ou  édifié  dans 
l’Europe  les  plus  belles  & plus  abondantes 
Pepinieres  qu’on  ait  jamais  vû  dans  les  autres 
Siecles;ces  deux  Monarques,  avec  leurs  guer- 
res, leurs  prétentions,  leurs  envies, leurs  ja- 
loufies,  leurs  diférends , & leurs  inimitiez 
irréconciliables,  n’ont  fait  autre  chofe  que 
drefTer  une  infinité  d’Ecoles  d’armes , & de 
Politique  ,*  où  fe  font  formez  un  nombre 
inombrable  de  Capitaines,  & de  Politiques, 
& c’eft  une  chofe  dont  tout  le  monde  tom- 
be d’accord,  que  dans  les  Siècles  de  ces  deux 
excellens  Princes  il  fleurit  plus  d’Hommesde 
'guerre,  & d’Etat,  qu’on  n’en  avoit  vû  dans 
les  dix  Siècles  précédens. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Cabinet,  il  eft  cer- 
tain 
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tain  que  Charles  V.  fut  bien  fervi;‘&  jamais  °e  mW 
on  ne  vit  mieux  vérifié  ce  qu’on  dit  , que  /«ÎIeu*. 
Hommes  font  les  Princes , & les  Princes  les 
Hommes , que  dans  la  Vie  de  cet  Empereur, 
qui  avec  tant  de  Principautés  , & de  Gou- 
vernemens  différens,  avec  tant  de  Confeiîs, 
avec  une  infinité  d’Ambafïades,  avec  tant  de 
négotiations  avec  les  Princes, avec  tant  d’in- 
térêts fcabreux  & difficiles  à démêler, en  di- 
verfes  Cours,  & fur  tout  à celle  de  Rome» 
avec  tant  de  difputes  continuelles , & un 
nombre  inombrable  d’affaircs  délicates , & 
difficiles,  donna  le  moïen  à plufieurs  centai- 
nes de  Minières  d’Etat  de  fe  rendre  très 
expérimentes  dans  les  plus  fines  maximes  de 
politique,  & en  même  temps  fe  per fiedion- 

Ina  lui-même  en  pratiquant  des  perfonnages 
de  cette  capacité.  Le  Roi  François  I.  ne  ' 
manqua  pas  non  plus  d’habiles  Miniftres,1  & 

41  falloit  même  qu’ils  euflent  plus  d’habile- 
té & d’adrefle,  parce  qu’ils  avoient  à fervir 
un  Roi  changeant  & inconftant  dans  le  Gou- 
vernement, & qui  ne  faifoit  aucun  fcrupule 
de  jurer,  & de  fe  parjurer  en  même  temps. 

De  forte  qu’il  falloit  que  fes  Minières  d’E- 
tat fongeaflent  à ce  qu’il  y avoit  à faire  pour 
I renouer  les  négotiations , & les  Traites  qu’ils 
concluoient,  & qu’ils  prévoïoient  bien  que 
leur  Roi  ne  manqueroit  pas  de  rompre  ; ou- 
tre qu’ils  avoient  à lutter, fi  je  puis  ainfi  par- 
ler, contre  la  mauvaife  fortune  de  leurPrin- 
ee;  au  lieu  que  tout  au  contraire  les  Minif- 
tres  de  Charles  V.  voguoient  à pleins  voiles 
au  milieu  même  des  orages  & des  tempê- 
tes,  particuliérement  depui3  qu’ils  fe  furent 
* " apperçus 
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apperçus  que  fi  la  Fortune  prenoit  quelque- 
fois plaifir  à mortifier  Charles  V.  par  quel- 
que difgrace,  elle  ne  l’abandonnoit  pourtant 
jamais.  Or  il  eft  certain  qu’il  eft  plus  facile 
de  fervir  un  Prince  heureux,  qu’un  malheu- 
reux. Pour  ce  qui  eft  de  l’Ecole  de  guerre, 
le  Roi  François  I.  fut  le  premier  qui  l’é- 
tablit en  paflant  lui-même  en  Italie  à la  tête 
d’une  très- puiffante  Armée,  & par  tant  de 
vidtoires  qu’il  remporta: & l’Emperenr Char- 
les Y-  de  fon  côté  fçut,  bien  en  profiter,  & 
en  tirer  beaucoup  d’avantages  & de  gloire. 

CAPITAINES 

Généraux , & Guerriers  les  plus  fameux 

qui  fervir ent  fous  t Empereur  Charles  V. 

dans  f es  Armées  tant  de  Terre  , que  de 

Mer, 

* * 

E MANUEL  Philibert,  Fils  du  Duc  Char- 
les de  Savoye,  auquel  il  fuccéda  enfuite 
au  Duché.  Il  commença  dés  fa  plus  tendre 
jeunefle  à porter  les  arnles  fous  Charles  V. 
duquel  il  deviDt  Généraliffimc  à l’âge  de  26. 
ans.  Il  continua  à fe  rendre  un  prodige  de 
valeur  fous  Philippe  II.  Fils  de  Charles  V,ôc 
n’eut  aflurément  point  d’égaux. 

JEAN  de  Medicis,  appellé  le  Mars  de  fon 
Siècle ; aïant  été  blefifé  d’un  coup  de  canon 
dans  une  bataille  dans  le  Mantoüan , il  falut 
lui  couper  la  jambe  jufqu’au  deflous  du  ge- 
nou, & pendant  qu’on  faifoit  cette  doulou- 
reufe  opération  il  voulut,  avec  un  courage 

• intrépide. 


Digitized  by  Googli 


'n 


r 


1 


. Part.  IV.  Liv.  V.  - 457 

intrépide,  & fans  exemple.,  tenir  lui-même 
la  chandelle,  pour  encourager  Tes  gens  qui 
pleuroient,  mais  étant  tombé  en  défaillance 
il  mourut  avec  cette  chandelle  à la  main. 

ALPHONSE  d’Efte  Duc  de  Ferrare,  fut 
• Général  dés  Tâge  de  18.  ans,  & remporta 
plusieurs  viétoires,  fans  avoir  jamais  été  bief* 
fé. 

FEDERIC  Gônzague  Duc  de  Mantoue, 
qui  fut  également  vaillant  dans  les  combats, 
& judicieux  dans  les  Confeils.  Ce  fut  véri- 
tablement un  Grand  Guerrier,  & qui  fit  de* 
merveilles  dans  les  guerres  d’Italie. 

PIERRE  LOUIS  Farnefe.  11  fe  trouva 
Colonel  d’un  Régiment  de  Cavalerie  dans  • 
l’Armce  Impériale,  lors  qu’Elle  prit  Rome. 
Sous  le  Pontificat  de  Paul  III.  fon  Pere  , il 
fut  créé  Généraliffime  de  PEglife.  Il  prit  Pe- 
roufe , reprima , & étouffa  les  rebellions  dans 
l’Etat  Eccléfiaftique.  Ce  fut  un  grand  Capi- 
taine , mais  peu  aimé  des  Soldats , à caufe 
de  fon  exceffive  rigueur,  & de  fa  grande 
fierté. • 

OCTAVE  Farnefe  fon  Fils,  imita  fon  Pe- 
re dans  fes  aéfions  de  guerre,  & dans  fa  va- 
leur, mais  il  témoigna  beaucoup  d’éloigne- 
ment pour  fes  manières,  & pour  fes  mœurs. 
L’Empereur  Charles  V.  charmé  de  fa  valeur 
en  fit  fon  Gendre,  lui  faifant  cpoufer  Mar- 
guerite fa  Fille  naturelle  , qui  étoit  Veuve 
d’Alexandre  de  Médicis  Duc  de  Florence. 

HORACE  fon  Frere  naturel  Duc  de  Caf- 
tro.  Il  fit  fon  aprentifïage  de  l’art  de  la  guer- 
re fous  Charles  V.  mais  cet  Empereur  n’aïant 
pas  eû  à fon  égard  toute  la  rcconnoifTance 
Tome  IV.  V quU 
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qu’il  croïoit  être  dûë  à Tes  fervices,il  le  quit- 
ta, & paffa  fort  mécontent  au  fervice  du 
Roi  François  I.  après  la  mort  duquel  il  de- 
meura à celui  de  Henri  IL  qui,  pour  mieux 
le  retenir , & l’attacher  à fes  intérêts,  lui 
donna  en  mariage  une  de  fes  Filles  natu- 
relles. Il  fut  tué  d’un  coup  de  canon  devant 
Hedin.  D’autres  néanmoins  écrivent  qu’il  fut 
enfeveli  fous  les  rüines  d’un  mur  qu’une 
'mine  fit  fauter 

GUIDOBALDE  de  laRovere,Ducd’Ur- 
foin.  Il  fut  fouvent  Généraliflîme  des  Véni- 
tiens, & rendit  diverfes  fois  leurs  armes  vic- 
torieufes.  Il  fervit  aufli  les  Efpagnols,  toû- 
jours  avec  la  qualité  de  Général. 

GONZALES  de  Cordoue,  Guerrier  dont 
la  valeur  fut  extraordinaire,  & la  fortune  éga- 
le, en  forte  qu’il  s’acquit  une  fi  grande  ré- 
putation dans  les  armes  qu’on  l’appelloit  com- 
munément le  Grand  Capitaine  y par  excellen- 
CG, 

FRANÇOIS  Gonzague  Marquis  de  Man- 
toue.  On  dit  de  lui  qu’il  avoit  Mars  au  bras, 
& Minerve  à la  tête,  parce  qu’il  étoit  trés- 
vaillant  dans  les  combats, & trés-expérimen- 
té  dans  les  Confeils,  & dans  le  Gouverne- 
ment. 

PROSPER  Colomne  fit  paroître  dés  fon 
enfance  un  furieux  penchant  à la  guerse, auf- 
fi fervit- il  long-temps  fous  Charles  V.&  s’a- 
quit  la  gloire  d’être  mis  au  nombre  des  pre- 
miers Capitaines  de  fon  temps. 

FABRICE  Colomne  fon  Neveu  fuivit  les 
traces  d’un  Oncle  fi  illuftre  & fi  célébré.  Il 
fe  trouva  à i bataille*  gagnées , & à fept 

perdues 
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perdues,  & fut  bleflé  à toutes,  preuve  évi- 
dente de  fon  courage. 

FERDINAND  d’Avalos , ou  Davalos,' 
Marquis  de  Pefquaire.  Charles  V.  avoit  ac- 

- coutumé  de  l’appeller  en  François,  Mon  Mi- 
gnon, c’eft- à-dire  mon  cher,’  on  a écrit  de  lui 

•qu’il  feraffinoit  dans  les  difgraces,  comme 

- l’or  dans  les  flammes^àcaufequ’ilétoic  lepre- 

• mier  à entrer  dans  les  mêlées  , & les  com- 
•bats,  & le  dernier  à en  fortir.  François  I. 

eut  une  linguliére  eftime  pour  fa  valeur,  juf- 

• que-là  qu’en  parlant  de  lui  il  difoit  ordinai- 

- rement,  Pefquaire  Jeroit  le  plus  Grand  Capi~ 
taine  de  l'Empereur  Charles  V.  fi  Don  Antoine 
de  Le ve  n était  pas  encore  plus  grand  que  lui.' 

1 FRANÇOIS  Ferrant  Cortefe.  Son  incli- 
nation le  porta  à la  Marine.  Son  Pere  qui 
étoit  Italien , s’étant  allé  habituer  à Barcelo- 
ne , s’y  maria  avec  une  femme  Efpagnole, 
•de  laquelle  il  eut  ce  Fils,  de  forte  qu’il  fut 
Italien  du  côté  de  fon  Pere,  & de  naiiïance, 
mais  Elpagnol  du  côté  de  fa  Mere.  Il  fut 
d’abord  Capitaine  d’un  Navire  Marchand, 
enfuite  d’une  Galère^,  tôt  après  d’une  £f- 
cadre;  & enfin  s’étant  trouvé  fort  coura- 
geux,Ôc  trés-expérimenté,  & trés-habile  en  l’art 
denaviger,  il  fut  envoie  par  Charles  V.  dans 
les  Indes, où  il  fit  de  fi  grands  progrez,  qu’il  » 
s’aquit  le  glorieux  nom  de  Conquérant  duNou^ 
veau  Monde,  - ' ' , 


- FRANÇOIS  Pizare  aufiS  Efpagnol,  Ca- 
pitaine de  Mer , & Soldat  de  fortune.  Il  fut 
envoie  par  Charles  V.  dans  les  Indes,  où  il 
fit  de  fi  grands,  & fi  merveilleux  exploits  , • 
qu’il  fut  enfuite  nommé  l’invincible  Con- 
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quérant  des  Indes.  Auffi  fut-il  fort  expofé  à 
l’envie,  & à la  jaloufie  de  bien  des  gens. 

ANDRE  Doria,  appellé  le  Dieu  Neptune. 
Il  fut  le  premier  & le  plus  brave  Amiral  que 
la  Mer  ait  jamais  vû  avant,  & après  lui,*  & 
jamais  aucun  autre  ne  commanda  tant , & de 
fi  nombreufes  Flotes , en  diférentes  entre- 
prifes,  & en  divers  vofcges.  Charles  V.  l’ap- 
pelloit  mon  Pere,  & lui  appelloit  cet  Empe- 
reur mon  Fils.  Il  mit  en  liberté  fa  Patrie, 
qui  en  ligne  de  reconnoiflance  perpétuelle 
lui  éleva  une  très  magnifique  Statue  du  plus 
fin  marbre,  dans  la  Cour  de  l’Hôtel  de  Vil- 
le, avec  l’Infcription  qui  fuit}  André  Doria 
Libérateur  de  fa  Patrie.  , 

JANNETIN  Doria  fut  neveu  d’André, 
filsdefon  Frere,  & il  fit  fous  un  tel  Oncle  fon 
aprentiflage  de  guerre , & de  marine , qu’il 
commença  dés  l’âge  de  dix  ans, de  forte  qu’il 
acquit  une  fi  grande  expérience  en  cet  art  , 
qu’à  l’âge  de  23.  ans  il  commença  à com- 
mander des  Elcadres  de  if.  à 30.  Vailfeaux 
pour  aller  en  courfe  contre  les  Turcs,  contre 
lefquels  il  remporta  ^>lufieurs  victoires  qui 
leur  furent  fort  dommageables.  André  fon 
Oncle  qui  l’aimoit  cordialement  avoit  coutu- 
me de  dire  fort  fouvent,  fans  doute  pour  lui 
faire  encore  davantage  d’honneur,  Mon  Ne- 
veu efi  devenu  de  mm  Difciple  mon  Maître. 

DIEGO  Garcias  de  Parades.  Il  fut  un  Sol- 
dat d’un  grand  cœur,  un  Capitaine  de  gran- 
de expérience,  & un  Général  d’une  fage  con- 
duite. Il  avoit  accoutumé  de  dire  que  lesEf- 
* pagnols  commandez,  par  des  Italiens  faifoient 
merveilles,  mais  que  les  derniers  comman- 
* « . dei 
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dez  par  les  premiers  ne  faifoienc  rien  qui 
vaille. 

ALPHONSE  d’Avalos  Marquis  deVaftd; 
fut  un  des  plus  dignes  Capitaines  de  Ton  fié- 
cle,  robufte,  ôc  adroit  aux  armes.  Il  fe  trou- 
va à 27.  batailles,  au  fiége,  & à la  prife 
de  plus  de  30.  Places  confid  érables,  & à la 
plûparr  en  qualité  de  Commandant.  L’Em** 
pereur  avoit  accoutumé  de  l’appeller  mon 
bras  droit, 

FERRAND  Gonzague,  forti  des  Ducs  de 
Mantoue.  Il  fut  Viceroi  de  Naples , & de 
Sicile,  & Gouverneur  de  Milan,  & il  s’ac- 
quit dans  ces  Gouvernemens  un  Nom  im- 
mortel. Il  :fut  fi  vaillant  6c  fi  heureux  dans 
le  commandement  des  Armées,  6c  fit  de  fi 
grands  progrez  fur  les  Ennemis, qu’eux-m&*  #i 
mes  ne  pouvoient  s’empêcher  de  l’appeller 
le  Pere  des  Armes.  Il  étoit  naturellement  doux 
& humain  dans  le  Gouvernement  des  Peu- 
ples , mais  il  ne  laifioit  pas  néanmoins  de 
traiter  fouvent  les  Soldats  avec  rigueur  dans 
le  camp. 

CHARLES  de  Gazolo  fut  l'Eleve  6c  le 
favori  de  Don  Antoine  de  Leve,  qui  dans 
la  fuite  l’appella  mon  Lit  de  repos  ; parce 
qu’en  effet  il  le  fitfon  Lieutenant, 6c  fe  repo- 
foit  fur  fa  valeur,  fon  expérience , 6c  fa  pru- 
dente conduite  du  fuccez  des  entreprifes  les 
plus  hazardeufes,  6c  les  plus  difficiles. 

JEAN  Jaques  de  Medicis  de  la  branche  de 
Milan,  Marquis  de  Marignan,  FrereduPa- 
pe  Pie  IV.  fervit  fous  divers  des  premiers 
Capitaines  de  Charles  V.  8c  exerça  plufieurs 
Charges  Militaires  honorables; de  forte  qu’il 
.V  3 acquit 
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acquit  toutes  les  vertus  d’un  grand  Guerrier^ 
& une  glorieufe  réputation  dans  le  Géné- 
ralat.  • • • • - > • • 

CHARLES  de  Lanoi  Viceroi  de  Naples, 
x s’acquit  une  fi  haute  réputation  dans  les  Ar- 
mes, que  les  Soldats  croioïent  la  vi&oire  in* 
faillible  dans  les  batailles  où  il  commandoit, 
Charles  V.  avoit  coutume  de  dire,  que  fi  P on 
adoroit  à la  Guerre  les  Epées,  pour  lui  il  adore - 
Toit  celle  de  Leva , <ér  celle  de  Lanoi.  Le  Roi 
François  I.  eut  auffi  une  finguliére  eftime 
pour  fon  nom , & pour  fon  mérite  , ce  qui 
fit  qu’à  la  malheureufe  bataille  de  Pavie,  il 
ne  voulut  jamais  donner  fon  Epée, ni  fe  ren- 
dre prjfonnier  qu’entre  les  mains  de  ce  fameux 
Général , de  la  valeur  duquel  il  parloit  fou- 
vent  avec  éloge. 

ANTOINE  de  Leve.  Il  n’eut  point  aflu- 
xément  d’égaux  en  valeur,  en  bonheur , & 
en  conduite  des  Armes.  Il  les  porta  à la 
guerre  6 8.  ans,&  fut  Général  d’Armée pen- 
dant 46.  Il  fe  trouva  à 34.  batailles,  qu’il 
livra  lui-même,  pour  la  plupart,  fans  par- 
ler des  efcarmouches.  Il  prit  quantité  de 
Places,  & fe  trouva  à plus  de  40.  Sièges. 
Son  nom  fut  fi  célébré  que  les  premiers  Ca- 
pitaines du  Siècle  n’afpiroient  à rien  tant  qu’à 
la  gloire  de  faire  la  guerre  fous  lui.  Il  com- 
manda pendant  14.  ans  confécutifs,  les  Ar- 
mées avec  la  tête,  & la  langue,  ne  pouvant 
pas  empoigner  l’épée  à caufe  de  la  goûte. 

FERDINAND  d’Alarzone.  Ce  fut  un 
Capitaine  fi  vaillant , fi  brave  , & fi  efti- 
mé  des  Soldats,  qu’ils  a voient  coutume  de 
dire , qu’ils  aimoient  mieux  mourir  en  combat- 
tant 
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tant  fous  lui,  que  •vaincre  en  combattant  fous 
cT autres.  Sangro  écrit  que  ce  Commandant 
tua  de  fa  propre  main  en  diverfes  batailles, 
& efcarmouches  plus  de  200.  Ennemis,  & 
en  fit  prifonniers  plus  de  4000.  Voilà  ce  qui 
s’appelle  un  grand  Capitaine. 

ALPHONSE  Vivies.Son  courage  alla  à un 
tel  exccz  qu’il  paffa  pour  témérir|,  quoique 
toujours  accompagné  d’un  heureux  fuccez. 
Il  ne  vouioit  jamais  accepter  aucun  comman- 
dement, qu’avec  un  plein  pouvoir  de  tout 
hazarder  \ & comme  l’Empereur  étoit  t'rés- 
perfuadé  de  fon  grand  zélé,  & de  fon ex- 
traordinaire valeur,  il  n’avoit  pas  de  peine  à 
lui  accorder  ce  qu’il  fouhaitoit. 

BARTHELEMI  d’Alviano.  Il  n’eut  point 
d’égaux  dans  la  connoiflance  de  la  vraie  Dif- 
cipline  Militaire, & jamais  perfonne  ne  fçut 
fi  bien  que  lui  ranger  une  Armée  en  batail- 
le. Il  fut  Général  de  Charles  V.  & des  Vé- 
nitiens, & éprouva  au  fervice  de  l’un,  & des 
autres,  le  fort  des  «armes  tantôt  favorable* 
tantôt  contraire.  ; 

JEROME  Conterio,  furnommé  YAccort. 
On  rapporte  de  lui  comme  une  chofe  mer- 
veilleufe,  que  dans  tous  les  commandemens 
qu’il  eut  à la  guerre,  il  ne  fe  laifTa  jamais 
lurprendre  à perfonne.  Son  défaut  fut  d’ê- 
tre trop  lent,  & de  prendre  trop  de  mefurei 
& de  précautions  avec  les  Ennemis  ; ce  qui 
fut  caufe  qu’il  laifïa  échaper  de  fes  mains 
plufieurs  belles  occafions  de  s’immortalifer; 
il  ne  laiflTa  pas  pourtant  de  faire  plufieurs 
grands  & fameux  exploits. 

GONZALES  Hermandez  de  Cordoue  , 
Y 4-  Duc 
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Duc  de  Sefla.  Il  fut  un  de  ceux  que  lesr 
Italiens  ont  accoutumé  d’appeller,  Huomo  dr 
Spada , e Cappa.  Il  réüffit  mieux  qu’homme 
du  monde  dans  les  Ambaflades  & il  fit  ad- 
mirer fa  valeur  dans  le  commandement  des 
Armes,  de  forte  que  les  vertus'miliraires,  & 
Politiques  fembloient  dlfputer  en  lui  à qui 
l’emporteroit. 

AL V ARE  de  Sande  , Capitaine  très- fa- 
meux , aïant  été  fait  prifonnier  par  les  Turcs, 

' Soliman  informé  de  fa  grande  valeur , & de 
fon  extraordinaire  habileté  dans  l’art  de  la 
guerre,  voulut  le  voir-,  & après  lui  avoir 
fiait  préfent  d’une  très- magnifique  Vefte,  ôe 
d’un  riche  Turban  , il  ordonna  qu’il  fût 
bien  fervi , traité  avec  honneur  dans  & 
Prifon. 

VESPASIEN  Gonzague  Marquis  de  Ro- 
digo.  On  ne  faufoit  en  faire  un  plus  glo- 
rieux éloge,  qu’en  difant  qu'il  fut  l’Eleve  de 
Don  Antoine  de  Leve  , qui  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  dire,  que  pdtir  le  bien  de  la  Sain - 
te  Rgli/e3  il fouhaitoit  nu  Elle  toujours  un  Pa- 

pe qui  fût  aujji  capable  de  porter  les  Clefs , que  , 
le  Marquis  de  Pod'tgo  F étoit  de  manier  l épée ; 

SFORCE  Pallavicin  Marquis  de  Haute- 
Cour  i dans  fa  première  jeunefle , il  eut  la  pen- 
fée  d’embraffer  l’Etac-Eccléfiaftique,  mais  fon 
Frere  aîné  étant  mort, il  fe  remit  dans  le  fié- 
cle,  & prit  le  parti  des  armes,  où  il  fit  de 
grands  progrez.  Il  fut  bleffé  fix  fois  trés- 
griévement , foit  à des  batailles,  ou  à des 
Siéges^ilaimoit  néanmoins  à épargner  le  fang 
des  autres,  autant  qu’il  fe  pouvoir , particulié- 
rement aux  alfauts. 

JEROME 
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JEROME  Martinengo  Comte  de  Mortil- 
Il  fut  appelle  Epée  <f  or»  à caufe  qu’il  fit 
toujours  paroître  beaucoup  d’avidité  , & 
d’avarice;  de  forte  que*  quand  il  s’agiffoic 
de  piller , & de  faccager  il  renonçoit  à tou* 
les  fentimens  d’humanité;  & comme  lesSol- 
dats  font  ainfi  faits,  pour  la  plupart,ils  cou— 
roient  volontiers  s’enroller  fous  Lui. 

GEORGE  Trivulce,  au  contraire  témoi- 
gna toujours  beaucoup  de  defintéreflement 
faifant  vifiblement  connoître  qu’il  faifoit  la 
guerre  pour  l’honneur,  & non  pour  l’intérêr. 
En  un  mot,  il  mangeoit  fon  bien,  & em- 
ploioit  fes  gages  à régaler  fes  Officiers. 

DON  FERDINAND  Alvarez  Duc  d’AN 
be,  qui  méritoit  véritablement  d’être  diftin- 
gué  par  le  Titre  de  Bon , & d’être  placé  en 
ce  lieu-,  pour  bien  vérifier  le  commun  Pro- 
verbe, Finis  coronat  opus.  Il  n’y  eut  point  de 
Capitaine  qui  fit  des  allions  de  guerre  fi 
éclatantes,  ni  qui  fût  fi  propre  pour  les  Con- 
cis- Jamais  aucun  autre  ne  commanda  tant 
d’armées,  ne  donna  tant  de  batailles,  ne  con- 
quit tant  de  Pais,  ne  prit  tant  de  Places,  ne 
formatant  de  Sièges,  ne  mit  en  fuite  tant  d’en- 
nemis, ne  dompta  tant  de  Rebelles,  & n’eut 
la  gloire  de  triompher  fi  hautement  de  la  ia- 
1 ou  lie,  & de  l’envie,  ôc  de  devenir  conqué- 
rant dun  Royaume,  même  étant  prifonnier. 

Quel  fut  fon  bon  fins  & fon  jugement  dans 
les  Confeils,  quelle  fa  prudence  «5c  fonadref- 
fe  dans  les  commandemens , quelle  fa  fage 
conduite  dans  les  Gouvernemens,  quelle  fii 
Difcipline  militaire,  & quelle  la  force  & la 
valeur  de  fon  bras  dans  les  combats,  on  le 
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peut  aifément  inférer  de  ce  que  par  un  Exem- 
ple unique,  il  fut  créé  Lieutenant  Général 
d’un  des  plus  grands, & des  plus  vaillans Em- 
pereurs quel’Empirtfait  jamais  eû,Ôc  ce  qui 
doit  fur  tout  étonner , dans  un  temps  où  il 
étoit  encore  plus  jeune  que  l’Empereur.  11 
fut  rigide  & févére , tant  dans  l’obfervation 
de  la  Difcipline  Militaire , que  dans  l’exer- 
cice de  la  juftice,  on  ne  peut  pas  le  nier.  Il 
commanda  des  armées  pendant  l’efpacede  6o . 
années,  ou  fous  Charles  V.  ou  fous  Philippe 
11.  fon  Fils. 

A la  fin,  à l’âge  de  8o.  ans,  n’aïant  com- 
mis aucune  faute,  & par  pure  jaloufie  d’E- 
tat, 6e  je  ne  fçai  quel  ombrage  que  prit  de 
lui  le  Roi  Philippe , Prince  foupçonneux  à 
l’excez,  il  fut  relégué  dans  un  Château  de  fa 
jurifdi&ion , où  au  bout  de  deux  ans  il  reçut 
(prodiges  inoüis  jufqu’alors)  un  billet  de  la 
propre  main  du  Roi,  qui  lui  commandoit  de 
partir  inceffamment,  pour  aller  fe  mettre  à la 
tête  de  fon  Armée  en  qualité  de  Général,  6c 
de  faire  avec  elle  la  conquête  du  Portugal  ; 
de  forte  que  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que 
tout  furpris  il  dit  au  Porteur  du  billet.  Et 
par  quelle  maxime  le  Roi  mon  Seigneur  choijit-il 
un  Seigneur  enchaîné , pour  P envoier  conquérir 
un  Royaume  ? En  un  mot, la  bonne  opinion  que 
ceRoiavoit  de  la  fidélité  6c  du  zélé  de  ce  grand 
Capitaine  étoit  telle, que  lui  aïantdemandé  la 
permiffion  d’aller  auparavant  à Madrid , puis 
qu’il  n’en  étoit*  éloigné  que  d’une  journée 
de  chemin,  afin  de  fejuftifier,  s’il  y avoic 
des  accufations  contre  lui,  il  lui  fit  faire  cet- 
te répqnfe , §u’il  aille  feulement , parce  qu’il 
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fera  aJJez  à temps  pour  fe  jufiifier  après  'la  con- 
quête  de  ce  Royaume.  Choie  merveilleufe  & 
inoüie!  il  alla*  il  conquit  le  Royaume  en  iy. 
jours,  il  mit  le  Roi  fur  le  Trône,  & peu 
de  jours  apres  il  mourut  à Lisbonne,  où  on 
lui  fit  des  obféques  Roïales. 

Véritablement  Sangro  a eû  grand’  raifon 
d’écrire,  que  le  Ciel  ai ant  déterminé  de  donner 
à l'Empire , dans  un  temps  que  l’Eglife  <&  la 
Chrétienté  et  oient  chancelantes , & menacées  de 
ruine , celle-ci  parles  Turcs , & celle-là  par  les 
Hérétiques , un  des  plus  glorieux  Empereurs , & 
des  plus  infatigables  dans  l’exercice  des  Armes , 
aujji  bien  qu’à  parcourir  dans  une  infinité  de  vo’ia - 
. ges  la  Mer , & la  Terre  > il  le  pourvut , pour  le 
faire  mieux  devenir  invincible  fur  l’un  & fur 
l'autre  Elément , de  deux  Capitaines  entr  autres, 
l un  de  Terre,  & autre  de  Mer , tels  juflemeut 
que  furent  André  Doria , & le  Duc  d' Albe , ce- 
lui-ci le  fléau  des  Hérétiques  , & celui-là  des 
Turcs , tous  deux  fi  habiles  & fi  parfaits , cha- 
cun dans  fon  ejpéce ^ qu’on  diroit  que  la  Nature  de 
concert  avec  les  Afires  eût  prit  plaifir  à s’épuifir 
pour  les  rendre  des  modèles  accomplis . 

Cet  Auteur  s’étend  beaucoup  davantage  i>0n3,& 
fur  les  louanges  de  ces  deux  grands  Hom-  le  Duc 
mes,  & quoi  qu’il  femble  qu’il  y ait  de  Phi*  <i’Aibe* 
perbole,  & de  la  flaterie,  il  eft  certain  néan- 
moins qu’il  n’y  a point  d’éloges  qui  ne  foient 
dûs  au  mérite  extraordinaire  de  ces  deux  fa- 
meux Capitaines.  Le  même  Ecrivain  fait  un 
parallèle  entre  le  nombre  des  Flores  corn- 
mandée$,des  batailles  gagnées,  ôc  des  vi'rôoires 
remportées  par  Doria,  & celui  des  Armées 
que  le  Duc  d’Albe  eut  fous  fon  commande- 
* Y 6 ment* 
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ment , avec  Tes  victoires,  & fes  progrez,& 
il  femble  que  fon  deflein  foit  de  les  mettre 
enfemble  en  balance  comme  des  chofes  éga- 
lesj  mais  fauf  le  refpedt  que  je  dois  à un  fi 
grand  Auteur, je  trouve  qu’il  fc  trompe  fort, 
fi  ce  n’eft , peut-être,  à l’égard  du  nombre 
des  Armées,  & des  Flottes  pour  des  entre- 
prifes,  & des  expéditions  contre  les  Enne- 
mis, qui  peut  fe  rencontrer  égal  j bien  qu’à 
le  conlidérer  en  gros,  je  trouve  que  Doria  2 
commandé  plus  d’ Armées  de  Mer , que  le 
, Duc  d’Albe  n’en  a conduit  de  Terre.  En  un 
mot  j ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  que  Doria 
fut  le  plus  habile,  le  plus  expérimenté,  le 
plus  brave, ôc  le  plus  heureux  Amiral  de  fon  * 
Siècle  j mais  il  n’y  a pas  de  comparaifon  à 
faire  entre  les  expéditions,  les  progrès,  & les 
exploits  du  Duc  d’Aibe,  êc  ceux  de  Doria. 
Charles  V.  fe  trouvant  en  Allemagne  dit 
tout  hautement,  Je  ne  puis  m'empêcher  de  me 
laijfer  aller  à quelque  •vanité  en  me  croiant  in- 
vincible , quand  je  confdére  que  j’ai  André  Do » 
ria  fur  Afer  contre  les  Barbares , & que  je  me 
•voi  à mon  coté  le  Duc  et  Albe  contre  les  Héréti- 
ques, bonheur  le  plus  grand  que  le  plus  ambitieux 
Prince  du  monde  pourrait  jamais  defirer. 

Affde"  LHloa  écrit  que  l’Empereur  Charles 
Charlea  moit  Doria  pour  Jon  ejprit,  <&  le  Duc  et  Albe  par 
v.  pour  nécejfité  j dequoi  il  ne  rend  aucune  raifon  , 
croïant,fans  doute,  être  affez  entendu  de  tout 
nie  le  monde  ; & il  n’y  a pas  fujet  de  s’en  étôn- 
d’Aike.  ner,  par  deux  raifons  que  je  va i dire.  La  pre- 
mière eft  que  Charles  V.  aïant  fait  une  infi- 
nité de  voïages  fur  mer  , toûjours  fur  les 
Flottes  commandées  par  Doria , eut  par  là 
■ * ~ de 
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de  fréquentes  & indifpenfables  occafions  , 
étant  fur  un  même  Vaiffeau,ôc  dans  unemê* 
me  Chambre,  de  manger,  de  boire, de  dif- 
courir,  de  fe  familiariser  avec  cet  Amiral  j & 
ce  qui  augmenta  encore  fon  affe&ion  pour 
lüi , fut  le  rapport  qui  fe  trouva  entre  leurs 
humeurs  i au  lieu  que  ne  voïant  leDucd’Albe 
que  rarement,  & le  plus  iouvent  parmi  le 
bruit  des  armes,  & la  foule  de  fes  autres  Ca- 
pitaines , & Courtifans , il  ne  pouvoit  pas 
prendre  pour  lui  cette  même  inclinatioii  qu?il 
avoit  pour  Doria. 

La  fécondé  raifon  eft  prife  de  la  difïëren-  Comi- 
té humeur  de  ces  deux  grands  Capitaines  >nuati°n»- 
qui  obllgeoit,  peut-être,  Charles  V.  à avoir 
de  la  fimpatie  pour  l’un  , & de  l’antipatie 
pour  l’autre.  En  un  mot,  comme  cet  Empereur 
avoit  befoin  de  ces  deux  Grands  Capitaines, 

.il  témoignoit  eftimer  également  leur  mérite, 
mais  pour  ce  qui  eft  de  l’efprit,  & de  fon 
penchant  naturel,  il  aimoft  le  plus  celui  avec 
lequel  il  fîmpatifoit  le  plus  d’humeur, c’eft- 
à-dire  Doria,  quienapprochoit  d’autant  plus> 
que  le  Duc  d’Albe  en  étoic  très  éloigné.  Do-  . 
ria,  bien  qu’homme  de  mer  j profeffion  à 
laquelle  la  rudeffe  femble  être  attachée, étoic 
néanmoins  la  douceur,  la  débonnaireté,  & 
l’humanité  même.  Dans  les  Confeils  il  ne 
portoit  jamais  les  chofes  à l’extrémité , ôc  il 
confeilloit  fouvent  à Charles  V.  qu’il  appel- 
loit  mon  Fils,  comme  il  a été  dit,  de  pecher 
plutôt  par  un  exeez  de  clémence  , que  de  ri- 
gueur. Le  Duc  d’Albe  tout  au  contraire  avoit 
la  mine  extrêmement  rude  & fiére,  ôc  une 
féverité  eweflive,  qui  alloit  fouvent  jufqu’à 
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la  cruauté.  11  ne  demandoit  que  le  fang*des 
rebelles  , & des  Hérétiques  , & ne  vouloit 
jamais  entendre  parler  de  paix,  que  lorsqu’il 
n’y  avoit  plus  moïen  de  faire  la  guerre  j & 
comment  donc  un  fi  grand  Empereur  pou- 
voit  il  aimer  un  Capitaine  de  cette  humeur? 
Certainement  s’il  l’aimoit  ce  n’étoit  pas  par 
inclination , mais  par  pure  néçeffité,  aïant  be- 
foin  de  fon  épée,  de  fon  habileté  à comman- 
der , de  fon  zélé , de  fes  talens  extraordinai- 
res pour  la  guerre  , & même  de  la  grande 
force  de  fon  efprit  dans  les  Confeils  , où  fes 
avis  étoienttoûjours  fuivis  d’un  heureux  fuc- 
cez,  lors  même  qu’ils  alloient  à la  févérité. 

Ce  feroit  une  chofe  plus  ennuieufe  , que  ' 
curieufe  , de  vouloir  ici  continuer  une  lifte 
. exa&e  des  noms  feulement  de  tous  les  grands 
& innombrables  Capitaines , qui  combati- 
rent  fous  les  Enfeignes  de  l’Empereur  Char- 
les V.  Il  eft  certain  que  cet  Empereur  avoit* 
à fon  fervice,  prefque  plus  de  Généraux,  & 
de  grands  Capitaines,  que  le  Roi  François  I. 
de  foldats , bien  que  dans  les  guerres  qu’ils 
ont  eû  enfemble  les  victoires  fuftent  fouvent 
fort  balancées , & douteufes , & les  pertes 
égales.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  la 
France  manquât  de  Capitaines  renommez, 
nullement  : mais  jenehéfiterai  pas  d’avancer 
que  Charles  V.  en  eut  toujours  une  beau- 
coup plus  grande  quantité.  Le  Roi  François 
I.  Concurrent,  & Compétiteur  de  Charles  V. 
fl’avoit  que  la  feule  France  , Mere  véritable- 
ment féconde  en  Héros,  d’où  il  pût  tirer  fes 
Capitaines  : au  lieu  que  Charles  V.  avoit  l’Ef- 
pagne,  l’Allemagne,  l’Italie,  les  Pais -Bas, 
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ôc  autres  Provinces , toutes  Meres  très- fer- 
tiles de  grands  Capitaines , 6c  de  Généraux , 
renommez. 

On  ne  fauroit  jamais  alïez  dire  , ôc  redire  Com- 
que  les  Guerres  perpétuelles  de  Charles  V. 
contre  François  I.  ôc  Henri  II.  furent  autant  formes. 
d’Ecoles  de  Mars  où  fe  formèrent  les  Maîtres 
les  plus  habiles  ôc  les  plus  experts  en  l’art  mi- 
litaire , e’eft-à-dire  les  Généraux»  ôc  les  Ca- 
pitaines de  mérite  ôc  de  nom.  Cependant 
l’Empereur  l’emporta  toujours  à cet  égard 
fur  la  France  » parce  qu’il  en  eut  plus  d’occa- 
ffons,  fuivant  le  commun  Ptoverbe  qui  dit, 
que  les  affaires  font  les  hommes  > & les  hommes 
les  affaires.  Le  Roi  Françojp  I.  n’eut  jamais 
d’autre  but  que  de  faire  la  guerre  à Char- 
les V.  foit  par  un  defir  ambitieux  de  paffer 
pour  plus  grand  Guerrier  que  lui , ôc  d’effa- 
cer à cet  égard  fa  gloire,  ou  pour  tâcher  d’ar- 
racher de  l’aîle  de  ce  grand  Monarque  quel- 
que plume  qu’il  croïoit  fuperflue.  Mais  Char- 
• les.V.  gouvernoit  toutes  les  affaira»  de  l’Eu- 
rope, ôc  de  l’Amerique,  pour  ne  pas  dire  de 
prefque  toute  l’Afie , ôc  l’Afrique  , foit  en 
qualité  de  Prince  de  tant  d’Etats,  ou  comme 
Roi  de  tant  deRoïaumes,  ou  comme  Empe- 
reur d’un  fi  grand  Empire  ; cequifaifanttom* 
ber  en  abondance  les  grandes  affaires  entre  fes 
mains,  faifoitauffi  en  même  temps  abonder 
les  Capitaines  dans  fes  Armées,ôc  les  Miniftres 
d’Etat  dans  fesConfeils  : de  forte  que  par  le 
commerce  qu’ils  eurent  les  uns  avec  les  au- 
tres dans  le  temps  de  ce  grandEmpereur,  les 
Capitaines  devinrent  Miniftres,  ôcles  Minis- 
tres Capitaines  i ce  qui  n’arrive  que  très  rare- 
ment 
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ment  parmi  les  François,  l’humeur,  &lena- 
tarel  de  la  Nation  ne  le  permettant  pas.  Il  £ 

ne  Te  pouvoit  donc  pas  que  Charles  V.nefûc 
trés-heureux,  même  dans  Tes  difgraces,  d’o& 
il  fe  releva  toûjours  plus  glorieux:  qu’aupara- 
vant.  Il  avoir  des  Capitaines  auffi  propres  à ^ 

donner  de  bons  confeils,  qu’à  faire  la  guerre*  I 

& des  Minières  d’Etat  également  capables  de  ( 

conduire' des  Armées,  & de  ménager  les 
grandes  affaires.  - 1 

Les  principales  Maifons  de  l’Europe  faî- 
fbient  gloire  d’envoïer  leurs'enfans  faire  leur 
apprentiffage  do  Guerre  fous  Charles  V.  C’eft 
ce  qui  fe  vit  particuliérement  en  celle  feNaf- 
fau , trés-illuftre,  & trés-fameufe  dans  l’Eu- 
rope par  fon  antiquité,  qui  du  temps  du  mê- 
me Empereur  , obtint  pas  fes  bons  fervices- 
la  Principauté  d’Orange.  Il  n’y  a point  de 
Maifon  dans  l’Europe  de  qui  Charles  V.  eût 
reçu  de  meilleurs  officesque  de  celle-là,  com- 
me Campana  , Sandoval , & autres  ne  man- 
quent pas-de  l’obfeTver j ce  qui  donna  lie.u  à 
quelques  Jaloux  de  dire  par  envie,  que  l'Em- 
pereur donnoit  la  main  aux  autre e , mais  qu’il 
donnoit  le  cœur  à la  Maifon  de  Najfau.  Et  en 
effet  Lui -même  lors  qu’on  parloit  de  cette 
Maifon , av;oit  accoutumé  de  l’appeller  , mon 
précieux  J oj au.  C’eft  à un  Prince,  ou  Comte 
de  cette  Maifon  , que  Charles  V.  recom- 
manda l’entreprife  de  Rome,  & commit  le 
ibuverain  commandement  de  fon  Armée,  en 
cas  que  le  Duc  de  Bourbon  vînt  à mourir, 
comme  effectivement  cela  arriva,  comme 
nous  l’avons  vû  en  fon  lieu.  De  plus  le  Sié»- 
ge  de  Florence  qu’il  eftimoit  de  û grande 
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conféquence;  car  voulant  faire  connoïtre  au 
Pape  Clément  VII.  qui  le  pteffoit  extrême- 
ment de  prendre  cette  Place  , que  cette  prifë 
lui  tenoit  fort  au  cœur,  il  donna  le  comman- 
dement & le  foin  de  cette  entreprife  à un  Ca- 
pitaine de  grande  valeur , de  de  fa  confi- 
dence. 

Il  y a eû  trois  Héros  de  cette  Maifon  qui  Q.«n*  * ‘ 
ont  été  au  fervice  de  Charles  V.  non  feule-  J^gchat- 
ment  dans  les  plus  confidérables  Emplois  mi-  îei  v. 
litaires,  mais  auffi  dans  les  Confeils  les  plus 
fecretsi  deux  defquels  moururent  glorieufe- 
ment  en  combattant , l’un  dans  les  Guerre» 
de  Naples,  & l’autre  dans  celle  de  Florence. 

Le  troiûéme  fut  Guillaume  , auquel  il  témoi- 
gna le  plus  d’affe&ion  , & qu’il  combla  de 
bienfaits , & d’honneurs  plus  que  les  autres, 
comme  te  font  allez  voir  les  trois  exemples 
que  j’en  vai  alléguer.  Le  premier  eft  de  lui 
avoir  donné,  lors  qu’à  peine  étoit-il  par  venu- 
à l’âge  de  vingt-ans , le  fouverain  comman- 
dement d’un  grand  Corps  d’armée  poil1  une- 
expédition  confidérable } comme  nous  l’avons 
vû  en  fon  lieu.  Le  fécond,  d’avoir  voulu  l’a- 
voir à fon  côté  dans  la  folemnelle  Cérémo- 
nie de  la  rénonciation  de  fos  Etats  à Bruxel-  • 
lés,  & lui  faire  l’honneur  de  s’apuïer  fur  fon* 
épaule,  tandis  qu’il  parloir  debout,  quoi  que 
quantité  de  Généraux  & de  Grands  d’Efpa- 
gne  fuflfent  préfens,  cequi  neleur  donna  pas1 
peu  de  jaloufie , de  voir  le  Princed’Orangeho- 
noré  d’un  fi  grand  honneur, &d’une  fi  glorieufe 
diftinélion,quifembloitplûtôt  être  dûeauDuc 
d’Albe  Lieutenant  Général  de  l’Empereur.. 

Ee  troiûeme,  fut  celui  de  l’avoir  choifi  pour 

aller. 
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aller  porter  avec  un  magnifique  &fuperbe 
Cortège,  la  Couronne,  & le  Sceptre  Impé- 
rial à Ferdinand  fon  FrereRoides  Romains, 
Cérémonie  qui  devoit  fe  faire  , comme  plie 
fefit  effectivement,  dans  le  College  desElec- 

Cont!  lCUrs  ’ clue^<3ues  m°is  après, 
aujtioo.  Combien  l'ont  étranges  & variables  les 
fcenes  des  événemens  dans  le  monde  ! 
Cette  Famille  qui  fut  fi  chère  à l’Empereur 
Charles  V . qu’il  fembloit  n’avoir  d’autre  pen- 
fée  que  de  l’agrandir , de  l’élever  aux  Digni- 
tez,  aux  Grandeurs  j & aux  Charges  les  plus 
confidéraBies  , & de  la  rendre  plus  accrédi- 
tée & plus  puiffante  qu^aucune  autre  de  l’U- 
nivers. Cette  Famille  que  ce  grand  Monar- 
que affeéloit  d’employer  dans  les  plus  belles 
occaûons  de  fe  fignaler  parles  plus  éclatantes 

• avions  de  guerre , afin  qu’elle  acquîl  la  ré-  •- 
putation&  la  gloire  d’être  plus  qu’aucune  au- 
tre la  Mere  des  Héros.  Cette  Famille , dis- 
je,  qui,  fous  le  Réjçne  de  Charles  lePere,  fe 
mont*  la  plus  zélée,  la  plus  fideile,  la  plus* 
dévouée  à la  Maifon  d’Autriche  , jufqu’à  ré- 
pandre le  fang  le  plus  précieux  des  liens,  pour 
fon  fer vj ce,  pour  la  gloire,  & pour  fes  in- 

• térêts,  en  devint*  fous  le  Régne  de  Philip- 
pe le  Fils,  aulli  ennemie  que  fi  elle  n’eût  ja- 
mais connu  le  Perc  ÿ & fi  du  temps  de  l’un 
elle  fit  gloire  de  paffer  pour  la  plus  affeétion- 

» née  à fon  parti,  jufqu’à  n’épargner  pas  fon 
fang  i elle  fe  fit  un  plaifir  du  temps  de  l’au- 
tre de  rifcjuer  fa  vie , de  répandre  fon  fang, 

6c  de  s’expofer  aux  plus  grands  périls , pour . 
l’abaiiïer , & la  détruire  , fe  fervant  con- 
tre Philippe  de  ces  mêmes  armes  quelle  avoit 

em- 
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emploïées  en  faveur  de  Charles  V.  J’ai  dit 
quelque  part  que  l’intérêt  propre  & les  maxi- 
mes d’Etat  des  Princes  reffemblent  à ces  gi- 
roüétes  qui  tournent  à tous  vens. 

Quoi  qu’il  enfoit,  Charles  V.  mourut  avec  ^cip  i' 
la  ploire  d’avoir  laiflfé  à fon  Fils  jufqu’à  $00. 
Généraux  d’Arméet  très  - expérimentez  , ôc 
une  très-grande  quantité  d’autres  Capitaines, 
fans  parler  de  ceux  qui  furent  tuez  à la  guer- 
re, dont  le  nombre  ne  fut  pas  petit,  comme 
Summonte , ôe*plufieurs  autres  Auteurs  l’aflû- 
rcnt.  On  loua  fort  en  Charles  V.  fa  dextéri- 
té à prévenir,  ou  à appaifer  dés  leurnaiffm- 
ce  , pat  fon  autorité  , & par  les  loix  d’une 
parfaite  Difcipline  Militaire  , les  différends 
qui  pouvoient  furvenirentre  fes  Capitaines.On 
peut  bien  croire  qu’il  n’étoit*pas  poffiblequ’il 
n’y  eût  des  jaloufies,  des  envies,  des  préten- 
tions de  fupérionté  , & par  conféquent  de 
grandes  difputes  , ôc  de  fréquens  démêlez, 
entre  tant  d’Officiers,  de  Capitaines,  de Gér 
néraux,  tous  gens  de  mérite,  &de  nom,  6c 
de  tant  de  Nations  différentes,  en  tant  dedi- 
ver fes  Armées;  auffi  çe  fage  Empereur  toû- 
jours  attentif  à unechofe,  de  laquelle  dépen*- 
doit  le  bonheur,  ou  le  malheur  de  fesarmes, 
non  feulement  couroit  d’abord  apporter  remè- 
de au  mal  naiflfant , mais  s’appliquoit  même 
à en  empêcher  la  naiflance  ; de  forte  qu’on 
n’avoit  jamais  vû  d’Armées  mieux  réglées,  6c 
mieux  difeiplinées  que  les  tiennes. 
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* * , 

: CAPITAINES,, 

Generaux  , & Guerrier r François  qui  combat- 
tirent contre  l'Empereur  Charles  V.  fora  lés 
Rois  très  Chrétiens  François  I,  & Hen* 
n II* 

CH  A R L E S~  f)uc  de  B’ourBon , qui  pour 
quelque  mécontentement  paffaenfuite  au 
fervice»de  l’Empereur  , où  il  perdit  la  vie  au 
fiége  de  Rome. 

FRANÇOIS  de  Bourbon  Ton  Frere,HDuc 
de  Châteleraut.  • 

JEAN  JAQUES  Trivulce  Maréchal  de 
France. 

ODET  de  Foix  Seigneur  de  Lautrec,  grand 
Capitaine. 

GUILLAUME  Gouffier  de  Bonnivet 
Amiral  de  France  r qui  mourut  à labataille- 

de  Pavie.  , „ ' 

JAQUES  de  Chaînes  de  laPalifle  Maré- 
chal de  France,  qui  fut  tué  à la  même  ba- 
taille. 

FRANÇOIS  de  Lorraine,  qui  perdit  auffi 
la  vie  à cette  bataille. 

HENRI  de  Navarre  fait  prifonnier  devant 
Bayie. 

•FRANÇOIS  de  Bourbon  Comte  de  Saint 
Paul. 

ANTOINE  de  la  Rochefoucaut.- 
" GUI  Chabot  de  Jarnac. 

LOUIS  de  Beuil  Comte  de  Sancerre.' 

FRAN-, 
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FRANÇOIS  de  Vivone  Seigneur  de  la 
Chataigneraye. 

CHARLES  de  Code  de  Briflac. 

JËAN  de  Clermont  de  Traves. 

ANTOINE  du  Prac  de  Montpelât.' 

CHARLES  Tercelin  delà  Roche  du 
Maine. 

CHARLES  deBoœbon  Duc  de  Ven- 
dôme. 

CHARLES  de  Lorraine  Duc  de  Guife. 

EDOUARD  de  Biez  Maréchal  de  France.’ 

, CLAUDE  Annebaud  Maréchal  de  France. 

ANNE  de  Montmorenci  Connétable  de 
France. 

PHILIPPE  Chabot  de  Brion  Amiral. 

CLAUDE  de  Lorraine. 

GUILLAUME  de  Bellai  de  Langei# 

GEORGE  de  Lorges  Comte  de  Montgo 
xneri. 

FRANÇOIS  de  Lorraine  de  Guife. 

ANTOINE  de  Bourbon  Duc  de  Vendô- 
me. 

GASPARde  Colignide  Châtillon,  Ami?' 
ral.  * 

CLAUDE  de  Lorraine  Duc  d’Aumale,  j 

JEAN  Duc  d’Anguien. 

LOUIS  Prince  de  Condé. 

CHARLES  Prince  de  la  Roche-Sur- 
Yon. 

FRANÇOIS  de  Cleves  Duc  de  Nevers. 

JAQUES  de  Savoye  Duc  de  Nemours.  • 

ROBERT  de  la  Mark  Duc  de  Bouillon.  • 

CHARLES  de  Luxembourg  Comte  de 
Martingues.  v , 

CHARLES  de  Teligni. 

. ’ • - FRAN- 
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FRANÇOIS  de  la  Tour  Vicomte  de  Tu<- 
renne. 


nombre  n’e^  ^ flu’une  Lifte  fort  abrégée  des 
d’autres  ^Capitaines  trés-fameux  qui  fleurirent  fous 
Capicai-  les  Régnes  des  Rois  François  I.  & Henri  II. 
n***  & il  eft  certain  que  j’en  omets  plus  de  cent 

autres  qui  combatirent  vaillamment  pour  la 
gloire  de  leur  Nation  contre  l’Empereur  Char- 
les V.  je  parle  feulement  de  ceux  qui  furent 
Généraux  , & Commandans  de  Corps  d’Ar- 
mées.  Monluc  qui  fut  un  trés-renommé  Gé- 
néral de  Cavalerie  , & qui  dans  la  fuite  en 
écrivit  lui-même  f Hiftoire,  n’a  pas  manqué 
d’y  donner  place  à ces  vaillans  Guerriers  qu’il 
vit  de  fes  propres  yeux  combatre  avec  tant 
de  courage;  effcétivement  il  leur  rend  jufti- 
ce  fans  paftion , fon  Hiftoire paflant  pour fin- 
cére  & nullement  partiale,  pour  la  plusgran- 
de  partie.  On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute 
qu’au  fiécle  de  Charles  V.  la  France  n’ait  fur- 
paflé  en  nombre  de  Capitaines , Généraux, 
& Guerriers  tous  les  autres  Royaumes>  Sc 
Etats  de  l’Empereur  ; cette  Nation  qili  eft 
naturellement  belliqueufe,  aïant  fur- tout 
commencé  à le  devenir  plus  que  jamais  jufte- 
ment  lors  que  les  autres  Nations  commencè- 
rent à s’abâtardir,  & à dégénérer  de  leur  an- 
cienne vertu  tfans  le  métier  de  la  guerre.  Il  eft 
vrai  que  l’Empereur  Charles  V.  eut  cetavan- 
tage  au  deflus  dé  François  I.  & Henri  II.  fon 
fris,  que  fes  Capitaines  furent  plus  habilesôc 
plus  expérimentez  , à caufe  qu’il  eut  de  plus 
fréquentes  occafions  de  leur  donner  beaucoup 
. d’exercice.  Je  veux  bien  croire  néanmoins 
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que  Ton  bonheur  d’un  côté , & d^l’autre  le 
malheur-  du  Roi  François  I.  ne  contribuè- 
rent pas  peu  aux  bons  fuccez&à  la  haute  ré- 
putation de  fes  plus  renommez  Capitaines.  De 
quelque  maniéré  que  ce  foit,  fi  l’on  confidé- 
re  les  adtions  de  guerre  qui  arrivèrent  du  tem ps 
de  Charles  V.  & de  François  I.  entre  les  Ca- 
pitaines de  l’un  & de  l’autre  de  ces  Monar- 

?ues,  auffi  bien  que  fous  le  Régne  de  Henri 
I.  on  trouvera  toutfujet  d’admirer  la  valeur 
des  François,  même  dans  leurs  pertes  ; Je  ne 
m’arrêterai  pas  à faire  ici  ce  parallèle,  qui  ne 
me  paroît  pas  convenir  à cette  Hiftoire  ; je  me 
contenterai  de  conclure  que  ces  trois  grands 
Monarques  Guerriers  , Charles  V.  Fran- 
çois I.  & Henri  II.  rendirent  l’Europe  fi  fort 
aguerrie,  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  quel- 
ques Ecrivains  qualifient  leur  fiécle  , lefiécle 
des  Capitaines. 

Il  a déjà  été  dit  en  fon  lieu  que  Charles  V. 

& François  I.  firent  fleurir  non-feulement  les  et~ 
Armes,  mais  au ffi  les  lettres;  &l’.un&  l’au- 
tre imitèrent  l’exemple  de  Leon  X.  Pontife 
digne  à cet  égard  d’une  mémoire  immortelle. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  c’eft  l’unique  Siè- 
cle où  l’on  ait  vu  les  tfois  premiers  Monar- 
ques de  la  Chrétienté  fe  trouver  d’une  mê- 
me inclination , &confpirer  à relever  les  let- 
tres déchues,  & prefque  entièrement  éteintes 
dans  l’Europe  & à les  rétablir  dans  un  état 
plus  glorieux  &plus  floriffant  que  jamais^  de 
forte  qu’il  refte  encore  indécis  fi  dans  le  fié- 
cle de  Leon  X.  de  Charles  V.  & de  François 
I.  le  nombre  des  Capitaines  fameux  , a été 
plus  grand , ou  celui  des  gens  de  Lettres  il- 

lufires. 
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luftres.  • Pour  moi  je  ferai  toujours  du  côté 
des  Capitaines*  parce  que  le  Sabre  /ait  beau- 
coup plus  d’effet  que  la  plume  * & que  l’ac- 
tion d’un  Guerrier  » dans  un  Champ  de  batail- 
le, fait  plus  de  bruit  que  l’étude  de  cent  hom^ 
mes  de  Lettres  dans  un  Cabinet.  En  un  mot» 
l’émulation  qui  régna  toûjours  entre  ces  trois 
grands  Monarques  les  porta  auffi  à fe  difpu- 
ter  l’honneur  de  contribuer  le  plus  à l’avan- 
cement des  Lettres , & de  combler  de  fa- 
veurs, Jk  de  bienfaits  les  gens  de  lettres.  J’en 
nommerai  ici  quelques-uns  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  vécurent  dans  ce  fiécle,  ’ 
& qui  furent  contemporains  de  l’Empereur» 

& honorez  de  Ton  eftime , & de  fes  gratifi- 
cations. 

\ 

GENS  DE  LETTRES. 

Qui  fleurirent  le  plus  du  temps  de  T Empereur 

Charles  V.  & qui  furent  honorez,  de  fin 

eftime  » & de  fes  bienfaits • 

. * / 

ANDRE  Alciatde  Milan,  il  fut  invité  par 
Charles  V.d’ailer  enfeigner  le  Droit  à Pa- 
vie,  & entr’autres  Ouvrages  il  endédiadeux 
à cet  Empereur. 

ANTOINE  Guevare  , il  fut  déclaré  par 
Charles  V.fonHiftoriographe,  & Confeiller, 

& dans  lafuite  il  lui  donna  l’Evêché  de  Mondo - 
gneto  avec  d’autres  honneurs. 

BARTHELEMI  delà Cafa, qui  fut  envoie 
par  Charles  V.  dans  les  Indes,  où  il  fit  mer- 
veilles, ce  qui  obligea  ce  même  Empereur  à 

lui 
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lui  envoïer  la  nomination  pour  l'Evêché  tic 
Çbiapa. 

BERNARD  TalTo,  Pcrfonnage  très  fça- 
vant;  il  fut  derianué  par  Chirles  V.au  Pri  a- 
ce  de  Salcrne  donc  U étoit  Secrétaire  , pour 
ie  mettre  à idn  fervice. 

CORNEILLE  Muflb  de  Plaifance  , Re- 
ligieux Conventuel,  fe  fît  beaucoup  aimer  de 
Chartes  V.  qui  l’éleva  à l’Evêché  de  Bitonte 
*ians  le  Royaume  de  Naples. 

JAQUES  Sadolet,  qui  fur  Evêque,  & en- 
fuite  Cardinal . L’Empereur  Charles  V.  avoir 
accoutumé  de  dire  qui  ne  connoi  Boit  point  de 
Sujet  plus  propre  que  lui  pour  les  Ambaflades. 

J EROME  Cardan  de  Milan ; il  a écrit  une 
infinité  d’ouvrages»  & a reçu  de  grands  bien- 
faits tie  Charles  V. 

JEAN  François  Guichardin  Gentilhom^ 
me  Florentin,  Hiftorien  très- célébré;  il  fut 
£ honoré  de  Charles  V.  qu’il  donna-beaucoup 
de  jaloufie  aux  Grands  de  la  Cour , qui  fouf- 
fr oient  impatiemment  qu’il  fût  comblé  de 
tant  d’honneurs. 

JULES  Cefar  Scaliger.  Charles  V.  étant 
dans  la  Ville  de  Mantou^,  & le  Duc  de  ce 
nom  lui  aïant  parlé  de  ce  grand  Homme  com- 
me du  Prince  des  Sçavans,  l’Empereur  après 
lui  avoir  fait  un  acceiiil  favorable  & de  grandes 
carefles,  lui  fit  donner  300.  écus  pour  marque 
de  fon  eftime. 

PIERRE  Bembo  Noble  Vénitien,  fleu- 
rit du  temps  de  cet  Empereur , il  avoit  une 
fience  protonde , & obtirft  le  Cardinalat  par 
pur  mérité.  . 

G ASPAR  Contarin  auffi  Noble  Vénitien,' 
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& Cardinal.  Ik'fürèrtt  l’un  & l’autre  danaune  * 
haute  eftime  auprès  de  Charles  V. 

PIERRE  ANDRE  Mattioli  de  Sienne, 
MédtCm  très- fatrieux  . & Botanifte  trés- 
renonftnè.  11  dédia  à l’Empereur  quelque 
traduction  du  Grec  de  Diùfcoride , qui  fut 
îrien  reçue.  •'  * ' 

' ANDRE  Laguna  Médecin  , & Simpli* 
dfte  très- célèbre.  11  fut  honoré  par  Charles 
. ,V.  d’une  penfion  de  300.  écus. 

H E R G U LE  Béntivoglio  de  Ferrare  , 
Pbëte  très.- fameux  , & qui  par  un  bel,  mais 
tare aflorti ment,  joignit  beaucoup  de  fienceà 
'.de  grandes  riche  flcs.  11  fît  quelques  Sonnetsà 
la  louange  de  Charles  V.qui  l’honora  de  fon 
eftime. 

JEROME  VidadéCremone,  qui  fuf  Evê- 
que d’Albe,  grand  Poète,  grand  Orateur, 
fort  eftimé  de  l’Empereur. 

LAZÆRE  Borftmi  du  Territoire  de  Pa- 
doüe  fut  daris  une  très  haute  eftime  dans  l’ef- 
prir d’Antoine  de  Leve,  par  lequel  il  fut  pré- 
lenté  à Charles  V.  qui  témoigna  combien  il 
lui  étoit  agre'âbfe,  par  ces  paroles.  II  eft  Bova - 
tni  avec  tous  » & je  veux  bien  être  bon-  ami 
Avec  lui ; 

LOUIS  de  Grenade  fe  fit  Religieux  de 
Saint  Dominique  dans  fa  première  jeuneffe , & 
comme  il  étoit  né  à Grenade  il  prit  le  nom  de 
cette  Ville  pour  fon  furnotn.  Charles  V.  aïaat 
oui  parler  de  fa  bonne  vie  , & dé  fon  érudi- 
tion le  recommanda  à Philippe  fon  Fils , & 
lui  confeilla  de  le  choifir  pour  fon  Directeur 
de  Confcience. . . , 

ANT ÔfNE  Be  vier  de  Valence  en  Efpagne, 

grand 


! Gc 


P ART»  IV.  E.IV*  y.  . 7 4$  j 

grand  Théologien  grand  Hiftorien,  rÊin- 
pereyr  l’aîanc  déclaré  ibnHiftoriographej.il 
écrivit  les  Coniques  d’Efpagne. 

FED  ERIC  Ceriolo  qui  porta  parmi  lest 
Efpagnojs  le  nom  de  Prince  des  JunfconfuL 
té».  i ..-•••  \ . ' 

PAUL  Jove  natif  de  Côme  * Patrie  dç 
Pline , fut  fait  agréable  aux  Papes  Leon  X. 

Adrien  VI.  ■&  Clement  VII.  qui  lui  donnè- 
rent divers  emplois  fort  lucratifs  , & l’éléver 
rent  à de  grands  honneurs»  outre  l'Evêché  de 
Nocere.  Il  fut  véritablement  grand  Philofo- 
phe  j 6c  grand  Médecin  , mais  après  qu’il 
-eut  ecnbrafte  l’Etat  Eccléfiiaftiqueil  s’appliqua 
à l’Hiftoire.  Enfin  aiant  dédié  à l’Empereur 
'Charles  Vi  un  de  fes  ouvrages  en  Italien»  P? 
intitulé  Dell',  origine , & fuccejfione  de  Turci , ce 
généreux  Prince  lui  donna  pour  marque  cTe 
fa  reconnoiflànce  une  Médaille»  ôc  une  Chaî- 
ne d’or  de  500.  écus  » avec  une  Parente  do 
Chevalier,,  ôc  Comte  Palatin  , ôc  de  fou 
Hiftoriographe,  avec  une  bonne  penfion  an* 
nuelle.  (En  vérité  Jove  fut  bien  heureux  d’a-  • 
voir  trouvé  le  moten  de  tirer  cent  pour  cent 
pour  un  de  fes  Ouvrages  ■,  ôc  mpi  qui  me  fuis 
donné  plus  de  peinequelui,ôcqui  ai  plus  tra- 
vaillé, j’ai  eû  la  malhqur  de  perdre  cent  pour 
cent.  Âinfi  va  le. mondes  n ^ 

. Pour  ; parler  maintenapt  du  Teftament  de  TefW  * 
l’Empereur  Charles  V.  ce  fut  la  première  chofe  mem 
à laquelle  il  penfa , aïant  jugé  à propos , avec  y^4  • 

: beaucoup  de  raifon  , de  déclarer  fa  derrière 
« volonté  , ôc  de  donner  ce  qu’il  écoit  obligé 
de  donner,  ou  que  du  moins.fa  gratitude  exi- 
geoit  de;  lui,  avant  que  de. faire  fa  rénoncia- 
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tion.*  Le  matin  donc  du  fixiéme  Juin  15^ 
Sa  Majefté  Impériale  fe  trouvant  à Bruxelles# 
& aïant  mandé  le  Notaire  Public  du  Gou- 
, Verne  ment , régla  fon  Teftament , l’écrivit 

de  fa  propre  main  , & le  fit  iouferire  en  qu»> 
lité  de  témoins  par  Granvelle  Evêque  £ Arras, 
V&r  Guillaume  de  NaJJdu  Prince  d Or  ange  , par 
Don  Jean  de-  Pope  Seigneur  de  Laxao  , par 
Don  Louis  de  Zuniga , Grand  Commandeur  d’Ai~  ' 
tant  ara } par  Don  Ferdinand  de  la  Cerda , par 
Florence  de  Montmorenci , Gentilhomme  de  U 
Chambre  de  Sa  Majefté,  & par  Jean  de  Fi- 
gueroa  Préûdent  du  Confeil;  & outre  toutes 
les  for m alitez  convenables  de  la  part  du  No- 
taire, il  fut  encore  figné,  pour  le  rendre  plus 
* autentique  , par  le  Sécrétaire  d’Etat , qui  le 
fella  des  deux  féaux  accoutumez.  > • 

£©mi-  Dans  ce  Teftament’,  après  la  l’invocation 
•uacion.  toure  ja  çour  celefte,  il  commence  ainfi, 

*Nous  Charles , après  fui  vent  tous  les  Titres 
&c.  il  continue  enibite  par  de  trés-humbles 
a étions  de  grâces  àDieu,  pour  l’avoir  laiffé  fi 
• long-temps  au  monde , - & comblé  de  tant  de 

biens,  avec  proteftation  d'avoir toûjours  vé- 
cu , par  une  grâce  toute  particulière  de  la  Di- 
vine Bonté,  dans  le  giron  de  la  Sainte  Mère 
Eglife  Catholique  Romaine , fans  avoir  ja- 
mais eû  la  moindre  penfée  contraire,  ni  au- 
*»■  cun  fcrupule  # & qu’il  proteftoit  d'y  mourir 
de  la  même  manière.  Il  ordonna  de  célébrer 
30.  mille  Me  lies  en  divers  Monaftéres  de 
Eglifes , marquant  la  charité  qui  devoit  être 
donnée  pour  chacune , & priant  les  Exécu- 
teurs Teflamentaires  de  tâcher  d'obtenir  du. 

• ÿape  une  indulgence  pleniérc  pour  chacune 
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de  et»  Méfiés,  afin  de  les  rendre  plus  effica- 
ces. En  un  mot»  ce  Teftamcnt  fut  plein  de 
grands  témoignages  & aétes  de  piété  » & de 
quantité  de  legs  à tous  les  Princes  du  fàng 
d’Autriche,  fans  en  excepter  les  naturels,  y 
ajoutant  toujours  de  grandes  exhortations; 
mais  il  remit  la  plus  grande  partie  au  Roi  Phi- 
lippe Ton  Fils  , le  priant’  oe  vouloir  par  Ton 
afFeâion  filiale  faire  exécuter  le  tout;  ce  qu’il 
promit  de  faire,  & effe&ivement  l’Empereur 
ion  Pere  ne  fut  pas  plutôt  mort,  qu’il  écrivit 
de  Bruxelles  cù  il  étoit  alors  , une  lettre  à Ma- 
drid à ceux  quiétoienc  Exécuteurs  Teftamen- 
taires , par  laquelle  il  leur  enjoignoit  de  fe 
difpofer , fans  aucune  perte  de  temps , à met- 
tre en  exécution  les  dernières  volontés  de 
l’Empereur  Ton  Pere  de  glorieuie  mémoire; 

& comme  quelques-uns  fe  trou  voient  en  Flan- 
dre, il  leur  ordonna  de  travailler  incellam- 
ment  à faire  la  même  chofe  pour  ce  qui  re- 
gardât les  Païs-Bas , où  l’Empereur  vou- 
lut qu’on  chantât  une  infinité  de  MeiTes  ; & 
il  ne  manqua  pas  auffi  de  gratifier  dans  ces 
Provinces  une  infinité  % d’Eglifes  de  legs 
pieux.  , 

Quelques  jours  avant  que  de  mourir  , fk-CodicH- 
voir  le  y.  de  Sé^tembre  1558.  Charles  V.*6 '****. 
ajouta  à fon  Teftament  un  long  Codicille  » 
auquel  çn  trouva  à redire,  vû  le  temps,  par- 
ce qu’aiant  fait  lui-même  de  fon  vivant  célé- 
brer fes  obféques,  à deflein,  & même  avec 
déclaration  exprefie  de  vouloir  dés  ce  mo- 
ment là  commencer  à vivre  comme  entière- 
ment mort  au  monde,  il  eût  été,  ce  Ifemble,  . 
plus  à propos  qu’il  eût  fait  ce  Codicille,  avant 
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une  réfolutted  de  cette  nature  > puis  qu’en 
fai  fan  t faire  hji-mêtnedes  funérailles  û extra- 
• > or  dm  aires  • il  n’avoit  eû  d’autre  but  que  de 

yme  le  relie  de  Ces  jours  comme  un  homme 
qui  avoiti  coutr  à- fait  renoncé  au  monde  , & 
qui  «toit  repu téeffeâiyement  mort. , , : Dans 
cette  vâfc. il  fait  célébrer  fa  pompe  funèbre» 
il  fait  chanter  pour  le  falut  de  fon  ame , les 
Méfiés  qu'on  a accoutumé  de  dire  pour  ceux 
. ' qui  font  véritablement  morts  > afin  de  palier 

pour  mort  dans  l’efprit  de  tout-  le  monde» 
comme  il  a été  dityi&  cependant  par  une  fonc- 
tion publique  » & d’autorité , cartel  eû  un 
a été.  fait  devant  un  Notaire»  il  fe-déclara  en- 
. core  plein  de  vie.? r . 
tMu,C0'  ^ar  ce  Codicille  écrit  de  la  main  de  Martin 
. % de  Gaztefu  Notaire  de  SarMàjefté  Impériale, 
& fouferit  en  préfence  de  témoins  , il  protefta 
premièrement  être  fain  de  corps,  & d’efprit, 
& après  l’invocation  de  Dieu»  & de  toute  1* 
Cour  célefte  > il  déclara  Çu’ît  confirmait  fa 
vôlorfté  en  root  & par  tout , conformément 
à ce  que  portoit  fon  Teftament  fait  à Bruxel- 
les l’an  15,  54.  J°in-  ^’en 

pourtant  certains  Articles  » ôc  en  changea 
Jqtielqoès  autres  ^fkns  néanmoins  faire  aucun 
• ‘préjudice^  x 'Légataires.  Enfuite  il  fit  une 
infinité  de  nouveaux  legs,  laplûpart  à de  bas 
. • Officiers  de  la. Cour,  augmentant  ^ux  uns 
quelque  petit  fai  aire  qu’il  leur  avoit  déjà  don- 
né, & doimant-quelquechofe  à divers  autres 
qui  ne  lui  étoient  pas  encore  venus'dans  la 
mémoire^  & ces  Légataires  ihftituez  par  ce 
. CodiciRe  -furent:  païez,  fort  ponéluellemenc. 
Charles  V.  téthoigdant  à cetf  égard  ctre  .more 
c ï .j  ; . . au 

- ..  # 


Part.  IV.  L iv..  V.  ^87 
au  monde,  parce  qu’il  ne  parla  pas  de  célé- 
bration de  Méfiés.  Véritablement  fi  ce  glo- 
rieux Empereur  «fe  montra  toûjours  généreux 
&c  reconnoifiant,  en  recompenfant  les  fer^ 
yices  de  Tes  Officiers , & en  leur  donnant 
occafion  de  le  bien  fervir  par  Tes  nobles  & 
auguftes  manières  de  les  gagner  , & de 
les  engager  par  des  dons,$c  par  clés  préfens; 
il  eft  certain  qu’il  té  Soigna  fa  généroûté  ôç 
fa  reconnoiflance  plus  que  jamais  au  temps 
de  fa  mort,  ou  bien  dans  fon  Codicille , qui  * * 
eft  juftement  l’occafion  où  le  bon  jugement 
& la  prudence  de  tous  les  hommes , & fur 
tout  des  Princes, doivent  fe  fignalet,&dans 
laquelle  ce  grand  Empereur  fit  paroître  une  _ 
fageffe,  & une  prudence. exquifei  comme  lç 
Koi  Philippe  de  fon  côté  donna  de  grandes 
marques  de  fon  affeélion  filiale, par  l’empref- 
fement  & le  zélé  avec  lequel  il  donna  ordre 
dfexécuter,  avec  toute  l’exa&itude  poffible* 
les  .volomez,  de  l’Empereur  fon  Pere. 

Je  conjurai  préfentemept  cet  Ouvrage  , Eloge  d« 
& les  actions  de  /’ Empereur  Charles  V.  dont^tl4rlc* 
j’ai  compolé  l’abrégé*  par  faire  voir  quelle  a 
été  (à  race  à l'égard  de  fes  décèndans  juf, 
ques  à aujourd’hui,  jugeant  abfolument  né- 
ceffaire  d'en  dire  quelque  chofe,  puis  que  nous 
avons  parlé  de  fes  Ancêtres  dés  leur  premiè- 
re origine  j ce  qui  tout  enfetnble  fervira  à 
donner  une  connoiflance  diftinéte,  &*pa|Tf. 
faite  delà  généalogie  de  la  trés-Auguftp  Mai-  J 
fon  d’Autriche.  Charles  V.  dçpç.qui  fut  ..Fils 
unique  de  Philippe  I.  & qui  ne.  lalfia  au  (fi 
qu’un  Fils  du  même  nom  »,  mérita,  par  fes 
belles. ôçglorieufes  actions,  de  rece voir dç top* 
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v tes  les  langues,  & les  Plumes  de  l’Univers  les 
litres  & les  éloges  & Honneur  de  l Efpagne  , 
ePAjlre  bénin  de  l Allemagne , 'de  gloire  de  l Em- 
pire, de  Boulevard  de  la  Foi»  de  Proîeéleur  de 
PEg.iJe,  de  Bouclier  de  la  Chrétienté , de  Pere 
de  la  Juftice , de  Fils  de  la  Clémence , de  Terreur 
des  Barbares , de  Soleil  des  Indes , d' Amateur  de 
la  libéralité  > de  Fléau  desjlérétiques , de  Fils  ai» 
né  de  la  Valeur , & de  Favori  de  la  Fortune. 

Palzi  dans  Ton  Livre  intitulé  VAigleRomai- 
ne,  non  content  de  donner  ces  éloges  à cet 
Empereur,  y ajoute  les  fuivans;  Si  Charles 
I.  travail^  durant  30.  ans  pour  remettre  la 
Saxe  fous  l’obéiflance  de  l’Eglife,  Charles  V. 
n’y  emploïa  que  30.  jours,  ûn  ne  peut  mieux 
exprimer  la  grandeur  de  fes  exploits  que  par 
l’admiration  ,&  le  filence,  ni  repréfenter  plus 
au  naïf  la  vie  qu’en  dépeignant  la  guerre  mê- 
me. Auffi  deux  expéditions  contre  l’Afrique, 
autant  contre  T Angleterre  , quatre  contre  la 
France , fix  en  Efpagne,  fix  en  Italie»  neuf 
. en  Allemagne,  & dix  en  Flandre»  arrêtées, 
. & exécutées,  lui  firent-elles  donner  à jufte 
tître  le  furjïom  à* Africain  d'Afiatique,  a’ Eu» 
tepéen , d’ Italien,  de  Belgique,  d’ Espagnol,  de 
Germanique , de  Lombard,  de  Saxon , de  Guet» 
droit,  de  Hongrois,  de  Peloponefien  , de  Tune - 
fien , de  TrcmiJJien  &C. 

11  orna  & embellit  les  Armes  de  l’Empire 
A*’£cu°.n  °û  eft  l’Ecu  d’Autriche , en  y ajoûtant  les 
deux  Colorones  d’Hercule,  avec  fa  Devife, 
Non  plut.  Ultra,  mais  en  retranchant  le  Non, 
& laiffant  feulement  les  deux  autres  mots, 
favoir  fur  la  Corniche  de  la  première  à main 
droite  le  mot  Plus,  & fur  celle  de  la  fécon- 
de 
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de  à côté  gauche  celui  à’Ultra.  Cette  Devi- 
fe  fut  difpofée  de  la  forte  avec  des  ornement  , 
fort  artiftement  faits  tout  autour  des  deux 
* Colomnes,  par  Don  Loiiis  Maliano  fon  Mé* 
decin , qui  a le  bonheur  & la  gloire,  dans  les 
Hiftoires,  d’avoir  trois  Patries,  les  uns  le 
faifant  natif  . de  Milan  , les  autres  le 
croïant  Napolitain , & les  autres  Flamand» 

Quoi  qu’il  en  foit,  aiant  quitté  la  Méde- 
cine il  fe  fit  Prêtre  à deflcin  dans  fon  ame 
de  faire  un  plus  grand  profit  en  vifitant 
les  Malades  pour  les  confoler,'peut-être.au£ 
ii  fur-il  porté  à changer  de  profeffion  par 
l’ambitieux  défir  de  fe  voir  une  Mitre  fur  la 
têtei  & effedivement  à peine  eut-il  reçu  le 
caradérede  Prêtre  qu’il  fut  nommé  par  l’Em* 
pereur  à l’Evêché  de  Tuy  y étant  Evêque  de 
cette  petite  Ville,  il  inventa  cette  De vife,& 
l’aiant  préfentée  à Charles  V.  ce  Prince, qui 
l’a  voit  fait  de  » fon  Médecin  fon  Chape- 
lain la  trouvant  à fon  goût  lui  dit , Mas  os  da~ 
rè  que  merece  mecho  il  plus  ultra  que  me  difte* » 
C’eft-à-dire  , Je  vous  donnerai  plus, puis  que  U 
plus  'JJltra  que  vous  me  donnez,  mérite  plus  * 

& en  même  temps  il  le  nomma  Evêque  de 
'Rodrigo  , Evêché  qui  valoit  le  double  de  l’au- 
tre ; ce  qui  donna  lieu  de  l’appeller  par  rail^ 
lerie  Evêque  de  NON.  • 

Charles  V.  eut  de  l’Impératrice  Donna  tfa-  Enf$w* 
belle  deux  Fils  qui  fe  fuivirent  de  prés  l’un 
l’autre  tant  dans  le  berceau  > que  dans  le 
tombeau,  étant  nés,  & morts  dans  le  petit 
efpace  d’environ  deux  ans  -,  & demi  fie  pre- 
mier defquels  fut  nommé  fur  les  Fonts  de 
Bâtêrae  Ferdinand,  & l’autre  J tau*  Donna  Ma- 

X f “ 


r' 


é 


Digitized  by  Google 


4^0  La  Vie  de  Charles  V. 
rie , qui  fût  auffi,-ôç.quaiifiée  Infante.  Elle 
■naquit  en  152&  le  ai.  Juin,  & l'Impératrice 
fa  Mere  «^appliqua  avec  toute  l’afïe&ion  & 
•la  tendrcïfe  polîîbie  à la  faire  bien  élever.* 
-Dans  lé  fuite  elle  fut  mariée,  par  les  maximes 
&les  raifon  s- d’Etat  déjaal  léguées,  àTArchi- 
duc  Maximilien,  Fils  aîné  .de  { l’Empereur 
Ferdinand,  qui  aïant  été  crée  Roi  des  Ro- 
mains lui  fucceda  à l’Empire.  Marie  fut  la 
Prineefle  la  plus  féconde  que  la  Maifon  d’Au- 
triche ait  jamais  eû  avant,  & après  Elle, aïant 
mis.  au  monde  16.  enfans,  9.  Fils[&  7.  Fil- 
les. Et  cependant  en  moins  d’un  Siècle, no- 
nobftant  tant  d’autres  mariages,  cette  Bran- 
che de  là  Maifon  d’Autriche  d’Allemagne  le 
trouva  avec  un  feul  Fils.  Voici  les  Enfans 
que  la  fertile  Marie  Fille  de  Charles  V..  mit 
au  monde,  k » 

ANNE  qui  nacquit  à Cigales  lieu  diftant 
‘de  deux  lieües  de  Valliadolid,  en  1^49.  le  1. 
de  Novembre  i en  1570.  elle  époufa  fon  On- 
cle Philippe  II.  & mourut  en  1610. 

FERDINAND  Archiduc  nacquit  auffi  à 
Cigales  le  26.  Mars  1551.  & mourut  au  bout 
d’un  an.  Ges  deux  E.fa  ns  vinrent  au  mon- 
de pendant  que  Marie  Sc  Maximilien  fon 


•Mari  gouvernaient  l’Efpagne. 

RODOLPHE  né  à Vienne  le  18,  Juillet 
r 1 5 52.  Il  fut  Archiduc , Roi  de  Hongrie, Roi 
de  Bohême,  ;&  enfuite  Empereur.  Ce  fût 
■,«11  Prince  très- lavant-,  fur  tout  en  Aftrologie.j 
-Il  compofa  le  Livre  des  Tables  qu’il  nom- 
-ma  da  fon  nom  Rodolphines. 

J . ERN  EST  nâqùità  Vienne  le  16.  Juin  1553? 
~ il  ftrt  aulE  Archiduc,  & mourut  en  *1^95.  à 
< \ ” : X Bruxelles 
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Bruxelles , pendant  qu’il  étoit  Gouverneur 
des  Païs-Bas.  On  parle  de  fa  vie  cpmijpe  de 
celle  d’un  Saint,  & J;ifii?iiani  écrit  Ijjn’ii  s’en- 
tretint plulieurs  fois  avec  fon  Auge  Gar- 
dien. . \ 

ISABELLE  Archiduchefle  née  le  j.  Juin 
1554.  époufa  Charles  IX.  Roi  de  France  en 
1570.  & étant  retournée  veqve  à Vienne,  el«* 
le  prit  l’habit  desPiiles.de  St.  François  daps 
le  MonaRére  de  Sainte  Claire. 

MARIE  Archiduchefle  naquit  à Vienne 
en  iÇ5f.  le  27.  Juillet,  & mourut  au  bout 
de  deux  ans. 

MATTHIAS  Archiduc  fut  Je  fepfiémej 
né  à Vienne  le  24.  Février  de  1557.  B fut 
couronné  Roi  de  Bohême,  & de  Hongrie  en 
1608.  éppufa  en  1.612.  Anne  Catherine  Fil-, 
le  de  l’Archiduc  Ferdinand, & en  cette  mê- 
me année  il  fut  élu  & couronne  Empereur 
à Francfort. 

MAXIMILIEN  Archiduc. naquit  à N tuf- 
tad  le  18.  Octobre,  1558.  11  fit  un  voïage 
en  Efpagne  en  habit  de  Pèlerin  pour  vifiter 
le  copps  de  . Saint  Jaques.  A fon  retour  if  fut 
élu  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique. 
Il  £t  ta  guerre  aux  Turcs  t avec. beaucoup  de 
valeur;  s’éranr  dans  la  fuite  retiré  du  mondes 
il  pafla  le  reûe  de  fes:  jours  dans  unMonafté- 
te,  & mourut  en  1608. 

ALBERT  Archiduc  fut  le  neuvième  in- 
fant de  Maximilien  & de  Marie»  né  le  . 13. 
Novembre  1 559-  Il  fut  Cardinal;  & tenon-j 

Îa  au  Chapeau  pour  epoufer.  l’ArchiduchelTe 
)onna  Ifabelle. 

VENÇESLAS  naquit  en  iftfi.ie  p3ïars» 
X C % J u 
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il  fut  élevé  & nourri  à la  Cour  de  Madrid,' 
& y mourut  le  ai.  Septembre  de  1578. 

FEDERIC  Archiduc  vint  au  monde  en 
156a.  & ne  vécut  qu’un  an. 

F.EDERIC  Archiduc  naquit  en  1563. 
ne  vécut  que  peu  de  mois. 

MARIE  Archiduchefle  naquit  en  1564.' 
ce  fut  une  trés»belle  Princefle;  elle  mourut 
en  1574-  ' ♦ 

CHARLES  Archiduc  naquit  en  1566.  & 
mourut  tôt  après  avoir  reçu  le  baptême. 

MARGUERITE  Archiduchefle  née  lea*.’ 
de  Janvier  1567.  à Vienne,  pafla  en  Efpagne 
avec  fa  Mere  devenue  Veuve  en  1581.  Elle 
prit  l’habit  de  Religieufe  dans  le  Monaftére 
des  Carmélites  de  Madrid,  le  25.  Mars  de 
frf  *4-  avec  le  nom  de  Sœur  Marguerite.  Elle 
mourut  le  5 Juillet  1623.  Le  Pure  Jean  de 
» Palme  fon  Confefleur  écrivit  fa  vie  en  Efpa- 
gnol , en  forme  de  Panégirique. 

ELEONOR  Archiduchefle  fut  le  dernier 
'enfant  de  Marie, & acheva  le  nombre  de  16. 
Elle  naquit  à Vienne  en  1568.1e  31.  Octobre  j 
& elle  mourut  dans  fon  enfance  à Pfague 
en  1579. 

La  leconde  Fille  de  l’Empereur  Charles 
iV.  fut  DONNA  JEANE,  née  au  point  du 
Jour  de  Saint  Jean  Baptifte  en  1535.  Elle  le 
maria  en  1553..  avec  Don  Jean  Fils  & Suc- 
celleur  de  Don  Jean  III.  Roi  de  Portugal  3 
duquel  mariage  naquit  l’Infortuné  Roi  Se- 
. baftien.  Cette  Princefle  demeura  Veuve  au 
. bout  de  deux  ans,&  étant  retournée  en  Caf- 
tille»  elle  fut  aufluôt  déclarée  Gouvernante 
; 4e  ces  Roi  a u mes,  en  la  place  du  Prince  Phi* 
• lippe 


Digitized  by  Googl 


I 


• T 

t Part.  IV.  L iv.  V.  493 
lippe  fon  Frere,  obligé  de  paffer  en 'Angle- 
terre en  1559.  pour  fon  Mariage  avec  la  Rei- 
ne Marie.  Elle  fonda  un  trés-fuperbe  Mo- 
naftére  de  Religieufes  de  Sainte-Claire  3 dit 
Convento  Rtale  à Madrid,  aïant  donné  à l’E- 
glife  le  titre  de  Mere  de  Dieu  de  la  Confec- 
tion, où  étant  morte  en  1573.  elle  y fut  in-’ 
humée. 

DONNA  MARGUERITE,  de  laquelle  Enfant’ 
il  a été  fuffifamment  parié  dans  cette  Hiftoi-  *}«ureU 
re,  fut  Fille  naturelle  de  Charles  V.  maisf*,^**5 
élevée  à la  Cour  de  la  Reine  Marie  faSceur, 
Gouvernante  des  Pais -Bas,  comme  fi  elle  • 
eût  été  fa  propre  Fille;  désTâge  de  douze 
ans  elle  fut  mariée  à Aléxandrp  de  Medicis  . '■  * 
que  l’Empereur  créa  Duc  de  Florence,  en 
15  3 y.  & en  1517.  fon  Mari  aïant  été  traî-i 
treufement  tué,  elle  demeura  veuve,  &#fut 
remariée  t O&ave  Farnele,  Fils,  & Succefi- 
feur  de  Pierre  Loiiis  Farnêfe,  Fils  du  Pape 
Paul  III.  premier  Duc  de  Parme  & de  Plai- 
fance,  duquel  mariage  naquit  cét  Aléxandre 
Farnefe  fi  célébré  dans  les  Hiftoires.  Elle  fut 
, Gouvernante  des  Pais- Bas,  d’où  étant  partie 
apres  l’arrivée  du  Ducd’Albe,  & retournée 
à Parme,  Elle  mourut  dans  cette  Ville  en 
1 586.  & fut  enterrée  dans  la  Chapelle  Ducale. 

, . «Le  Pere  Herrera  ■ Auguftin  de  Salamanque  afi* 

fûre  dans  fa  Chronique  trés-renommée,  que 
dans  le  Monaftére  de  fon  Ordre  de  Mâdri- 
gale  on  trouve  le  Tombeau  de  Donna  Jeane 
d’Autriche  Fille  naturelle  de  Charles  V.  qui 
mourut  étant  Novice  dans  le  Couvent  dee 
Religieufes  de  PQrdre  de  Saint  Auguftin, 
l’an  1530,  il  fe  peut  faite  que  celle-ci  fût 
~ ~7  née 
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née  pendant  que  Charles  V.  régnoit  en  Ef- 
pagne.  Il  y a des  Auteurs  qui  lui  donnent  ou- 
tre Don  Jean,  dont  Je  vai  parler  tout- à-l’beu- 
re,  un  autre  Fils  naturel  nommé  Don  Priam 
Conrad , mais  on  n’en  a que  des  indices  fai- 
bles & incertains. 


T Do"  DON  JEAN  d’Autriche  Fils  de  la  Plom- 
naturel  b es,  comme  il  a ete  rapporte  ci-deilus  avec 
de .cim-  les  circonftances  convenables* bien  que  Fils 
Ie*  v*  :»  naturel  de  Charles  V.  ne  laifla  pas  d’être  un 


portrait  naïf  de  fon  Pere,  fur  tout  en  ce  qui 
regarde  la  valeur  , aufli  le  recommanda- 1- il 
• très- fortement  à Philippe  dans  la  Renoncia- 
tion qu’il  lui  fit-de  tout  fes  Roïaumes,Don 
«.  Jean  n’aïant  alors  que  dix  ans  accomplis,  mais 
faifant  déjà  paroître  une  grande  inclination 


les  armes  dans  toutes  fes  aétions , & 


dadl  >tous  fes  exercices,  ce  qui  obligea  Phi- 
lippe à le  cultiver  avec  beaucoup  d^foin,  & 
à lui  donner  uneaéducation  digne  de  fa  naif- 
üuice  ; & dans  la  fuite  ce  Prince  prudent  & 
judicieux  en  conçut  une  û haute  opinion, 
qu’il  lui  .fit  donner  à l’âge  de  26.  ans  le 
commandement  de  cette  fameufe  Armée  Na- 


A valequi  fat  envoï’ée  contre  les  Turcs;  Marc 
Antoine Colomne  Général  du  Pape,  & Se- 
baftien  Vcnier  Général  de  la  République  de 
Vienife , tous  deux  Commandans  d’un  âge. 

d’une  longue  expérience,  ne  faifimt 
aucune  difficulté  de  lui  obéir.  Don  Jean  eut 
le  bonheur  dans  cette  occalîon,.  la  première 
où  il  parut  en  qualité  de  Commandant,  de 
ftgnalêr  fon  courage , & de  remporter  le  7. 
d’Oûobre  1571.  la  plus  complète  vi&alrequi 
fut  jamais  été  remportée  fur  Mer  jufqu’à  cc 

temps- 
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temps-là, toutes  les  circonftances  concourant 
à lui  donner  du  relief, puis  ,que|Don  Jean  n’a- 
voit  flue  208.  Vaiûeaux , $c  l’ennemi  24.5; 
quoi  que  les  Auteursvarient;furcefüjet.  La 
bataille  dura  cinq  heures.,  d^ns  laquelle  pé- 
rirent ou  par  le  fer  > ou  fubmergez  dans  leg^ 
ondes,  35.  mille  Turcs*  28.  de  leurs  prin- 
cipaux Commandans  , avec  le  Général  lui- 
même  8000.  furent  faits.efclaves, 

& 15.  mille  Chrétiens  délivrez  des  galères-, 
ou  des  chaînes*  180.  Galères  ennemies  fu- 
rent prifes*  20.  coulées  à fond,  18.  brûlées,, 
en  forte  qu’il  n’y  en  eut  que  12.  qui  purent 
fe  fauver  par  la  fuite.  Il  prit  enfuite  pour  fa 
Devife  dans  fes  Pavillons  la  Croix  Rouge  de 
Conftantin  avec  ces  paroles,  Con  efia  Segnal 
vend  Turcos , y cot^ejla  Vencere  Hereges ,c’ eft» 
à-dire.  Avec  ce  Signe  j ai  vaincu  les  Turcs , & 
avec  ce' Signe  je  vaincrai  les  Hérétiques. 

Dans- la  fuite,  lors  que  la  guerre  étoit  lesi 
plusalluméedans  les  Païs-Bas,  Philippe  donna 
à Don  Jean  le  Gouvernement  de  ces  Provin- 
ces, mais  à peine  y eut  il  demeuré  un  an',  non 
fans  faire  dçgrands  progrez,  qu’il  fut  attaqué 
d’uflt  maladie  dont  il  mourut  à Namur  l’an- 
née 1578.  la  33.  de  fon  âge.  Jl  iaifla  deux 
Filles  naturelles  Donna  Anne  d’Autriche,  qui 
fe  fit  Religieufe  dàns  le  Couvent  des  Fille* 
de  l’Ordre  de  Saint  Àugwftin  de  Madrigale, 
puis  transférée  dans  le  Monaftére  des  Grâ- 
ces à Avila*  & enfuite  dans.çdui  des  Rdi- 
gieufes  de  Huejgas  à Burgos , où  elle  mou- 
rut Abefle  en  1610.  La  fécondé  fut  Donna 
Jeune  d’Autriche, qui  fut  mariée  à Don  Fra w- 
firis  Brandforte,  Prince  de  Boceroen  Sicile, 

1 A T"  ‘ " ‘ & 
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6c  Grand  d’Efpagne;  duquel  mariage  naquit,' 
ftns  parler  des  autres  en  fan  s qui  moururent 
dans  leur  enfance.*  Donna] Marguerite  Bran - 
eiforte  Héritière  de  tout,  laquelle  époufa  Don 
Federic  Colorant,  Prince  de  Paliano,  Grand 
« ♦d’Efpag  ne  * Connétable  de  Naples. 

Philippe  PHILIPPE  II.  dit  le  Salomon  des  Efpa- 
faiit'd"  £nes'  *e  Eere  ^ Pru^encc>le  modèle  des 
premier  Erinces,  naquit  ( comme  il  a déjà  été  dit ) à 
Lie.  Valliadolid  le  21.  Mai  1527.  un  jour  de  mar- 
di. 11  eut  4.  femmes*  Donna  Marie  Fille  de 
Don  Jean  III.  Roi  de  Portugal*  fa  Coufine 
Germaine.  La  leconde,  la  Reine  Marie  d’An- 
gleterre, fa  Tante,  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  La  troifiême  Donna  Jfabelle  appellée  de 
la  Faix , à caufe  de  la  paix  conclue  entre  les 
Couronnes.  La  quatrième  *J)onna  Anpe  d’Au- 
triche fa  Nièce,  fille  de  fa  Sœur.  Il  n’eut  de 
la  première  que  l’infortuné  Don  Carlos , -qui 
naquit  à Valliadolid  en  1545.  il  fut  reconnu 
Prince  à Tolede  l’arv  1560.  & mourut  en. 
1568.I  de  la  manière  tragique  dont  les  Hiftoï- 
res  font  pleines;  jufques  à| avoir  fervi.defu- 
jet  à des  Romans,  & tragédies.  La  fécon- 
dé ne  lui  donna  point  d’enfans..  •. 

Deux  Philippe  eut  de  fa  troifiême  Femme  deux 
«fan*  Filles,  lavoir  Donna  Jfabelle-Clare-Evgenie , 
Aioe?  née  en  au  Bois  de  Balfain,  Maifon  de 
PJaifance  prés  de  Segovie.  En  1599.  Elle 
époufa  Albert  Archiduc  d’Autriche  fon  Cou- 
fin  germain , auquel  elle  porta  en  dot  les  Pais-' 
Bas  par  donation  de  fon  Pere,  faite  le  6.  Mai 
de  l’année  précédente.  Cette  Princefle  mou- 
rut le  r.  Décembre  1633.  âgée  de  67.  ans, 
& comme  elle,  ne  laifia  point  d’enfans,  ces- 
’ Provins 
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Provinces  retournèrent  au  Roi  Catholique, 

Donna  Catherine  fut  la  fécondé,  née  en.  1567. 

Elle  époufa  à 18.  ans  Charles  Emanuel  Duc 
de  Savoye,  duquel  le  Poète  Guerini  à dit> 

Al  eut  fenno , al  eus  petto , alla  eut  dejlra , Com- 
mife  il  Ciel  la  cura  delT  Italiche  mura.  Il  alla 
l’époufer  à Madrid  en  1585.  avec  un  Corté-  < 

ge  de  Roi;  & eut  d’elle  une  nombreufe  fa- 
mille de  neuf  enfans,qui  ont  laiflé  un  grand 
nom. 

De  fa  quatrième  Femme  il  eut  première-  Qume 
ment  Dm  Ferdinand  né  à Madrid  en  1571.  il  entans 
fut  reconnu  Prince  à Tolède  en  1773. 
mourut  à l’Efcurial  en  1578.  Don  Charles  . 

Laurent  nâquit  dans  la  Terre  de  Galapagar  en 
1573.  & mourut  juftement  un  an  après.  Don 
Diegue  eut  pour  le  lieu  de  fa  naiiTance  Ma- 
drid en  1576.  & dans  la  même  Ville  il  fut  ~ 
reconnu  Prince  en  1580.  avec  une  incroïa- 
ble  allégrefïe  des  Peuples  parce  que  c’ètoic 
' un  jeune  Prince  de  grande  efpérance  ; mais 
en  1582.  il  fit  répandre  par  fa  mort  autant  de 
larmes,  qu’il  avoit  auparavant  caufé  de  joie. 

Donna  Marie  vint  au  monde  à Madrid  en 
1580.  & en  fortit  en  1583.  de  forte  que  de 
cinq  Fils  que  ce  Monarque  Te  vit  entre  les 
bras, il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  lui  furvd- 
cut,  duquel  je  dirai  brièvement  ci-deflous  ce 
que  je  jugerai  convenable.  Enfin  Philippe  lui- 
même  mourut  le  13.  Septembre  155)8.  âgé 
de  71.  ans.  - • 

PHILIPPE  III.  fut  donc,  comme  il  2 été  Philip 
dit , le  feul  de  cinq  fils , qui  furvêquir  Philippe111» 

Tl.'fon  Pere.  Juftiniani  dans  fa  Monarchie 
d’Efpagne  lui  donne  le  nom  de  Fieux  y & le 

préco- 
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préconife  comme  le  plus  vertueux  de  tou® 
les  Princes,  fur  tout  pour  ce  qui  regarde  la 
chafteté  & le  don  de  continence  , vertu 
qui , pour  dire  la  vérité , ne  me  paroît 
pas  la  plus  grande  & la  plus  glorieufe  qu’un 
Prince  puifle  avoir  ; quoiqu’il  en  foit,.plu- 
fieurs  écrivent  qu’il  ne  connut  point  d’autre 
femme  que  la  Tienne.  11  naquit  de  la  Reine 
Anne  d’Autriche  la  quatrième  femme  de  fon 
Pere,  à Madrid  le  14.  Avril  1578.  il  fut  re- 
connu Prince  àLisboneen  Portugal  en  1583. 
à Madrid  pour  les  Roïaumes  de  Caftiiie  Ôc 
de  Leon  en  1584.  pour  les  Royaumes  d’Ar- 
ragon,  de  Cailille,  & de  Valence  en  158.4' 
en  Navarre  en  1586.  & c’eft  le  premier  ôc 
l’unique  Prince  ( chofe  digne  de  (retnarquej 
qui  ait  été  reconnu  dans  toute  l’Efpagne.  En 
1509.  il  e pou f*  Donna.  Marguerite  d Autriche 
fa  CouGne  germaine,  Fille  de  l’Archiduc. 
Charles.  Il  régna  23.  ans,  & mourut  à Ma- 
drid en  1619. 

i II  eut  de  Marguerite  fon  Epoufe  fept  en- 
fans  i Donna  Anne  fut  la  première,  elle  na- 
quit à Valliadolid  en  1601.  le  aa.  Septembre 
En  1615.  Elle  fut  noariée  avec  Lpüis  XIII. 
fon  Coufin,  elle  fut  ftérile  durant  22.  ans, 
au  bout  defquels  elle  mit  au  monde  deux  Fils, 
dont  l’Aîué  a fait  beaucoup  parler  de  lui.  Co- 
te Reine  après,  avoir  Gni  une  Régence  pleine 
de  difficultés  & d’intrigues , termina  fa  vie 
à Paris  le  20.  Janvier  ié62.  dans  fa  64.  an- 
,née.  Marie  naquit  à Valliadolid,1  & -félon 
;d’autres  à l’Efcurial  en  1606.  le  18.  Août,* 
en  1631.  elle  époufa  fon  Coufin  Ferdinand 
|ll.  Rii.de  itobéflae  & de  Hongrie,  Fils 
-,  Succefr 
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Succe  fleur  de  l’Empereur  Ferdinand  II.  qu’El- 
le  fie  Pere  de  Léopold  6c  de  plufieurs  autres 
pnfans i 6c  puis  mourut  dans  le  délicieux  lieu 
dç  Lima,  le  13.  Mai,  jour  de  Dimanche» 
de  l’an  1 6^6.  Don  Çba ries  né  à Madrid  le  14.. 
Septembre  de  1407.  qu’on  çroïoit  devoir 
être  immortel»  tant  il  étoit  fain  , robufte, 
vigoureux)  6c  cependant  lors  qu’on  parloir 
de  lui  donner  femme»  il  fut  appelle  à une 
toute  autre  compagnie  le  30.  Juillet  1 1632. 
laiflanc  un  bel  exemple  qu’il  n’y  a ni  noblef- 
£s  d’extradion»  ni  néceflité  d’Erat , ni  fleur 
de  jeunefle>  ni  bonté  de  compléxion  ,ni  for- 
ce de  corps , ,ni  vivacité  d’e^rit  ( prérogati-  * 
ves  qui  effedi^çroent  fe  trouvoient  toutes  en 
ce  PrinGe  J- qui  puiflent  empêcher  l’accom- 
pliflement  des  Decrets  du  Ciel  9 6c  former 
un  bouclier  à l’épreuve  des  futtéftes  traits  de 
lA-.morr,  t ..t 

. DON  FERDINAND  lofant  Sérénifli-AutreJ 
me»  naquit  àl’Efcurial  le  15.  Mai  1609.  6cEofan> 
comme  il  y avoit  encore  alors  deux  autrei»^™*mfl 
freres  vivans,  on  trouva  à propos  de  le  con-  0I* 
fâcrer  dés  fon  enfance  à l’Etat  Ecciéflaftique* 

6c  le  Pape  Paul . V,  qui  étoit  bien  aife  de 
rendre  le  Collège  des  Cardinaux  plus  glo- 
rieux, lui  donna  la  pourpre  l’âge  de  dix 
ans,  lavoir»  .le  29.  Juillet  KS19.  avec  le  Ti- 
tre de  Sainte-Marie  du  Portique.  I!  fut  Prieur 
d’Ocrato , Abbé  d’Alcobaza  en  Portugal,  Ar-.  * 
chevêque  de  Tolede,  Bénéfices  d;>nt  il  droit 
400.  mille  écus  de  revenu.  Enfuite  il  fut  en- 
voie à l’âge  de  25.  .ans  Gouverneur  dans 
les  Pats-Bas,oû  il 'fit  paraître  les  vertus  d’un- 
autre  Scipion,  6c  oùil  fin^  fes  jours  le  94 
....  ‘ •’  Novem-. 
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. Novembre  de  1641.  dans  la  feptiéme  année 
de  fon  Gouvernement.  Il  laifta  au  berceau  une 
Fille  naturelle  Donna  Anne  d’Autriche, qui  i 
l’âge  de  l^.  ans  fut  envoïée  en  Efpagne,  & 
mife  au  Monaftére  RoïaJ  des  Carmélites  de 
Madrid,  Don  Alphonfe , qui  fut  fumommé 
de  Lerme,  naquit  le  24.  de  Mai  1610.  & en 
1617.  il  s’en  alla  à l’autre  monde.  Donna 
Marguerite  naquit  à la  Maifon  de  Caro , & 
coûta  effectivement  fort  cher,  aïant  ôté  en 
naiflant  la  vie  à fa  Mere,  le  22.  Septembre  - 
1611.  & l’ aïant  auffi  elle-même  perdue  Tan- 
née fuivante. 

Philippe  PHILIPPE  IV.  fut  vFils  aîné  de  Philippe 
Ion  Pere,  & vint  au  mondée  18.  d’Avril 
1605.  jour  de  Vendredi  faint,préfage  de  ces 
^ grands  malheurs  qui  dévoient  arriver  à la 
Monarchie  fous  fon  Régne ‘.quoi  que  le  Com- 
te Duc  fît  les  derniers  efforts  pour  lui  faire 
acquérir  le  nom  de  Grand.  Ce  fut  fans  dou- 
te un  bon  Prince,  qui  ne  manquoit  pas  d’é- 
tude, & qui  avoit  beaucoup  de  bon  fens  > 
& de  jugement,  & dont  le  feul  défaut  eft  de 
s’être  laide  enchanter  l’efprit  par  fon  Favori, 
qui  durant  plus  de  20.  ans  le  tint  plongé  dan» 
les  plaifirs  & les  diverriflfemens  > afin  de  pou- 
voir difpo&r  %j1  à fon  gré  de  la  Monarchie, 
jufqu’à  l’avoir  rendu  auffi  luxurieux,  que  fon 
Pere  fut  eftimé  chafte.  Il  eft  vrai  que  s’étant 
enfin  apperçu  de  fes  erreurs  & de  fes  déré- 
glemens , excepté  néanmoins  l’amour  des  fem- 
mes auquel  il  demeura  fujet,  il  chafTa«de  la 
Cour  ce  pernicieux  Favori,  & prit  lui-mê- 
me en  main  les  rênes  du’ Gouvernement  ; 
mais  il  étoit  trop  ep,défordrepour  pouvoir  être 
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rétabli.  Il  f«  maria-  deux  fois  » la  première 
Tan  161$.  le  18.  d’Odtobre  arec  la  Séréniffi- 
me  Prmceffe  Ifabelle  de  Bourbon , fa  Coufi- 
ne  Germaine , Pille  du  Roi  très  - Chrétien 
Henri  IV.  laquelle  étant  morte  en  1644.  le 
6.  d’Odobre,il  fe  maria  en  1649.  en  fécon- 
dés nô  es  i’Archiducheife  Donna  Marie  An- 
ne d'Autriche  ,!  fa  Nièce,  Fille  de  l’Empe- 
reur Ferdinand  III.  Philippe  IV.  régna,  ou  fes 
Favorispour  lui,  44.  ans,  & mourut  à Madrid 
Capitale  de  fes  Etats,  le  17.  Septembre  1 66 
La  Séréniifime  Infante  Donna  Marguerite  Enfani  ' 

■ Marie , fut  Fille  aînée  de  Philippe  IV.  Elledapi-*-, 
naquit  le  14.  d’Àoûtà  Madrid,  & ne  vécut œier  Li* 
que  40.  heures.  Dohna  Marguerite  Marie  Ca- 
therine vint  au  monde  le  24/de  Novembre 
1623.  & ne  vécut  que  29.  jours  Donna  Ma- 
rie troifiéme  Infante  naquit  à Madrid  le  21. 
de  Novembre  de  1623.  & ne  vit  pas  la  lu- 
mière du  jour , étant  morte  quatre  heures 
après  fans  ouvrir  les  yeux.  Don  Baltazar 
Charles  vint  au  monde  le  17.  d’Odobrel’an 
- 1629.  à Madrid ; & fi  jamais  Fils  aîné  de 
Prince,  & de  grand  Monarque  caufa  de  la 
joie  à fes  Pere,  & Mere,  & au  Peuple, c’eft 
aflurément  celui-ci,  étant  certain  que  fa  naif- 
fance  remplit  toute  l’Efpagne  d’allegrefle,  & 
de  contentement.  En  1632.7.  de  Mars, jour 
de  Dimanche , il  fut  reconnu , & proclamé 
Prince  avec  des  folemnitez  & des  aplaudifïe- 
xnens  extraordinaires;  au  Couvent  de  Saint 
Jerome.  Mais  le  Ciel  l’avoit  deftiné  ,à  autre 
choie , & tôt  après  on  vit  changer  en  pleurs, 

•&  en  deiiil , les  réjoüiflances,  & les  fêtes 
que  la  Cour,  &,les  Peuples  faifoiçnt  en  voïant 
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un  Prince  de  fi  grande  efpéranœ.  Juftemént 
comme  il  finiffoitladernierefernaine.de  fa 
17.  année  il  mourut.à  Sarragoffe  en  Arragon 
le  Mardi  9.  Oétobre  de  l’an  1-645.  Le  Rai 
Philippe,  6c.la  Reine  fbn  Epoufe  en  furent 
fi  fenfiblemcnt  affligez.,  que  l’un  & l’autre 
en  tombèrent  dangereufemenr  malades,  & 
eurent  i.bien  delà  peine  às-’en  remettre.  Re- 
venus de  cette  grande  affli&ion  ils  mirent  au 
xqpnde  la  Séréniffime  Infante  Dorma  Marie 
.Jiutemette  ,qui  naquit  à Madrid  le  17.  de  Jan- 
vier 1635..  mais  elle  ne  demeura  qu’un  an 
fur.  la  Terre.  La  Séréniffime  Infante  Donna 
Marie Théréfe~T\àquv  fous  une  meilleure  Etoi- 
le dans  la  même  Ville  Royale  de  Madrid  le 
20-SeptembTe*i638.  jufteroem  15.  jours  après 
la  naiflance  de  Louis  XIV.  Et  comme  Elle 
étoit  deftinée  à être  Epoufe  de  ce  Prince  > 
pour  faire  un  beau  & Roial  mélange  des  Lis 
d’ Autriche  avec  les  Lis  de  Bourbon, elle  vé- 
cut, & devint  grande  pour  remplir  une  fi 
noble,  & fi  glorieufe  deftinée } & dès  fon 
enfance  on  vit  briller  en  Elle  les  plus  parfai- 
tes vertus,  jointes  à unelrare  & admirable 
beauté  ( auffi  falloir, il  que  ie  Lis  d’un  Lisf%t 
tel.  Ce  grand  mariage  C& fie  le  7.  Juin  1660. 
En  1661.  le  1.  'Novembre  Elle  donna  un- 
Dauphin  à la  France  ;&  en  1683.16  30.  Juillet 
elle  paffa  à l’autre  vie , laiffaot  le  nom  d’une 
Reine  de  grande  bonté  de  vie.  - - 
Enfant  Les  enfans  que  le  Roi  Philtppe.IV.  eut  de 
* d“ndL  t fon  fecon<*  kit,  furent  premièrement  Don- 
^°n  1C  na  Marguerite  Marie , qulniquit  le  Mecredi 
12.  de  Juillet  1651.  au  mois  d’ Août  r 666. 
Elle  fut  mariée  à l’Empereur  Léopold  fon 

Oncle  > 


Digiti; 


Part.  IV.  tiv.  V.  * ycrç 
Oncle,  aïant  éré  accompagnée,  & reçue  avec 
la  plus  fuperbe  fuite  qu’on  eût  jamais  vu  en 
Europe  pour  aucune  autre  Impératrice.  Elle 
fut  nourrie  & élevée  par  des' rerfonnes  qui  . 
lui  infpirérerit  une  fi  forte  haine  & une  fi 
grande  horreur  pour  le  nom  juif,  qu’Elle  ne 
tint  pas  plûtôc  entre  les  bras  l’Empereur  fon 
.Epoux,  qu’Elle  commença  à le  folliciter  de 
chafler  les  Juifs  d'Autriche,  & en  vint  àbout 
au  mois  de  Juillet  1570.  auquel  ils  furent 
bannis,  par  un  ievére  Edit,  de  tout  cêt  Ar- 
cbiduché.  Cependant  dans  !a  fleur  de  fa  jeu- 
refle  elle  paia  le  tribut  à la  Nature, à Vien- 
ne le  onzième  Mars  1673.  La  Séréniffime 
Infante  Donna  Marie  naquit  le  ioir  du  7. Dé- 
cembre 1655.  & comme  c’étoit  le  jour  de  St. 
Ambroife,  & la  veille  de  l’immaculée  Coil* 
ception  de  la  Vierge,  on  lui  impofa  le  nom 
de  Marie-  Ambroije  de  ta  Conception , mais  elle’ 
ne  le  porta  que  13.  jours,  juftement  autant  • 
qu’il  y a de  lettres  dans  les  noms  de  Marie , 
& d’ Ambroife.  Don  Philippe  Pro/per  Prirfce 
Séréniffime  naquit  de  ces  deux  illuftres  Epoux 
à Madrid  le  mécredi  28.  Novembre 
Pour  mieux  faire  éclater  la  joie  de  cette 
naiflance  le  Roi  aïant  laifle  le  deuil  (com- 
me fit  auffi  toute  la  Cour  à fon  exemple  j 

Su’il  portoit  pour  la  mort  de  l’Empereur  Fer-  * 
Lnand  III.  parut  en  public  le  lendemain  ma- 
tin , magnifiquement  vêtu  , & l’on  ne  vit 
pendant  plus  d’un  an  que  feux  d’artifices  non- 
feulement  dans  la  Ville  Royale  de  Madrid, 
mais  auffi  dans  toute  l’efpagne,  & dans  tous 
les  autres  Etats  appartenant  à la  Couronne 
Catholique.  Mais  pendant  qu’on  préparoit 

des 
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des  Cérémonies  trés-folemnelles  pour  le  rfiï 
connoître  & proclamer  Prince , l’Etoile  fa- 
tale de  cette  Monarchie  changea  ces  Pompes 
folemnelles  en-des  pompes  funèbres  » par  la 
mort  de  ce  Prince  arrivée  le  i.de  Novem- 
bre Pan  l<S6i.  juftement  au  même  jour, 
& à la  même  heure  que  la  France  vit  naître 
fon  Dauphin.  La  triftelle  & l’affliétion  que 
la  mort  de  ce  Prince  caufa  ne  dura  que  5.  jours, 
chofe  digne  de  remarque,  & fut  diffipée  par 
la  naifljnce  du  Prince  Charles  t duquel  nous  par- 
lerons plus  bas.  Cependant  je  dirai  que  la  Rei- 
ne accoucha  pour  la  derniere  fois  le  21.  de 
Décembre  de  1(68.  du  Prince  FerdinandTho • 
mas  y ce  qui  donna  à Philippe  grand  fujet  de 
j'oïe  , defe  voir  entre  les  bras  deux  Princes 
.vivans , mais  cette  joie  fut  diminuée  dans  la 
fuite  par  la  mort  de  Ferdinand, 
jean  Pii*  ^vant  que  de  p**lcr  de  cet  autre  Augufte 
saturdl;  Fils  qui  vit  encore  > je  dirai  deux  mots  de 
'Don  Jean  £ Autriche,-  Fils  naturel  du  Roi 
Philippe  IV.  Comme  ce  Monarque  eut  des 
amours  fort  vagues , il  ne  manqua  pas  d’avoir 
v auffi  divers  enfans  de  fes  Maîtrefïes  y de  là 
vient  qu’on  difoit  généralement  par  raillerie, 
Que  fi  Don  Jean  coimoijfoit  tous  fes  frétés  , 
toutes  fes  feeurs , il  feroit  Roi  d’un  monde  de  Bâ~ 
• tards.  Quoi  qu’il  en  fuit,  Philippe  ne  voulut 
reconnoître  que  celui-ci  feul , qu’il  eut  à’A- 
' gâte  Ifahelle  Cafderona , très-belle  Comédien- 
ne , dont  ce  Monarque  fe.rendit  amoureux 
en  la  voïant&  l’entendant  réciter  fur  le  Théâ- 
tre , de  forte  que  lui  aïant  fait  meubler  une 
belle  Maifon,  il  la  prit  pour  fa  Maîtrefle,  & 
en  eut  le  17.  d’ Avril  1629,  Don  Jean , au- 
quel* 
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Îuel,  aïant  réfolu  de  le  reconnoître  pour  fou 
'ils  dés  le  moment  de  fa  nailfance , il  voulut 
donner  ce  nom  pour  renouvelle!  la  mémoire 
de  cet  autre  fi  fameux  Don  Jean  Fils  de  Char- 
les V. 

Charles  II.  à préfent  Monarque  des  Efpa-  Enfan» 
gnes,  Succefleur , à l’égard  de  ce  nom  , de^*^ 
Charles  V.  Empereur , qui  fut  le  premier  ce 
ce  nom  Roi  d’Efpagne,  fut  Fils  de  Philippe 
IV.  & de  la  Reine  Marie  Anne  , qui  le  mit 
au  monde  le  6.  Novembre  de  l'an  1601.  pré- 
cifément  le  fixiéme  jour  de  la  mort  du  Prin- 
ce Don  Philippe  Profper , un  jour  de  Diman- 
che, comme  un  Soleil  naifiant  à la  Maifon, 
je  dirai  même  au  Ciel  de  la  très- Augufte 
Maifon  d’Autriche,  qui  étoit  fur  le  point  de 
s’obfcurciren  Efpagne.  Il  fut  reconnu  Prin- 
ce, & Héritier  de  la  Couronne,  dans  l’Egli- 
fe  de  Saint  Jerome  de  Madrid  > 17.  jours 
après  la  mort  du  Roi  fon  Pere , favoir  le  4. 
O&obre,  jour  de  St.  François.  Il  eft  certain 
qu’on  ne  vit  jamais  de  Cour  affligée  de  tant 
de  difgraces,  & de  revers  de  fortune  que  cel- 
le d’Efpagne  fous  ce  Roi , qu’on  peut  dire 
n’être  encore  en  vie  que  par  miracle  , puis 
que  les  nouvelles  publiques  qu’on  a fait  cou- 
rir les  uns  par  pafflon  , les  autres  par  intérêt, 
dans  toutes  les  Provinces  du  monde  , Ton* 
fouvent , & prefque  tous  les  jours  , fait  8e 
publié  mort , il  eft  vrai  que  quelques-uns  lui 
ont  fait  quelquefois  la  grâce  de  dire  feulement 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  mourir  } ce  qui  eft 
venu  , 8c  vient  encore  d’une  certaine  com- 
pléxion  foible  8c  délicate  de  ce  Monarque,  * 
qui  le  rend  fouvent fujet  à diyerfes  infirmités 
Tarn.  K Y & 
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6c  maladies  ; 6c  comme  de  fa  vie  , & de  fa 
mort  dépendent  le  repos,  &le  falut,  ou  les 
fcenes  les  plus  tragiques  de  l'Europe  » il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  les  uns  par  un  motif 
d’intérêt  & d’avidité,  & les  autres  par  un  prin- 
cipe d’appréhenfion  & de  crainte  le  faffent 
vivant,  & mort  en  même  temps. 

Voilà  en  quoiconlîfte  à préfentlaRace  qui 
décend  en  droite  ligne  de  Charles  V.  dont  je 
conclus  la  Vie  , en  difant  à fa  gloire  immor- 
telle, qu’il  n’y  a aucune  MaifondeTête Cou- 
ronnée, ou  de  Prince  de  quelque  confidéra- 
tion  , qui  ne  décende  en  ligne  féminine  de 
l’Empereur  Charles  V.  tous  les  Princes,  dis- 
je,  & toutes  lesPrinceffes  de  Maifons  un  peu 
illuftres  ôc  renommées  décendent  de  ce  glo- 
rieux 6c  incomparable  Monarque. 

fin. 

Du  Quatrième,  & dernier  Tome  de  U Vie 
de  Charles  V, 
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cent il  le  comble  d’honneurs  extraordinai- 
res 168,  fa  cefGon  du  Royaume  de  Na- 
ples, faite  en  faveur  de  Philippe  fon  Fils 
174.  comment  il  diftribua  le  Gouverne-, 
ment  en  Efpagne  dans  l’abfence  du  Prin- 
ce Philippe  1 80.  181. 181.  convoque  la  Diè- 
te à Ausbourg  185.  recommande  au  Roc 
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fion  pour  les  progrez  des  François  203.  il- 
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cation de  fes  Etats  238.  il  déclare  Philippe 
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Brufelli  de  parler  en  fon  nom  aux  Etats 
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d’abdiquer  tous  les  autres  Royaumes  & 
Etats > & de  les  céder  au  même  25.1.  Mé- 
moire qu’il  donna  à fon  Fils  fur  diverfes 
particularitez  253.  il  fe  difpofe  à abdiquer 
l’Empire  en  faveur  de  fon  Frere  254.  fe* 
maximes  d’Etat  qui  l’obligèrent  à retarder 
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cette  abdication  154..  25  y.  2?tf.  Ton  adrefle 
pour  obtenir  la  prcfeance  257.  358,  fa  let- 
tre aux  Etats  d’Allemagne  fur  fon  abdica- 
tion de  l'Empire  258.  259.  261 

Charles  V.  envoyé  la  Couronne  & le  Scep- 
tre à Ion  Frere,par  qui,&  comment  261. 

2 Û2u.  fon  départ , & comment  accompa- 
gné 2^263^1  cft  envoyé  complimenter 
par  la  Reine  d’Angleterre,  & réponfe  qu’il 
y fait  263.  264.  fon  embarquement  264. 
fon  arrivée  en  Ëfpagne  264.  f es  chagrins* 

& raifons  265/  2 66.  il  va  à Valliadolid 
2 66.  il  ne  conçoit  pas  bonne  opinion  de 
Don  Carlos  fils  du  Roi  Philippe  266.  fon 
deffein  pour  le  lieu  de  fa  retraite  2 il 
entre  dans  fa  Solitude  avec  plufteurs  pàr- 
ticularitex269  270.271.  Divers  fentitne ns 
fur  cette  Solitude  272.  273'.  s’il  fe  mêla  ou 
non  des  affaires  du  Gouvernement  de  fon 
Fils.  273 

Chrrles  V.  comment  ménagea  l’efprit  des 
Electeurs  pour  leur  faire  agréer  fa  rénon- 
cta’ion  274  dépêche  Don  Charles  Gome- 
ro  à l’Eledteurde  Saxe  ibid.  étonnement 
que  fa  Retraite  caufe  à tout  le  monde  285,  V- 
286.  excluûon  qu’il  donne  à Paul  IV.  291  'l 
moïens  dont  il  fe  fervit  ibid.  calomnies  pu- 
bliées contre  Lui  par  les  Caraf&s  292  fon 
7 affeâion  pour  les  gens  de  lettres  de  quelle' 

' caufe  procédôit  293. 294  Satires  répandues* 
contre  Lui  par  les  Caraffes  29g.  297.  29&. 

299-  300.  combien  il  fut  prodigieux  en  tout 
307.  308.  raifonnement  & difeours  faits  8c 
écrits  fur  fon  répentir  d’avoir  abdiquél’Em- 
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, pire  & Tes  Royaumes.  3 1 x 312 

Charles  V.  fa  manière  de  vivre  dans  le  De- 
fert  313.  314.  fa  conduite  envers  fes  Do- 
; . meftiques  315.  il  fait  célébrer  l'Anniver- 
j faire  de  la  Reine  Eleonor  fa  Sœur  31 6. 
l confulte  fur  fes  propres  funérailles  de  ion 
vivant  31 6.  317.  il  fe  lait  dreiîer  un  Mau- 
1.  folée  318.  319.  fa  Cérémonie  à celui  qui 
officioit  320.  il  contrefait  le  mort  320. 321 
il  prédit  fa  mort  323.  fon  Difcours  à l'E- 
vêque de  Tolede  323.  324.  fon  difcours  au 
Crucifix  326.  327.  fes  grands  aûes  de  piété 
324. 

Charles  V.  fa  mort  328.  diverfes  particulari- 
tez  & observations  fur  cette  mort  329.  fon 
éloge  33 1. 332.  Princes  oppofez  & fes  Con- 
currens  332.  333.  fes  voyages  quels  336.  il 
furpafla  en  toutes  fesa&ions  tous  les  autres 
Empereurs  de  fa  Maifçn  337.338.  fa  piété 
& fes  aumônes  quelies  338.  339.  com- 
ment il  s’exerçoit  en  Campagne  339.  quel 
dans  fon  manger  & dans  fon  boire  340. 
quel  à l'égard  de  la  galanterie  340. 341.  fes 
prières  341.  342.  fes  maniérés  de  donner 
audience  , , 342.343. 

Charles  V.  combien  eftima  les  Gens  de  let- 
tres , ôc  les  Marchands  , & raifons  341. 
3+4  fon  difcours  fur  cela  digne  de  remar- 
que 344  ennemi  de  la  flaterie  345.  il  par- 
loit  fort  bien  les  langues  étrangères  345. 
fa  taille  quelle  346.  combien  il  eftima  le 
Peintre  Titien  348.  349.  fes  portraits  quels 
349  35o-  fait  venir  Titien  à la  Cour  350. 
351.  Pompes  funèbres  célébrées  aprez  fa 
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fon  élection  à l’Empire  approuvée  par  le 
Pape  Leon  X.  405 

Charies  V.  la  conduite  durant  le  Pontificat 
de  Paul  III.  & procédé  de  ce  Pontife  à 
l’égard  de  l’Empereur  409.  410.  combien 
il  fe  trompa  dansl’opinion  qu’il  avoit  con- 
çue de  Jules  III.  411.  combien  il  fut  haï 
de  Paul  IV.  413.  combien  il  fittoûjours 
fes  affaires  avec  les  Papes  de  fon  temps  4 14. 
415.  fa  conduite  avec  eux  louée  416.  il 
• fçuc  trouver  le  véritable  moien  de  parve- 
nir avec  eux  à fes  fins  418.  fesfentimens 
fur  le  mérite  6c  les  allions  de  Sigifmond 
Roi  de  Pologne  > & du  Roi  François  I. 
428. 

Charles  V.  & fa  confiante  amitié  avec  le  Roi 
Don  Jean  de  Portugal  fonparent429.com- 
bien  il  fut  affligé  de  la  mauvaife  conduite 
du  Roi  Chriflian  IL  de  Danemarc  430. 
il  n’eut  que  peu  d’intérêts  avec  la  Suède 
432.  il  a du  déplaifir  de  la  mort  de  Jaques 
IV.  Roi  d’Ecofïe,  6c  raifons  434.  fa  con- 
duite envers  la  Républiquede  Venife  43 6. 

137.  fa  bonne  opinion  de  la  Républiquede 
.ucques  438.  439.  combien  il  entretint 
bonne  amitié  6c  intelligence  avec  la  Maifon 
de  Savoye , 6c  raifons  440.441 . fa  conduite  à 
l’egard  des  Maifonsaip  Tolcane,  d’Efte,  de 
Gonzague  3 6c  autres  442.  443.  444.  445. 
446.  fon  grand  zélé  dans  la  défenfe  de  Ja“ 
Maifon  Roverc  447.  égalé  à Soliman  , 6c 
en  quoi  448.  combien  il  fut  bien  fervi  par 
fes  Capitaines,  6c  fes  Miniftres  d’Etat  454. 
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4??.  fa  grande  eftime  pour  le  Marquis  de 
Pcfquaire  459.  il  appelle  André  Doria  fon 
Pere  460.  s’eftime  glorieux  d’avoir  à fon 
fervice  Doria  & le  Duc  d’Albe.  468 
Charles  V.  pourquoi  fut  toujours  fi  heureux 
472.  fon  aflfedtion  pour  la  Maifon  deNaf- 
fau  472.  exemples  fur  cela  473.  474  com- 
bien il  fit  fleurir  les  lettres  479.480.  quels 
furent  les  Gens  de  lettres  qui  eurent  part 
à fes  bienfaits  480.481. 482.  fonTeftament 
avec  plufieurs  particularités  483.  484*  485. 
fon  Codicille  ajoûté  au  Teftament  485.' 
486.  fon  éloge  par  qui  fait  487.  488.  fes 
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T-'non  dation  de  l’Empereur  Charles  V.  Ton 
. Frere.  7 239 

Eleéteur  de  Saxe.  Voyez  Augufte. 
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